

Armadio 


BIBLIOTECA PROVIKCIALE 



Digilized by Google 







> 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



COURS D’HISTOIRE 


PBS 

ETATS EUROPÉENS. 

DEPUIS LE BOÜLEVEBSEBIEKT DE l'eMPIEE ROMAIN 
d’occident jusqu’en 178a. 


A. PIHAN DELAFOREST, 

IMFRIMK'DB. DE LA CODE. DE CASSATION, 
rue des Noyers , n® 37. 


Digitized by Google 


COURS D HISTOIRE 


V 


ÉTATS EUROPÉENS, 


DEPUIS LE BOULEVERSEMENT DE L EMPIRE ROMAIN 
d’occident jusqu’en 1789; 


MAX. SAMSON-FRED. SCHOELL 

AOTSUH or. L’BI9TOni« DBS TnAITAs DB PAIX , RT OB CBLLK» 0« U'I'T^ftATi: 
CBBOQOB >r BOMAiMB. 



TOME QUATORZIÈME. 


PARIS, 

L’AUTEUR , rue du Cberche-Midi , n» 14. 

A. PIIIAN DELAFOREST, me dei Noyers , n® 37. 
GIDE FILS , rue SainI— Marc, n<> 30. , 

BERLIN, 

DUNCKER ET HUMBLOT. 

1831. 


Digiîized by Google 



Digilized by Google 


PREFACE 

DU VOLUME XIV. 


Les volumes XIV et XV sont destinés à l’histoire 
de la révolution religieuse du seizième siècle en 
Allemagne, combinée avec l’histoire de ce royaume 
ou de l’Empire germanique. 

Le commencement de la réforme de Luther , et 
tout ce qui s’est passé à cet égard sous Maximi- 
lien I et pendant l’interrègne qui a eu lieu depuis 
sa mort jusqu’à l’élection de Charles-Quint, ouvrent 
le vol. XIV. 

Depuis le règne de ce monarque, les princes 
héréditaires d’Allemagne, électeurs, ducs, land- 
graves, margraves et simples princes, ayant jeté 
les fondemens de leur supériorité territoriale, sont 
en rapports politiques , non-seulement avec le chef 
de l’Empire, mais aussi avec les autres puissances 
européennes. Il arrive des révolutions dans les 
maisons régnantes, quïl serait diHicile de faire 
comprendre sans beaucoup de digressions , qui 
meme ne permettraient pas d’établir clairement 
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la liaison des faits. Ces motifs nous ont décidé à 
faire précéder l’histoire de Charles-Quint par le 
précis historique de quarante maisons régnantes de 
son temps en Allemagne. 

Nous prions nos lecteurs de vouloir bien ne pas 
perdre de vue que dans l’introduction de notre 
sixième livre , formant la seconde partie de ce 
Cours , nous avons dit qu’èn donnant le précis des 
maisons souveraines d’Allemagne, nous nous pro- 
posions préférablement de faire connaître comment 
elles avaient pris naissance, comment elles avaient 
successivement agrandi leur territoire, et en quelles 
lignes et branches elles s’étaient divisées. Nous 
avons averti que cette matière était un peu sèche ^ 
mais nous avons pensé qu’elle pourrait être utile 
aux personnes que son aridité ne rebute pas. 

En effet, c’est peut-être la partie de notre ou- 
vrage qui supporte le moins une lecture suivie; 
mais nous avons tâché de la rendre utile en y 
accumulant un très-grand nombre de faits et de 
dates , que les hommes de tous les pays qui s’oc- 
cupent de droit publie et de politique , sont sou- 
vent dans le cas d’avoir présens à la mémoire, et 
qu’ils ne peuvent y rappeler que moyennant des 
recherches longues et fastidieuses. Notre désir 
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était de leur eu épargner Vennui. S’il nous est 
permis de juger Tutilité de notre travail par la 
peine qu’il nous a coûté , et le temps ^que nous y 
avons consacré, nous pensons avoir acquis quel- 
que droit à la reconnaissance de nos lecteurs. 
Nous observons cependant que cette utilité ne sera 
entière que, l.° lorsque nous aurons donné la 
table alphabétique des matières contenues dans 
les volumes composant le livre VI , qu’en atten- 
dant le tableau qui termine ce volume pourra 
remplacer; et 2.” lorsque nous aurons conduit le 
précis de l’histoire de ces maisons jusqu’à l’an- 
née 1790; ce que nous ferons dans nos livres VII 
et VIII. Nous le compléterons successivement de 
manière que toutes les familles, qui , en 1805, 
avaient , ou , d’après le recès de la députation de 
l’Empire de jc^te année , devaient avoir voix et 
séance au collège des princes, y trouveront leur 
place. • - 

Quiconque sait que les hommes de lettres et 
typographes français sont par droit de prescrip- 
tion en possession du privilège d’estropier tous les 
noms étrangers , et que quand ils en rencontrent 
qu’ils ont de la peine à prononcer , ils ne sont sa- 
tisfaits qu’après y avoir ajouté tant de consonnes 
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qu’aucun organe humain ne peut les prononcer , 
s’accordera avec nous dans l’éloge du littérateur- 
imprimeur, par les soins duquel ce volume , rempli 
de noms barbares ^ Aoit être regardé comme un des 
ouvrages les plus corrects dans ce genre qui soient 
sortis des presses de Paris. 



■* • 
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SUITE DU LIVRE VI. 


SUITE DU CHAPITRE III. 


Origine de la révolution religieuse du seizième 
siècle , et histoire d’ Allemagne , depuis 
1453 jusqu’en 1618. 


•SECTION V. 



, Commencement de la révolution religieuae du 
seizième siècle. 



Nous avons vu que depuis le treizième siècle, il se . 

^ ^ qumsièaie «t 

manifesta dans FEglise catholi({ue un esprit révolu- ”‘*‘**“"*^* 
tionnaire qui , après s’être élevé d’abord contre les 
usurpations des papes, finit par attaquer le dogme 
même. Arnaud de Bresse en Italie les Cathares dans 
le même pays et dans les Pays-Bas , les Yaudois et les 
Albigeois dans les Alpes et en France, les Wikléfîtes 
en Angleterre, les Hussites en Bohême, entretinrent 
et propagèrent cet esprit d’indépendance et de révolte 
contre l’autorité. Aussitôt que la puissance pontificale 
fut parvenue à son plus haut point, l'autorité des 
papes commença à décliner. Les disputes entre Phi- 
lippe le Bel et Boniface VIII lui portèrent le premier 
coup; le séjoxir des papes à Avignon, en exposant 
pour ainsi dire ,aux yeux de toute la chrétienté les 
vices de la cour romaine , que les Alpes avaient cachés 
' Voj. table tica matières des vol. 1 à 1(1. 

nv. 1 
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2 LIVRE VI. CIIAP. III. ALLEMAGNE. SECT. V. 

au monde , et qui Liaient moins aperçus dans une 
grande ville comme Rome que dans le petit Avignon , 
fit perdre aux peuples le respect qu’ils portaient au 
chef de l’Eglise. Pendant le grand schisme d’Occident, 
les papes élus par les divers partis travaillèrent à l’en^ 
vi à dévoiler aux yeux du public le scandale que les 
amis de la religion auraient voulu éternellement lui 
cacher; enfin, les conciles généraux, tenus en deçà 
des Alpes, euseiguèrent à l’Europe étonnée une doc- 
trine tombée dans l’oubli depuis des siècles : on apprit 
qu'en matières de discipline ecclésiastique et de loi , 
il existait une autorité instituée par Dieu même, pour 
être supérieure à celle des papes. Cette révélation 
excita l’intérêt le plus vif, le plus général en Europe ; 
mais ce fut surtout la nation germanique , du sein dé' 
laquelle cette nouvelle lumière était sortie, qui fut 
saisie d’un enthouaiasme extraordinaire. La réunion 
de l’Eglise en forme d’un concile fut dès-lors regardée 
comme la sanve-garde de toutes les libertés, comme 
la seule autorité dont on pût espérer la répression 
des abus. Dans le quatorzième siècle, le refrain de 
toutes les diètes germaniques était la convocation 
d’une assemblée générale de l’Église. Le spirituel Ént'c 
Sylvius se moque de l’engonment des Allemands pour 
les conciles; il trahit le secret motif de leur pn'- 
dilection ponr ces réunions, dans un ouvrage > qu'il 
écrivit à une époque où il avait cessé d’appartenir au 
parti de l’opposition. « Tous Iss individus de votre 
nation, dit-il en s’adressant au chancelier de Mayence, 

. ’ Dt moribus Germ,, p. 1037. 
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tous les individus de votre nation qui prétendent ap- 
partenir à la classe des savans , sont tourmentés par la 
passion des conciles ; car quand on tient une assem- 
blée de ce genre , vos évêques restent tranquilles chez 
eux ; vous vous rendez au concile où vous faites bom- 
bance, aux frais d’autrui , et, en gouvernant le monde, 
devenez subitement de grands hommes que le peuple 
admire. Aussi vous criez sans cesse ; L’autorité des 
conciles est éternelle et salutaire*, le monde doit être 
régi par des conciles *, tout doit être porté aux conciles j 
on ne peut rien faire de bon sans les conciles I Votre 
intérêt personnel vous guide, votre ambition vous 
entraîne. Vous savez très-bien que les assemblées dé-4 
libérantes sont le meilleur moyen pour bouleverser 
tout ce qui existe , et que , dans les mouvemens popu- 
laires , des hommes obscurs deviennent subitement de 
grands hommes. N’ignorant pas que vous ne pouvez 
gagner qu’aux dépens des prélats , vous employez la 
ruse et la finesse pour les porter à demander des coB- 
ciles ; vous leur dites que c’est pour que la puissance 
pontificale passe entre leurs mains ; pendant que vous 
les dégradez, vous leur donnez à ronger le trône apos- 
tolique. Quand le concile est fini , les évêques sont 
tout étonnés d’avoir dépensé leur argent et de n’avoir 
rien gagné en autorité, tandis que vous autres revenez 
dans vos foyers riches d’or , comblés de bénéfices et 
précédés de la réputation de grands hommes. » r 
En admettant la vérité de ce tableau , il n’en est 
pas moins vrai que les conciles de Constance et de 
Bâle ont signalé de véritables abus , quoique la der- 
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nière de ces assemblées, où avait déjà pénétré la fu- 
reur des innovations, ait, aux yeux des fidèles au 
moins , poussé trop loin son système de réformatiou. 

La prudence voulait que les papes et les souverains 
concourussent à remédier aux abus pour étouffer l’es- 
prit révolutionnaire, et l’on ne peut sous ce rapport 
trop regretter que Frédéric III ait eu la faiblesse de 
prêter la main au concordat de 1448 , au lieu de s’en 
tenir à celui de 1439. Cette faute de l’empereur ap- 
partient aux causes de la révolution du seizième siècle : 
car le concordat de 1448 ne remédia à aucun abus , 
et en laissant subsister les justes motifs de plainte, il 
. prolongea l’agitation et fournit aux novateurs un pré- 
texte pour porter leurs coups à l’autorité légitime. . 

VaniMcom- Lg COUP dc Ronio paraît s'èlre fait illusion sur le 

miiea par la r 

eourdeBoin.. (Jangçr qui la menaçait. La politique d’innocent VIII 
et ses vertus ayant pacifié toute ritalie, Alexandre VI, 
qui après lui porta la tiare, crut pouvoir sc livrer im- 
punément à tous les penchans vicieux dont la nature 
ou l’éducation l’avait doué. Son successeur, Jules II 
(car le règne de Pie III qui sépare ces deux pontifes 
ne dura que vingt -sept jours ) , fut plus guerrier que 
prêtre , et la religion ne fut pour lui qu’un moyen de 
satisfaire son ambition. En 1510, on vit le vicaire de 
Jésus-Clirist faire en personne , le casque en tête et la 
cuirasse sur le dos, le siège de la Mirandole, et y en- 
trer en vainqueur par la brêcbe. Sur une médaille 
frappée par son ordre , il paraît en habits pontificaux, 
la tiare en tête et le fouet à la main , chassant les 
Français et foulant aux pieds l’écu de France. Après 
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lui vint Léon X de la maison de Médicis : ce pape en- 
couragea les talens par sa protection et ses libérali- 
tés, et la postérité reconnaissante a nommé d’après 
lui le siècle de la renaissance des lumières. Mais 
Léon X déshonora la tiare par l’irrégularité de ses 
mœurs, et l’embarras dans lequel le jetèrent ses pro- 
digalités, fut une des causes immédiates de la réforma- 
tion. 

La corruption qui régnait à la cour de Rome s’était 
répandue dans toutes les classes du clergé. Tous les 
historiens du temps s’accordent à peindre sous les cou- 
leurs les plus sombres l’immoralité des ecclésiastiques, 
le faste , l’avidité et la vie dissolue des évêques et de 
leurs alentours , enfin l’effronterie avec laquelle ils af- 
fichaient le scandale de leurs mœurs. Rien ne pouvait 
y être comparé que leur ignorance. « Dans ma Jeu- 
nesse , dit un écrivain de la fin du quinzième siècle , 
probablement ^vec quelque exagération , parmi mille 
prêtres à peine en trouvait-on un qui eût séjourné à 
une université. » Néanmoins , un écrivain de nos 
jours, un protestant observe que cette immoralité 
et cette ignorance des ecclésiastiques ne peuvent pas 
avoir été aussi universelles que les historiens les pei- 
gnent , puisqu’à l’époque de la réformation , il se ma- 
nifesta une masse d’érudition, et qu’il parut sur la 
scène du monde un grand nombre de caractères forts 
et vraiment pieux , qui ne s’étaient formés que dans 
cette Eglise qu’on nous peint comme un gouffre de 
perdition. Toutefois la connaissance def Ecritures sa- . 

' M. MekzkL ) profcMCur ^ Brcâlaiv 
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Abus des i 


cfées qui sont la source des vérités religieuses, était fort 
imparfaite dans l’Eglise, et lorsqu’à la régénération 
des bonnes études , le zèle pour la littérature classique 
s’étendit aussi sur les textes originaux de la Bible , et 
quelacîritique s’en empara, les moines crièrent à l’hé- 
résie. 

La manière dont les papes s'immiscaient dans l’é- 
lection des prélats, le trafic qu’ils faisaient des béné- 
fices ecclésiastiques , les sommes qu’ils tiraient d’Alle- 
magne sous le nom de dispenses et d’annates , étaient 
depuis long-temps l’objet des doléances des Etats 
d’Empire ; mais quelque pernicieux que fussent les ef- 
fets de ces abus pour la moralité des prélats et pour le 
bien du pays , ils ne frappaient pas la multitude à l’é- 
gàl du scandale de la vente des indulgences. Dans 
l’ancienne Eglise, on appelait indulgence la rémission 
des peines ecclésiastiques , c’est-à-dire de l’amende ou 
de la pénitence publique imposée à un pécheur par 
une église , par un évêque , ou par un synode , à con- 
dition que par sa repentance, par sa contrition et par 
un amendement effectif, il se montrât digne de cette 
grâce. Insensiblement l’idée prévalut qu’il serait utile 
de remplacer la pénitence par quelque œuvre pie , 
par des aumônes, des jeûnes, un pèlerinage, etc. , et 
les évêques établirent l’usage d’accorder la rémission 
d’une partie de la pénitence à ceux qui contribuèrent 
en argent pour atteindre un but religieux * . Ce que 
nous venons de dire sur l’origine des indulgences , 
quoique contesté par quelques théologiens , est fondé 

• Voy. vol. II, p. 241, 
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sur l’histoire, et quoique notre thèse ne soit pas 
adoptée’comme dogme de l’Eglise , cependaixt le con- 
cile de Trente ne l’a pas condamnée comme errone'e. 
On trouve l’origine de l’usage dont nous venons de 
parler , dans le droit criminel des anciens peupltÿ< 
germaniques qui accordait la faculté de donner par 
une composition , par le paiement d’une somme d’ar- 
gent , satisfaction pour les crimes les plus forts •, il au- 
rait peut-être été difficile de faire entendre à ces peu- 
ples qu’un péché contre lequel ne sévissait pas la sév(i- 
rlté des lois , méritait cependant punition si on n’a- 
vait établi cette analogie entre ce qui se pratiquait 
dans la vie sociale, et les exigences de la religion. L’É- 
glfse primitive ne pouvait jamais être soupçonnée de 
vues Intéressées quand elle admettait ces espèces de 
compensations , car l’argent qui rentrait par ce 
moyen, était réellement appliqué aux aumônes. Ainsi 
les indulgences, sanctiGées par l’emploi qu’on faisait 
de leur produit , n’avaient ri^ qui ne fût utile et 
louable. y. 

Elles, dégénérèrent en abus, du moment que les 
papes s’avisèrent d’accorder une indulgence plénière 
pour tous les péchés commis , à quiconque prenait 
part à une croisade; et cet abus devint criant lorsque 
leurs successeurs substituèrent aux croisades toutes 
sortes d’autres prestations. Il est vrai qu’alors encore 
l’Eglise n’entendait accorder rémission que des pub- 
lions canoniques et temporelles; elle ne cessait,. de 
déclarer que les indulgences ne pouvaient proGt^r 
qu’à ceux qui ressentaient une vraie contrition et sc 
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déchargeaient par la confession du fardeau de leurs 
consciences ; mais il était dans la nature des choses 
que le commun des chrétiens n’eût pas égard à cette 
condition , et s'imaginât se soustraire k la colère di- 
Tine en se soiunettant aux amendes imposées par 
l’Eglise et en s’en rachetant ensuite par la compensa- 
tion qu’elle offrait. Pour donner un appui à la légiti- 
mité des indulgences , la théologie scolastique établit 
la doctrine de la surérogation des mérites de Jésus- 
Christ et des Saints. Ceux-ci ayant plus que satisfait à 
ce qu’exigeait la loi divine, le trésor surabondant de 
leurs bonnes oeuvres était k la disposition du pape, 
pour être employé au profit des pécheurs qu’il adnjet- 
tait k en jouir. 

Jamais la dispensation des grâces papales n’avait été 
annoncée d’une manière aussi solennelle ; jamais la 
grandeur du chef de l’Eglise ne s’était montrée avec 
plus de pompe qu’à l’occasion du premier juhilé que 
Boniface VUI céléh^j^^ 1500^. La bullequ’il publia 
promit à tous les pécheur^ repentans qui , dans cette 
année de grâce, visiteraient les églises de S. Pierre et de 
S. Paul à Romb , une indulgence non-seulement plé- 
nière , mais plénissime de tous leurs péchés. Le succès 
de cette mesure fut extraordinaire ; de tous les pays de 
l’Occident , une foule de pèlerins accourut à Rome , 
et l’on peut , sans s’abandonner à une prévention in- 
juste , accuser Clérttent VI d’avoir pris en considéra- 
tion les avantagés que la cour et les habitans de Rome 
tirèrent de cette réunion, lorsque. Sans attendre qu’un 

< V*y. vol. Vil, p. 166. 
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siècle fut écoulé) fit célébrer le second jubilé en 
1350. Le nombre de pèlerins qui accoururent à Rome 
depuis Noël 1349 jusqu’à Pâques 1350 et en reparti- 
rent, fut, d’après un historien contemporain^ le 
Florentin Villani , entre un million et 1,200,000 in- 
dividus; vers la Pentecôte, il yen avaitencore800,000, 
et vers la fin de l’été 200,000. La cherté des vivres et 
des logemens fut si excessive à Rome que la plupart 
des pèlerins auraient été dans le cas de s’en retourner 
après avoir fait un voyage inutile, si le cardinal An- 
nibaldo qui , à la place du pape , dirigeait le jubilé , 
n’avait diminué le nombre des jours pendant lesquels, 
d’après la bulle du pape, les pèlerins devaient visiter 
les «élises pour gagner l’indulgence. Les églises et les 
Romains tirèrent des sommes prodigieuses de ces pieux 
voyageurs , car la plupart d’entre eux étaient des gens 
fortunés. Aussi les successeurs de Clément VI multi- 
plièrent-ils la célébration des jubilés. Urbain VI or- 
donna, en 1389, que chaque trente-troisième année, 
et Paul II en 1470, que chaque vingt -cinquième an- 
née, serait jubilaire. Lorsqu’ Alexandre VT célébra le 
jubilé de 1500, il annonça que son intention était 
d’étendre sa munificence sur lésâmes qui se trouvaient 
au purgatoire , de manière que pendant cette année , 
on pourrait gagner pour elles une indulgence plénière. 

Dans aucun temps, il n’avait manqué des hommes 
courageux qui signalaient et combattaient les vices du 
clergé et les abus qui s’étalent glissés dans l’Église ; 
mais rarement un de ces athlètes s’est présenté pourvu 
de plus de talens et de plus d’esprit que celui qui vers 
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Comm'-nce- 
fie LiU^ 

lbvr« 


la fin du quinzième siècle s’éleva dans l’Église alle- 
mande : ce fut Érasme de Rotterdam. A une érudi- 
tion profonde , Érasme réunissait la connaissance des 
chrfs-d’œuvre de l’antiquité, un esprit vif et satirique, 
et un talent d’écrire qui a été rarement surpassé*. 
Tantôt avec les armes de la raison et une mâle élo- 
quence , tantôt parle persiflage et l’ironie, il attaqua 
tous les alms qui s’étaient glissés dans le gouverne- 
ment de l’Église , la vie scandaleuse et l’ignorance du 
clergé. Mais Érasme,^incèrement attaché aux dogmes 
<lel’?iglise, regardant un schisme comme le plus grand 
des malheurs, enfin ami de la paix par caractère, 
n’était pas l’homme qu’il fallait pour opérer une ré- 
volution. « Quand môme, écrivait-il à un de ses amis 
à l’époque où les novateurs attaquèrent le dogme , 
quand môme tout ce que Luther dit, serait vrai , une 
liberté acquise par la sédition ne m’en déplairait pas 
moins. J'aimerais mieux vivre dans l’erreur sur quel- 
ques points que de bouleverser le mdnde comme 
champion de la vérité. » 

Ce fut un moine de Wittemberg qui se laissa en- 
traîner à opérer cette révolution. Le 10 novembre 
1483 , Martin Luther naquit à Eisleben, dans le comté 
de Mansfeld , d’un ouvrier qui travaillait aux mines 
des environs , et ensuite à celles de la ville de Mansfeld 
même. Ce fut dans l’école de cette ville qu’il reçut 
l’instruction élémentaire. A l’âge de quatorze aw, il 
fut envoyé à l’école latine de Magdebourg, et bientôt 
après , à celle d’EiseuacW Comme son père manquait 

* \ OT. cc t|uc iiuU5 dvuiis i!ii il’Erdsmc, vol« Xlt I, p. 5ô , 6â , . 
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de moyens sufBsans pour l’entretenir, il gagna sa 
nourriture en chantant des psaumes devant les mai- 
sons des habitans , selon un usage qui s’est conservé 
dans quelques villes d’Allemagne. La charité d’une 
veuve d’Eisenach le tira de cet état humiliant : cette 
femme lui donna un logement et la table. 

» Les économies que son père s’était imposées , pour 
envoyer son fils à une université, lui permirent de se 
rendre, en 1601 , à celle d’Erfurt. L’étude des clas- 
siques, surtout de Cicéron, deTite-Live et de Virgile, 
et celle des scolastiques , devinrent sa principale oc- 
cupation ; mais dès-lors il conçut cette haine pour la 
philosophie scolastique qu’il a conservée toute sa vie. 
Il passa ime partie de son temps à la bibliothèque de 
l’université. Telle était à cette époque l’ignorance qui 
régnait dans le clergé allemand ou de Saxe , que non- 
seulement avant son entrée dans cette bibliothèque, le 
jeüue Luther n’aVait pas vu d’exemplaire d’une Bible 
complète , mais t, qU’à son grand étonnement , il en 
apprit l’existence. Il croyait qu’il n’existait d’autre 
évangile ni d’autres ëpitres des apôtres que les peri- 
copes qui se trouvaient dans les postilles. C’est lui- 
méme qui rapporte ce fait presque incroyable. 

En 1505 , il prit le grade de maître ès arts qui l’au- 
torisait à donner des cours sur la Physique et l’Ethique 
d’Aristote ; en même temps , par obéissance pour son 
père, il s’appliqua à l’étude du droit, qui ne lui con- 
venait pas trop. Un évènement extraordinaire qui lui 
parut un avertissement céleste , la fondre rpiî écrasa un 
de ses amis k ses côtés, ou l’aspect subit de cet ami 
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assassiné pendant la nuit et nageant dans le sang , le 
frappa si vivement , qu’il résolut de renoncer au 
monde et de consacrer sa vie à Dieu ; il entra au cou- 
vent des Augustins, à Erfiirt , au grand chagrin de son 
père. 

Doué d’un tempérament ardent , mais plein d’une 
vraie dévotion, Luther s’était enfermé dans un cloître, 
pour combattre, par le jeûne et une discipline sévère, 
la sensualité cju’il se reprochait. Ne pouvant vaincre 
des penchans vicieux qui faisaient son tourment , il 
tomba dans une espèce de mélancolie ; souvent il s’en- 
fermait dans sa cellule pour prier, et un jour il y 
resta si long-temps que son corps, affaibli par les 
veilles et les jeûnes , saccomba : on parvint à le 
ramener à la vie par la musique , qu’il aimait avec 
passion. 

Ce fut à cette époque de sa vie, qu’il vit, pour la 
première fois , un homme qui devait avoir une grande 
influence sur sa destinée ; c’était Jean de Staupitz , 
provincial de l’ordre des Augustins, prélat aussi dis- 
tingué par son érudition que par la pureté de ses 
mœurs et par sa dévotion. Etant venu visiter le cou- 
vent d’Erfurt, il fut frappé de lat figure et des discours 
du jeune moine d’Eisleben : il ordonna an prieur de 
le traiter avec douceur; lui-même tâcha de gagner sa 
confiance. Luther lui ouvrit son cœur , et lui confessa 
les penchans coupables qui faisaient son tourment, 
parce qu’il ne pouvait s’en rendre maître. Staupitz 
releva sdh couraige , et le consola. Tune sais pas, 
Martin, lui dit-il, à quoi ces tentations peuvent être 
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ulik's; sans dontc. Dieu te destine à quelque chose de 
grand , puisqu’il permet que lu en sois alFecté. Ces 
mots firent une vive impression sur Luther, et lorsque 
par la suite il s'en rappelait , il se persuada , dans son 
exaltation, qu’ils avaient été prophétiques. Ils peu- 
vent en eflet avoir contribué à enflammer son ima- 
gination. 

Staupitz , qui avait pris une haute idée des talens 
du jeune religieiUc , et qui voulait l’arracher aux rê- 
veries de sa sombre imagiilation , le recommanda à 
l’électeur de Saxe, pour une chaire de théologie à> 
l’université de Wittemberg. Il était âgé de vingt- 
cinq ans, lorsque son provincial le plaça sur cette 
nouvelle sphère d’activité. Fidèle aux vceux qu’il avait 
prononcés, il s’établit à Witteraberç, dans une cel- 
lule du couvent des Auguslins. Cependant Staupitz 
pensait que l’éloquence du jeune professeur produirait 
des elTels plus utiles dans la chaire d’une église que 
dans celle d’un auditoire composé d’étudians. 11 l’en- 
gagea, quoiqu’avec peine, à prononcer quelques ser- 
mons : ils eurent un si grand succès , qu’à la première 
vacance qui eut lieu, dès 1509, il fut nommé prédi- 
cateur ordinaire. 

L’homme que nous verrons par la suite déployer 
un si grand coîirage , était alors modeste et timide. 
Cependant la vie active qu’il menait, la conviction, 
qu’il eut d’opérer le bien , l’estime que lui montraient 
ses nouveaux concitoyens, aussi bien que l’électeur 
qui résidait à Wittemberg, changèreut son tempéra- 
ment et influèrent sur son caractère. L'aifection hypo- 
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condriaque qui l'avait plonge dans la mélancolie , 
disparut; il prit confiance dans la bonté infinie de 
Dieu : le triste ermite devint un homme du monde , 
recherché dans la société à cause de l’aménité de ses 
manières, de son éloquence, de sa conversation gaie 
et spirituelle. Ses sectateurs aveugles pour qui tout ce 
qui est sorti de la bouche de leur idole est un objet 
d’admiration , ont recueilli nombre de ses facéties : 
elles sont pleines d’un esprit original , jovial et mor- 
dant ; mais il faut pardonner la grossièreté du langage 
qui était celle du temps ; néanmoins elles se tiennent 
dans les bornes de la décence. divertissement que 
Luther préférait à tous les autres, était la musique; 
il disait qu’après la théologie , la musique était la pre- 
mière des sciences. Lui-inôme avait une belle voix de 
haute-taille, et les mélodies qu’il composa pour quel- 
ques cantiques pleins de verve, dont il est l’auteur, 
ont mérité d'être conservées jusqu’à nos jours dans les 
temples des Luthériens. 

Une contestation qui s’était élevée en Allemagne , à 
l’occasion d’une nouvelle répartition des provinces de 
Tordre des Augustins , engagea cet ordre à envoyer 
deux députés à Rome. Luther en fut un. Lorsqu’il 
entreprit ce voyage, aucun doute ne s’était encore 
élevé dans son âme sur la sainteté du vicaire de Jésus- 
Christ, et moins encore sur les vérités de la religion. 
Il était plein de la dévotion la plus ardente, lorsqu’il 
monta à genoux les marches du saint escalier ; il était 
pénétré de vénération pour le pape. Cependant il 
avait été choqué de la vie irrégulière des ecclésiastiques 
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qu’il avait visiti's en route ; il le fut beaucoup plus des 
mœurs scandaleuses du clergé romain. Il entendit 
avec surprise les anecdotes peu décentes qu’on racon- 
tait publiquement de Léon X. Son zèle fut indigné 
de l’indifférence avec laquelle les prêtres disaient leurs 
prières comme par manière d’acquit. « Il ne leur faut 
pas plus de temps , écrivait-il , pour dire quinze 
messes de suite, que je n’en emploie pour une seule : 
on dirait qu’ils sont payés à la pièce. » L’impression 
que oe voyage fit sur Luther, fut profonde, et ne 
s’effaça jamais. 

A son retour, Staupitz^on chef, lui offrit le grade 
de docteur en théologie , St l’électeur déclara qu’il en 
paierait les frais. En acceptant cette dignité , en 1 5 12 , 
Luther jura de faire une étude particulière de la sainte 
Ecriture, en la lisant dans les textes hébraïque et grec. 
A côté de la Bible, S. Augustin fut celui de tous les 
pères dont la lecture l’attacha davantage. Plus il crut 
pénétrer dans le sens de l’Evangile, plus sa répugnance 
pour la philosophie scolastique augmenta ■, il finit par 
envelopper dans sa haine Aristote lui-même, qui était 
Innocent deS subtilités de ses commentateurs : c’était 
un comédien , disait-il , qui avait trompé l’Eglise par 
son masque grec. Luther se jeta à corps jierdu dans la 
théologie mystique, et S. Bernard', avec le domini- 
cain Jean Tauler.de Strasbourg^, devinrent, après 

' A ce ()ue nous avun.s ilcjà «lit de S. Bern;ii'd, nous ajouterons 
que Paul VUI vient (en 183Ü) de le dccUrer un des docteurs de 
FEgUse. C*csl donc le seplièm,*. \ »»▼. vol. VI, p, 389. 

Voy. vol. XII, p. 


\ 
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. S. Augustin , ses oraelos. 11 reprochait à Érasme de 

Rotterdam , dont il respectait l’érudition , de préférer 
le savant S. Jérôme au biblique S. Augustin. 

I#nil'eraVpîge Tel fut l’homme qui; en 1547, alluma un incendie 
induii.ar». général, que ni l’Eglise ,^i les souverains, ne purent 
jamais éteindre. Le 14 septembre de cette année, le 
pape Léon X publia une bulle par laquelle il accor- 
dait des indulgences plénières , auxquelles tous les 
chrétiens pourraient participer , et dont le produit 
serait employé à achever la fameuse baûlique de 
S. Pierre , dont la construction avait été commencée 
par Jules IL Guichardin , ^storien digne de foi , rap- 
porte quele produit de l’Alltlnagne fut abandonné par 
le pape à sa sœur Madclainc , princesse de Cibo, qui 
l’afferma à un certain Angelo Arcimboldi , lequel , à 
son tour, nomma Jean Tezel, dominicain de Pima, 
son commissaire , pour exploiter cette mine. Cette 
/ histoire , avidement saisie par les adversaires de la 
cour de Rome , est niée, par ses défenseurs , qui se 
fondent sur ce que les archives papales n’offrent pas 
de trace de la donation de Léon X. Cette raison n’est 
peut-être pas suffisante pour rejeter le fait; mais com- 
ment le concilier avec le suivant , qui est hors de 
doute ? Léon X nomma Albert de Brandebourg , qui 
était électeur-archevêque de Mayence, archevêque de 
Magdtbourg et évêque de Halberstadt , son commis- 
saire en Allemagne, pour la perception du prix des 
indulgences, du produit desquelles il lui abandonna 
une part pour sa peine ; il lui adjoignit le prieur des 
Frères Mineurs à Mayence, qui refusa celte commis- 
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sion. L’électeur choisit alors pour son délégué le do- 
minicain Tezel , qui, à une occasion anterieure, avait 
fait preuve de son talent pour prêcher les indulgences. 

Jean Tezel, muni de cette commission, s’en ac- 
quitta d’une manière scandaleuse. Il parcourut la 
Saxe avec deux grandes caisses, l’ime pleine de lettres 
d’indulgences pour toute espèce de péchés commis ou 
à commettre. Quand il arrivait dans une ville , il fai- 
sait ériger une croix sur une place publique, et offrait 
sa marchandise, en employant toutes les ruses de la 
charlatanerie pour la prôner. Il se servait d’une phrase 
, triviale, pour dire qu’au son de l’argent tombant dans 
sa caisse , une âme s’élancait du purgatoire. Pour 
augmenter le nombre des dupes , il avait fixé un très- 
bas prix à ses indulgences : il ne coûtait qu’environ 
douze sous pour délivrer une âme du purgatoire. Qui 
aurait eu le cœur assez dur pour ne pas faire tin si 
léger sacrifice en faveur d’un parent , d’un ami dont 
on pleurait le trépas? Aussi la somme que Tezel em- 
porta de la seule petite ville de Freyberg , passa- Uelle 
2,000 florins. L’électeur de Saxe et les ducs de cette 
maison virent de mauvais œil ce trafic honteux qiii 
appauvrissait leur pays. « Souvent , dit l’historieo'dù 
concile de Trente, le frère Sarpi, il existe des occa- 
sions suffisantes pour produire des effets notables , 
mais elles s’évanouissent, parce qu’il ne se trouve per- 
sonne qui sache en user. Pour produire un effet , il 
est nécessaire que le temps soit venu où il plaît à Dieu 
de corriger les fautes des honunes. Voilà ce qui arriva 
du temps de Léon X. » 

XIV. 2 
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Tezel établit sa boutique ( car tel est le nom que 
les contemporains lui donnaient ) k Zerbst et à Jüter- 
bock, deux villes peu distantes de Wittemberg. Quel- 
ques-unes des personnes de cette ville dont Luther 
dirigeait la conscience , vinrent lui demander l’abso- 
lution de gros péchés sans parler d’amendement ni de 
satisfaction , parce qu’elles avaient acquis des lettres 
d’indulgence. Luther leur refusa l’absolution et leur 
annonça qu’elles étaient damnées, si elles ne faisaient 
pénitence. Profitant d’iuie grande afiluence de monde 
qui se rendait à la Toussaint à Wittemberg dont l’é- 
glise collégiale , en vertu d’ime concession papale re- 
nouvelée par Léon X , jouissait de la prérogative de 
donner des indulgences à ceux qui venaient la visiter 
ce jour là , et y faisaient des aumônes ; profitant , dis- 
je, de cette circonstance, Luther fit afficher, le 31 
octobre 1517 , à la porte de l’église, quatre-vingt- 
quinze thèses qu’il se faisait fort de soutenir envers 
tous ceux qui voudraient les attaquer '. Quoique ces 
propositions fussent toutes dirigées contre les indul- 
gences, elles ne l’étaient cependant que contre les 
abus qui se commettaient •, l’auteur n’y exprimait au- 
cun doute sur la juridiction ecclésiastique du pape , 

* Voici ^uelques-Énet des tiiètcs de Laitier. 

Jd$us-Cbrist ajent dit ; Faites pduitencc, etc. ; il veal qne toate ta 
vie des fidèles soit une pe'aitence perpétuelle. Th. 1. 

Le pape n’a pas le pouvoir d’absoudre d’un pe'obé , si ce n’est 
1.0 en tant qu’il déclare et confirme le pardon divin, et 2.° dans les 
cas réservés. Th. 6. 

La doctrine d’après laquelle la pénitence imposée par les canons 
et préceptes (de l’Eglise) peut être changée en lourmens du purga- 
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ni sur le purgatoire , ni sur le droit du pape d’accor- 
der des indulgences ; il se soumettait d’ailleurs d’a- 
vance au jugement de l’Eglise, et rien n’autorise à 
croire qu’à cette époque il ne fût sincère. Si scs thèses 
s’écartaient de la doctrine reçue, il faut observer que 
l’Église n’avait pas encore prononcé sur les questions 
qu’il y éleva. 

Telle fut l’origine d’une révolution dont Luther 
fut loin de concevoir la possibilité , et que l’impru- 
dence de ses adversaires, les fautes delà cour de Rome, 
et, sans doute aussi, l’opiniâtreté et la véhémence 
du réformateur provoquèrent. Si quelques écrivains 
ont attribué à Luther des vues personnelles , s’ils ont 
dit par exemple que les moines Augustins, par haine 

luire, est de l’ivraie qui a été seme'e pendant que les cvéques som- 
meillaient. TA. 11. 

Il est faux que l'homme puisse parveuir à la be'atitude éternelle 
par l'absolution papale. Th. 21. 

Le pouvoir du pape à l'e'gard du purgatoire n’est pas plus grand 
que relui de chaque dvdque et cur^. Th, 25. 

Ceux qui espèrent le salut par la vertu des diplômes d’indulgences 
sont damnes* Th. 32, 

Chaque véritable chrèlieo, mort ou vivant, participe aux biens de 
Jrsus-Cbrist et de l’Église par la bonté' divine et sans diplôme d’ab- 
solution. Th, 37, 

On doit dire au peuple que l’opinion du pape n'est pas que l’achat 
de t’absoluliOn est comparable h une bonne oeuvre , Th. 42. (Celte 
thèse, comme la suivante, 'prouve que Luther ns niait pas encore le> 
mérita des bonnes oeuvres.) 

ifairt jl’aumône vaut mieux que d’acheLer l’indolgqnce. T'A. 43. | 

L’Évangile est le vrai trésorde l’Église. Th. 62. . -, 
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pour les Dominicains, l’ont excité à prêcher contre un 
membre de cet ordre, le jésuite Sforza Pallavicini , 
l’historien du concile de Trente, a reconnu que cette 
accusation était calomnieuse. Le caractère de Luther 
était passionne -, mais en tout ce qu’il a fait, il a agi en 
homme persuadé de la bonté de sa cause et de la vérité 
de sa doctrine. Le prieur et le supérieur de son cou- 
vent étant venus lui reprocher sa témérité : Bons pères, 
leur dit-il, si ce que j’ai fait , n’est pas fait au nom de 
Dieu , cela tombera ; mais si Dieu l’a voulu , remet- 
tons-nous en à lui. 

Personne ne s’étant présenté pour combattre ses 
thèses, Luther qui n’avait aucune connaissance des 
hommes, les adressa à l’électeur de Mayence avec une 
lettre dans laquelle il lui dévoila la conduite répré- 
hensible de ses agens. Il les envoya à d’autres per- 
sonnes , et elles se répandirent comme un éclair dans 
toute l’Allemagne et y produisirent la plus vive com- 
motion. Il s'éleva pourtant quelques adversaires con- 
tre lui; Jean Tezel assisté de Conrad Wimpina, son 
ancien maître à l’université de Francfort sur l’Oder, 
lui opposa des thèses pleines d’absurdité ; ce moine 
s’oublia jusqu’à faire brûler comme hérétiques les 
thèses de Luther. Les Dominicains chargèrent un des 
leurs, Silvestre Prierias, maître du sacré palais à 
Rome , d'écrire une diatribe contre Luther ; il lui 
donna la forme d’un dialogue , et y établit des thèses 
si exagérées sur le pouvoir du pape , que Luther, dans 
la préface des Observations qu’il publia, en 1518, 
contre ce dialogue , put dire : « Si par impossible le 
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pape et les cardinaux approuvaient une pareille doc- 
trine, je serais obligé de déclarer que l’Antéchrist 
siège à Rome. Léon X ne put s’empêcher de témoi- 
gner son mécontentement à l’auteur de la diatribe. Un 
autre Dominicain , Jaques Hochstratten , inquisiteur 
de la foi à Cologne, demanda que le nouvel hérétique 
fut brûlé. Le seul antagoniste digne de Luther fut le 
docteur Jean Eck , professeur de théologie à Ingol- 
stadt , le plus célèbre théologien allemand de son 
temps et jusqu’alors l’ami de Luther. L’ouvrage qu’il 
publia contre lui porte le titre A! Obélisques, 

« Rien , dit Erasme de Rotterdam , n’a mieux con- 
tribué à augmenter le nombre des adhérens de Luther 
que la manière de le réfuter que ses adversaires em- 
ployèrent. » Le parti opposé au réformateur fit une 
autre faute très-grave j c’est qu’il força à prendre parti 
dans la dispute, des hommes qui auraient voulu rester 
neutres. Les sa vans qui avaient cultivé avec zèle la lit- 
térature classique après sa retiaissauce , et qu’on appe- 
lait en Allemagne les humanistes, étaient depuis 
long-temps en guerre avec les théologiens, non sur 
des articles de foi , mais à cause des questions ab- 
surdes de scolastique dont ces derniers s’occupaient, e t 
à cause du latin barbare qu’ils employaient faute d’en 
savoir un autre. Les théologiens saisirent l’occasion de 
se venger en représentant l’étude de l’antiquité et des 
belles lettres comme la cause des nouvelles opinions 
religieuses , et en traitant les humanistes d’hérétiques. 
« Anciennement, dit l’humaniste Erasme de Rotter- 
dam , on était hérétique quand on s’écartait des arti- 
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des de foi; aujourd’hui il suffit de ne pas être de l’avis 
de Thomas (d’Aquin), poui^' être traité d’hérétique. 
Ces gens taxent d’hérésie toat ce qu’ils n’entendent 
pas. C’est une hérésie que de savoir le grec; s’expri- 
mer avec élégance est une hérésie; enfln tout ce qu’ils 
ne font pas eux-mêmes est hérétique. » C’était une 
grande imprudence que de forcer tous ceux qui avaient 
' sur les orthodoxes l’avantage de l’éloquence , de se 
joindre à un parti qui déjà était d’accord avec eux sur 
un point , sur la haine pour la scolastique. 

T” ® d’étonner , c’est le silence que la cour 
diT J^^?'*** de Rome observa pendant neuf mois. Peut-être cette 
conduite aurait-elle été la plus sage , si , en continuant 
de se taire, on avait remédié aux abus dont les prédi- 
cateurs d’indulgence se rendaient coupables, ou mieux 
encore , si sous main on avait mis fin à ce trafic scan- 
daleux. Mais on se tut à Rome parce qu’on y regar- 
dait la chose comme une jalousie de moines, comme 
une querelle qui tomberait d’elle-même. On ne crai- 
gnait rien d’un pays livré à l’empire de la barbarie et 
de la plus crasse ignorance , comme on se représen- 
tait toujours l’Allemagne. Personne ne pouvait pré- 
voir qu’une dispute d’école, comme il y en avait eu 
souvent , aurait des suites si importantes. Ce fut à la 
fin l’empereur Maximilien qui avertit le pape qu’il 
était temps d’y mettre fin, si l’on voulait prévenir de 
graves inconvéniens , à cause des protecteurs puissans 
que Luther avait trouvés. Léon X lança , au mois de 
juillet 1518, une citation contre Luther par laquelle 
il lui était ordonné de se présenter dans soixante jours 
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à Koine. Luther nk:lama la protection de aon souve- 
rain], r<$lecteur de Saxe, pour n’étre pas obligé de 
faire ce voyage ; il demandait que le pape déléguât 
quelqu’un pour examiner l’affaire en Âllemagne. L’é- 
lecteur, qui se trouvait à Augsbourg où Maximilien 
tenait une diète , en parla au cardinal Thomas de Yio 
de Gaiette , plus connu sous le nom de cardinal Caje- 
tan , qui assistait à cette assemblée comme légat. Le 
pape accorda la demande que le cardinal lui avait 
transmise, et le nomma lui-méme commissaire ; ce 
prélat avait la réputation d’un théologien de mérite. 

Comme le cardinal était de l’ordre des Domini- 
cains, qui avait pris fait et cause contre Luther, la no- 
mination d’un commissaire appartenant à cet ordre, 
ne pouvait pas être agréable au réformateur ; ses amis 
l’exhortaient à ne pas se rendre à Augsbourg , ils lui 
rappelaient le sort de Huss. Mais déjà les contradic- 
tions qu’il avait éprouvées, les persécutions auxquelles 
il était en butte , avaient exalté son courage , et lui 
avaient donné cet enthousiasme qui fait désirer l’hon- 
neur du martyre. « Que puis-je perdre? écrivit-il à un 
ami, j’ai mis ordre à mes affaires. Reste ce corps faible 
et fragile ; si on me l’enlève , on m’aura privé d’une 
heure ou deux de vie. Il n’ont aucun pouvoir sur mon 
âme. Quiconque vent professer la parole de Dieu, 
doit , comme les apôtres , tout abandomier , renoncer 
à tout et attendre à foute heure la mort. Si cela n’é- 
tait pas , elle ne serait pas la , parole de Jésus-Christ. 
Ce fut par sa mort qu’elle fut scellée ; c’est par la 
mort qu’elle doit être conservée. Notre époux est un 
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époux de sang. Prier le seigneur pour qu’il soutienne 
le courage d’un pauvre pécheur. » 

Luiberwpr». Lcs instructious du cardinal Caietan portaient qu’il 

iwote à Augt~ ' ^ 

tâcherait de s’emparer de la personne de Luther , en 
réclamant pour cela l’assistance du bras séculier; il 
était cependant autorisé à lui donner l’absolution s’il 
pouvait l’engager à se rétracter. Le prélat avait pris 
ses mesures eu conséquence ; mais Luther dérangea 
tout son plan. Il arriva à Augsbourgle 7 octobre 1518, 
précédé et accompagné de tant de puissantes recom- 
mandations ; il y trouva tant d’amis parmi les patri- 
ciens de la république , et ceux-ci sollicitèrent si vive- 
ment les conseillers que l’empereur en levant la diète 
y avait laissés , de le prendre sous leur protection, que 
le cardinal vit bientôt qu’il devait se borner à exécu- 
ter, s’il était possible, la seconde partie de sa mission, 
en engageant Luther à une simple rétractation. Il 
pouvait l’espérer d’autant plus que quelques mois au- 
paravant Luther , en transmettant au pape une expli- 
cation de ses thèses, s’était exprimé ainsi : « Très- 
saint Père, je tombe à vos pieds et me remets à Votre 
Sainteté avec tout ce que je suis et je possède. Que 
Votre Sainteté dispose de ma personne. Quoi qu’il 
puisse arriver, je sais que la voix de Votre Sain- 
teté est la voix de Jésus-Christ qui parle par son 
organe. Que si j’ai mérité la mort , je ne la refuserai 
pas ; car la terre est à Dieu avec tout ce qu’elle porte. 
Que son nom soit loué ! » Mais dans l’intervalle qui 
s’était passé entre la date de celte lettre , et le 12 oc- 
tobre , qu’il eut sa première audience du cardinal , les 
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choses avaient bien changé. Des thèses professées dans 
une petite ville d’Allemagne par nn inconnu , ré- 
pandues par tout le pays, avaient trouvé de l’appro- 
bation parmi les grands seigneurs comme parmi 
les hommes de lettres; les yeux de toute l’Alle- 
magne étaient 6xés sur l’individu qui, le premier, 
avait osé proclamer ce que tous pensaient ; les contra- 
dictions avaient aigri Luther ; elles l’avaient forcé à 
continuer ses études et à approfondir les saintes Ecri- 
tures; dans ce travail, il s’était égaré dans des che- 
mins défendus , et déjà il avait des doutes non-seule- 
ment sur la légitimité de l’autorité du pape , mais sur 
celle d’une autorité quelconque en matière de foi. 

Le cardinal le reçut avec bonté; il l’exhorta à ne 
pas donner de scandale à l’Église , à éviter tout ce qui 
pouvait amener des troubles , enfin à reconnaître ses 
erreurs et à promettre de ne plus les répandre. Lu- 
ther, qui était arrivé à Augsbourg armé de toutes les 
argumentations de l’école et prêt à disputer, pria 
qu’on lui prouvât qu’il s’était trompé. Le cardinal 
oublia un instant le rôle qu’il s’était proposé de jouer, 
et , entraîné par la vanité de faire parade d’érudition , 
signala comme hérétiques deux propositions tirées des 
thèses de Luther, et le somma de les révoquer. L’une 
portait que le mérite de Jésus-Christ ne forme pas le 
trésor des indulgences ; l’autre , que la foi était néces- 
saire pour approcher avec fruit du S. Sacrement. Il 
faut remarquer que , quoique la première proposition 
de Luther ait été plus tard condamnée par le concile 
de Trente, comme contraire au dogme catholique, 
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l’Église ne s’était jusqu’alors pas prononcée sur cette 
doctrine. C’était le pape Clément VI qui , dans sa 
fameuse bulle Unigenitus , de 1 543 , qui se trouve au 
corps du droit canon , parmi les Extravagantes > , 
avait établi une thèse contraire à l’opinion de Luther; 
mais celui-ci récusait l’autorité de cette Extravagante, 
comme fondée sur une fausse interprétation de la 
Bible , avec laquelle le pape ne pouvait pas se mettre 
en contradiction. Â l’égard de la seconde proposition 
taxée d’hérétique, l’érudition du cardinal fut en dé- 
faut ; car cette proposition a été reconnue orthodoxe 
par le concile de Trente. Comment le légat pouvait-il 
se flatter de vaincre l’obstination d’un professeur au- 
quel il venait d’accorder un si grand avantage? 

Au lieu de se borner à demander la promesse d’un 
silence étemel que Luther pouvait donner avec une 
sorte de dignité ; au lieu de l’ébranler en lui ouvrant 
la perspective des honneurs et des récompenses (en 
admettant , avec les ennemis de Luther, qu’il fut sus- 
ceptible d’une autre ambition que celle de l’apostolat), 
le cardinal revint à la rétractation , et le moine de 
Wittemberg sollicita un délai de vingt-quatre heures , 
au bout duquel , le 13 octobre , il retourna chez le lé- 
gat , accompagné de Jean de Staupitz , qui, partageant 
probablement les opinions de Luther, aurait voulu 
que cette dispute fût étouffée , de quatre conseillers 
impériaux , d’un notaire et de l’envoyé de Saxe , 
nommé Philippe de Feilitsch. En présence de ces 
personnes, Luther protesta contre la marche suivie 

* Voy* pour rexpliration de ce mut, vol, p. 175. 
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par le cardinal , et oll’rit de se soumettre à la décision 
soit de l’Église , soit des universités de Bâle, Fribourg, 
Louvain et Paris; car telle était sa conviction, qu’il 
éiait sûr que tout corps savant auquel il expo- 
serait ses raisons, la partagerait. Le cardinal persista 
dans sa première demande ; cependant, à l’interces- 
sion de Staupitz , il permit à Luther de se défendre 
par écrit. Luther lui apporta le lendemain cet écrit ; 
mais comme il n’était pas plus traitable que les deux 
premières fois , le cardinal lui défendit sa porte. « Je 
ne veux plus parler à cette bôte, écrivit-il à Staupitz, 
qui a des yeux profonds et porte comme des flam- 
beaux sur son visage ' . » Luther avait en effet un front 
haut et voûté et des yeux pleins de feu; ils devaient 
faire d’autant plus d’effet, qu’à cette époque de sa vie, 
il était encore d’une maigreur excessive. 

Le 17 octobre , Luther adressa au cardinal une 
lettre conçue en termes soumis ; il persistait à la vérité 
dans son refus de rétracter ses thèses, tant qu’on ne lui 
aurait pas montré qu’elles étaient erronées ; mais il con- 
vint d’avoir manqué au respect qu’il devait à Sa Sain- 
teté , promettant de se corriger , et même de ne plus 
traiter, verbalement ni par écrit , la matière des indul- 
gences, pourvu que le pape voulût imposer le même si- 
lence à ses adversaires. Luther ne reçut pas de réponse, 
et comme ses amis croyaient savoir que le cardinal était 
revenu à sa première idée de le faire arrêter, il partit 
dans la nuit du 20 octobre , en sortant secrètement 

■ Ego nolo amplius cum liachesüa loqiii ; hibel cnim profondos 
oculos et mirabiles apeculationcs ia capite suo. 
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d’Augsbourg , par une poterne qu’on lui ouvrit. Il 
laissa une protestation dans laquelle il appelait du 
pape mal informé au pape , quand il serait mieux in- 
formé elle fut affichée le lendemain , à Âugsbourg. 
Luther revint à Wittemberg , le 30 octobre. 

Le cardinal Cajetan écrivit, le 25 octobre, à l’élec- 
teur de Saxe pour se plaindre de Luther ; il l’exhorta, 
môme avec menaces , d’envoyer le moine obstiné à 
Rome , ou au moins de le chasser de ses états. L’élec- 
teur communiqua cette lettre h Luther, avec ordre de 
se justifier. Luther le fit dans une réponse détaillée, 
où, avec une supériorité de talent et une éloquence 
è laquelle tout homme impartial rendra justice , il ra- 
conta tout ce qui s’était passé ; il finit par déclarer 
que ne voulant pas être la cause d’un différend entre 
son souverain et le pape, il était prêt à quitter les états 
de l’électeur. Frédéric le Sage fut vivement touché du 
contenu de cette lettre : il affectionnait trop son uni- 
versité de Wittemberg , pour consentir à ce que 
l’homme à qui elle devait sa célébrité naissante la 
quittât. Tl renvoya au légat la lettre de Luther, en 
exprimant son étonnement de ce qu’on eût voulu for- 
cer Luther à une rétractation avant de l’avoir con- 
vaincu de son erreur. Plusieurs hommes très-savans , 
dit-il, tant en Saxe que dans les universités étrangères, 
ne veulent pas convenir que la doctrine de Luther soit 
impie ni hérétique j si cependant on pouvait le con- 
vaincre que la doctrine de ce moine fût hétérodoxe, 
il saurait , sans en être averti , faire son devoir. 

Cependant il arriva divers évènemens qui exaspé- 
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rèrent de plus en plus les partis. Dans une décrétale 
du 9 novembre 1518, que le cardinal Cajetan pro- 
mulgu'a par un édit publié à Linz , Léon X approuva 
tout ce que les prédicateurs d’indulgences avaient fait 
en Allemagne. Nous comptons cette décrétale parmi 
les fautes graves que commit la cour de Rome. D’un 
autre côté, Luther apprit que dès le commencement 
d’août , et par conséquent avant l’expiration du terme 
qui lui avait été accordé , et avant qu’on eût pu en- 
tendre sa justiâcation , il avait été formellement dé- 
claré hérétique à Rome. C’était l’auditeur de la cour 
papale, Jérôme Ghinucci , évêque d’Ascula, qui avait 
lancé la citation contre Luther ; c’était aussi lui qui le 
déclara hérétique avant le terme fatal , parce qu’on lui 
avait rapporté un sermon que Luther , en passant par 
Heidelberg , y avait prononcé pour soutenir que , par 
la chute d’Adam, les hommes avaient été privés de 
leur libre arbitre ; que la foi seule était suffisante pour 
le salut ,"et que les meilleures de nos actions étaient 
de leur propre nature des diélits graves. Luther fut 
extrêmement irrité de cette condamnation. Dans son 


indignation, il publia, le 28 novembre, un nouvel 
appel, non àu pape mieux informé, mais au futur 
concile. Frédéric le Sage désapprouva cette démarche 
précipitée de son protégé. ’’ . < . . 

Cependant le pape ^arrachant, à ce qu’il paraît, Mii.ionde 

' . . ni' i n /Il -l’MiUlt.enAll. 

pour un instant , a 1 influence des prélats et des Do- 
minicains qui l’obsédaient, revint à une résolution 
plus Sage que les démarchra’auxquelles on l’avait en- 
traîné jusqu’alors. Il se trouvait à Rome un prélat 
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saxon, d’un caractère doux et insinuant, Charles de 
Miltitz, qui était chambellan du pape et chanoine 
des cathédrales de Mayence, Trêves et Meissen, au 
surplus l’ami de George Spalatin , secrétaire de l’é- 
lecteur. Léon X le chargea de tâcher d’obtenir par la 
douceur ce que les citations et les menaces n’avaient 
pu effectuer. Il reçut la mission publique de porter à 
Frédéric le Sage, en témoignage de bienveillance, une 
rose d’or consacrée; il devait mettre fin en même 
temps à la malheureuse dispute de Wiltemberg. Mil- 
titz se conduisit avec beaucoup de prudence. Dans 
une conférence qu’il eut à Altemhourg avec Luther, 
il l’engagea à écrire au pape, le 13 mars 1519, une 
lettre pleine de respect et de soumission , dont nous 
allons extraire quelques passages. 

« Je ne puis, très-saint Père, supporter le poids de 
votre colère, et pourtant je ne sais comment je pour- 
rai m’y soustraire. On demande que je rétracte mes 
thèses ; je m’y résignerais sur-le-champ , si le but 
qu’on se propose pouvait être atteint de celte manière., 
Mais comme, grâce aux réfutations de mes adversaires, 
mes écrits ont été répandus bien plus loin que je 
n’aurais osé l’espérer, et qu’ils ont fait sur les esprits 
une impression qu’aucune rétractation ne saurait effa- 
cer ; comme l’Allemagne est riche en excellentes têtes 
qui se distinguent par un jugement éclairé et par une 
érudition solide , le désir d’honorer l’Église de Rome 
m’impose le devoir de ne pas me rétracter ; car , , par 
une palinodie , l’Eglise serait injuriée et exposée aux 
accusations d’un chacun. Ce sont ceux contre qui je 
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me suis «ilevé qui ont fait tant de mal à l’Église. Je 
proteste devant Dieu et devant toutes les créatures ^ 
que mon intention n’a jamais été de détruire la puis- 
sance de l’Église et la vôtre, que je reconnais supé- 
rieure à toute puissance, à l’exception de celle de Jésus-^ 
Christ. Je promettrai volontiers à Votre Sainteté de ne 
plus m’occuper des indulgences, et d’observer à ce sujet 
un silence absolu, pourvu que mes adversaires cessent 
de se glorifier et de me maltraiter en paroles. J’exhor- 
terai le peuple, par un écrit que je vais publier, d’ho- 
norer l’Église romaine. Je modérerai aussi la violence 
avec laquelle j’ai parlé d’elle ; car je sens qu’en tom- 
bant si rudement sur ces bavards , j’ai fait du mal à 
l’Eglise , et cependant tout ce que je voulais , c’était 
d’empôcher que l’avidité déboutée de quelques étran- 
gers n’entachât notre mère , l’élise romaine. » 

L’écrit que Luther annonce dans cette lettre parut 
en effet : il s’y prononça formellement pour l’adora- 
tion des saints et pour la doctrine du purgatoire. Il dit 
que l’Église romaine a été honorée par Dieu plus que 
toutes les autres , et que le sang de tant de martyrs l’a 
rendue vénérable; que quand même tout n’irait pas à 
Rome, comme cela devrait, ce n’était pas une raison 
de s’en séparer; qu’il fallait au contraire lui être plus 
fortement attaché » parce que l’amour et l’union pou- 
vaient remédier à beaucoup de maux ; que c’était l’af- 
faire des savans d’examiner quelles étaient les bornes 
de la puissance du siège apostolique , puisque cela 
n’importait pas au salut de l’âme. 

On fit, en 1519, une tentative pour rétablir runion 
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qui , par son résultat , devint la véritable cause de la 
séparation. Lorsque Luther fut à Augsbourg, il vit 
son ancien ami , le docteur Eck , qui était le plus re- 
4outablc de ses adversaires. Les deux savans qui s’é- 
taient combattus dans divers écrits, convinrent de 
continuer leur dispute verbalement dans une assem- 
blée publique qui aurait lieu à Leipzig. Les interlo- 
cuteurs devaient être Eck et un des amis de Luther , 
connu sous le nom du docteur Carlstadt , et qui s’ap- 
pelait proprement André Bodenstein , natif de Carl- 
stadt. Eck , qui était le plus célèbre dialecticien d’Al- 
lemagne , et bien supérieur à cet égard à Luther , 
désirait entraîner celui-ci à prendre part lui-même à 
une dispute dont il se promettait beaucoup d’hon- 
neur. Luther voulait se dispenser d’y paraître , parce 
qu’il avait promis le silence •, mais Eck , qui connais- 
sait l’irascibilité de cet adversaire , prit un moyen 
infaillible pour lui faire ronipre son silence. 11 publia 
treize thèses qui devaient faire l’objet de la disputé. 
Luther opposa incontinent à cet écrit treize autres 
thèses , et sollicita George, duc de Saxe, dans les états 
duquel , à Leipzig, la dispute devait' avoir lieu,' de 
lui permettre d’y assister. Quelques personnes sensées 
s’efforcèrent d’empêcher un acte dont ils prévoyaient 
les conséquences^ Luther lui-même les pressentait, et 
néanmoins il se donna beaucoup de pâne pour quç 
la dispute eût lieu..- « Peut-être, écrivit-il le 7 février 
1519, à un ami , sera-ce une occasion de donner une 
tournure sérieuse à une affaire avec laquelle nous n’a- 
vons fait que jouer jusqu’à présent : dans ce cas,' la 
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tyrannie romaine finira mal. » Son ami l’ayant exhorté 
à la prudence : « Je n’ai jamais formé le dessein , 
répondit-il, de renoncer à l’obéissance du Saint- 
Siège; je ne vous dissimulerai pas que j’ai plus d’im 
scrupule. Je me prépare à la dispute de Leipzig en 
étudiant le droit canon ; mais , soit dit entre nous , 
plus j’y avance, plus je suis incertain si le pape n’est 
pas l’antéchrist plutôt que l’apôtre du Christ : c’est 
une pitié de voir comment les décrets du pape cruci- 
fient Jésus-Christ , c’est-à-dire altèrent la vérité. Je 
plains la pauvre chrétienté d’être ainsi baffouée sous 
l’apparence des lois et du nom chrétien. Plus j’avance, 
plus je me persuade que, hors la Bible, tout est men- 
songe. » 

Au temps fixé , les deux adversaires arrivèrent à 
Leipzig ; Luther y vint aussi , comme simple au- 
diteur, sans sauf-conduit parce que le duc de Saxe ne 
voulut absolument pas qu’il prît part à l’acte; cepen- 
dant Eck obtint par ses sollicitations qu’il le lui per- 
mît , et que les actes du procès fussent envoyés aux 
universités de Paris et d’Erfurt , pour prononcer. 

Le colloque commença le 27 juin 1519 entre Eck 
et Carlstadt au château de Pleissenbourg à Leipzig, en 
présence d’un grand nombre de personnes illustres. 
Les objets de la dispute étaient la doctrine du libre 
arbitre que, d’accord avec S. Augustin, Luther 
niait, et celle du mérite des bonnes œuvres qu’il reje- 
tait comme nul. Eck se montra infiniment supérieur 
à son antagoniste en dialectique , en érudition , en 
hardiesse, sans pouvoir porter Carlstadt à se recon- 
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naître vaincu. Ce premier acte dura huit jours. En- 
suite commença la dispute entre I.uther et Eck. Son 
principal objet <îtait l’origine divine de la puissance 
papale. Les méditationsde Luther l’avaientsuccessive- 
ment conduit à un principe qui bientôt devint la base 
de tout son système religieux. C’était celui qui en ma- 
tière de foi ne reconnaît d’autre autorité que celle de 
l'Évangile, rejetant ainsi celle de l’Église et des coiw 
ciles ; il ne l’avait pas encore enseigné ; mais Eck le con- 
duisit adroitement à dévoiler le secret de ses pensées, 
en. produisant un décret du concile de Constance qui 
condamnait expressément une des propositions soute- 
nues par Luther. Celui-ci ne craignait rien tant que 
de passer pour Hussite , parce que la mémoire de 
Ziska et de ses hordes était exécrée en Saxe où elles 
avaient commis d'horribles cruautés. L’allégation de 
l’autorité des pères de Constance le troubla , et. dans 
la vivacité de la dispute , il laissa é-chapper l’aVeu qu'il 
ne regardait pas tous les dogmes de Huss comme hé- 
rétiques , uniquement parce qu’un concile les avait 
déclarés tels. Cette phrase choqua extrêmement ceux 
des auditeurs qui n’avaient pas pris parti d’avance: elle 
fit sur le duc George une impression que Luther ne 
put jamais effacer. i Celui-ci se montra encore très- 
faible dans un autre moment. Il s’agissait du fameux 
passage de l’Évangile, sur lequel l’Église fonde la pri- 
mauté pontificale : tu es Pierre, etc. Luther répondit à 
l’argument qu’en tira Eck, en coupant la phrase en 
deux propositions : il supposa qu’en prononçant la 
première , Jésus-Christ avaitmis la main sur S. Pierre, 
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mais qu’il s’était désigne lui-mème eu disant : Sur ce 
fondement, etc. La futilité de cette distinction arbi- 
traire frappa tous les auditeurs non prévenus Ainsi 
on peut dire que ce colloque 6nit à l’avantage des ca- 
tholiques, quoique les deux partis s'attribuassent la 
victoire, et que les réformateurs en tirassent le plus 
grand fruit, parce que si le triomphe d'Eckfut célébré 
par les hahitans de Leipzig qui en avaient été témoins, 
dans le reste de l’Allemagne l’opinion publique avait 
d’avance proclamé Luther et Carlstadt vainqueurs , et 
le récit que fit leur parti du succès du colloque, le 
confirma. 

Mais déjà la barrière qui devait les séparer à ja- 

X I •» (aqu^raiiionls 

mais, avait été posée. Luther non-seulement avait 
soutenu que la puissance du pape n'était pas d’ori- 
gine divine; il avait même nié l’autorité infaillible de 
l’Eglise. Un homme de son caractère ne pouvait pas 
revenir sur ses pas ; il fallait parcourir toute la lice ou- 
verte devant lui. Le doute est le premier pas vers l'in- 
crédulité. En compulsant les saintes Ecritures et .les 
premiers pères de l’Eglise , il se persuada avoir trouvé 
des preuves irréfragables de la fausseté d’articles de foi 
sur lesquels il n’avait d’abord eu que des doutes. Si 
l’autorité du pape était d’institution humaine , il était 
permis de l’examiner sous le rapport de l’utilité , et 
l’on pouvait la faire envisager comme nuisible ; et dans 
ce cas , rien n’empêchait de s’y soustraire. Si l’Église 
n’était pas infaillible, on pouvait soumettre à un nou- 
vel examen les dogmes qui ne se trouvent pas littéra- 

* \m proleiUos donnent aujourd’hui on autre sens à ces mois. 


Digilized by Google 


56 LIVRE VI. CIIAP. III. ALLEMAGNE. SECT. V. 


romree nc e- 
metii de Mc— 
laochlbon. 


lement exprimés dans les Évangiles, tels que ceux de 
la transsubstantiation, des sacremens, du purgatoire, 
des vœux monastiques, de l’invocation des saints. 
Ainsi de tout le système de la théologie catholique, il 
ne restait debout que les vérités prononcées par les 
quatre premiers conciles écuméniques, et dans le 
Credo , non comme établies par l’autorité de l’Église, 
mais parce que Luther et ses adhérens les trouvaient 
dans le Nouveau Testament. 11 ne peut pas entrer 
dans notre plan de montrer comment tous les autres 
articles de la foi catholiijue tombèrent l’un après l’autre 
sous la hache du scepticisme. 

Parmi les personnes qui assistèrent au colloque de 
Pleissenbourg , se trouvait le plus jeune des profes- 
seurs de Wittemberg, dont le nom sera dès ce mo- 
ment associé à celui de Luther dans toutes ses en- 
treprises, souvent comme celui d’un bon génie qui 
modérait sa fougue; c’était Philippe Melanchthon, 
proprement Schwarzerd, né le 16 février 1497 à 
Bretten dans le Palatinat. Il avait reçu une excellente 
éducation au gymnase de Pforzhelm , où le célèbre 
Reuchlin • le connut, et, enchanté des progrès que le 
jeune homme faisait dans l’étude des langues classi- 
ques, traduisit son nom allemand en Melanchthon. Il 
étudia ensuite la littérature ancienne et la philosophie 
à l’université de Heidelberg, et la théologie à celle de 
Tubingue ; non la théologie scolastique qui régnait 
encore dans les écoles , mais celle qu’Érasme de Rot- 
terdam venait de réformer. 11 avait seize ans lorsqu’il 
' Voj. vol. XIII, p. 61. 
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publia sa grammaire grecque , qui a beaucoup contri- 
bué en Allemagne à l’étude de la langue grecque. Sur 
la recommandation de Reucblin , l’électeur de Saxe 
le nomma , en 1518 , professeur de cette langue à l’u- 
niversité de Wittemberg ; il a le mérite d’avoir le pre- 
mier expulsé le goût barbare qui régnait en Allemagne, 
en montrant l’utilité que toutes les sciences pouvaient 
tirer des monumens de l’antiquité classique, pour 
perfectionner les méthodes, diriger les recherches, 
corriger la diction. Il acheva ainsi la réformation de 
la théologie, comme science, qu’Erasme avait com- 
mencée. Luther s’attacha sur-le-champ à ce jeune 
homme, et l’amitié des deux réformateurs subsista 
sans trouble pendant vingt-huit ans , malgré le con- 
traste de leurs caractères , ou peut-être à cause de ce 
contraste même, prce que l’un était doux , pru- 
dent , timide et conciliant , autant que l’autre était 
ardent, violent, ferme et opiniâtre j hardi jusqu’à 
la témérité. Si la Providence voulait que l’œuvre 
de la réformation réussît, c’était précisément deux 
hommes comme Luther et Melanchthon qu’il fallait 
se faire rencontrer. ’ 

Depuis la dispute avec Eick, Luther forcé dans ses Adresse dt* 
derniers retranchemens, s’abandonna à toute la fou- blesse ellc- 

mande. 

gue de son caractère. Trois cheval iers-dynastes, cé- 
lèbres dans l’histoire politique , littéraire et ecclésias- 
tique de l’Allemagne, Sylvestre de Schaumbourg, 
François de Sickingen et Ulric de Hutten' étaient ses 
chauds partisans , prce que, mécontens des mesures 
« Voy. vol.Xlll, p. 72. 
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vigoureuses (|ue sous le règne de Maximilien on avait 
prises pour mettre fin aux guerres privées, et jaloux 
des princes qui prêtaient leur ministère aux tribu- 
naux pour les exécuter, ces nobles voyaient dans les 
démarches hardies du réformateur, un moyen de ré- 
tablir ce qu’ils appelaient la liberté germanique. Les 
trois chevaliers lui offrirent leurs services pour le dé- 
- fendre contre le danger qui le menaçait de Rome : 
Schaumbourg et Sickingen étaient puissans par leurs 
possessions et par l’influence qu’ils exerçaient sur le 
corps de la noblesse immédiate; Hutten n’était pas 
moins habile à manier la plume que l’épée : il est au- 
teur d’une des diatribes les plus virulentes qui aient été 
publiées contre le pape i . Ce fut probablement l’intérêt 
que ces gentilshmnmes témoignèrent à Luther , qui 
l'engagea à publier en langue allemande un ouvrage 
qui fut pour ainsi dire une déclaration de guerre con- 
tre la cour de Rome. Il lui donna le titre Adresse à 
la noblesse chrétienne de la nation germanique. En 
développant tous les abus que la puissance ecclésias- 
tique s’était permis^ en attaquant cette puissance 
jusque dans ses fondemens , il provoquait la nation à 
secouer un joug qu’il lui peignait comme honteux. 
Cet écrit répandu avec la plus grande profusion , est 
un de ceux qui opérèrent le plus puissamment sur 
l’esprit de la nation en faveur du réformateur. 

Buii«.iup.|>r .Cependant le dopteur Eck qui s’était rendu à 
15 M. Rome , décida le pape à prononcer la condamnation 

' s* prrfaeca l’uuvrage de Laun nl Yalta turla donaliuu dt Cuus- 
tanliii. 
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de la doctrine de Luther. La bulle fut expédiée le l.'i 
juin 1.^20 , et Eck chargé de la porter en Allemagne. 
On le sut avant son arrivée; l’électeur de Saxe fut 
effrayé de la nouvelle , parce qu’il prévoyait, sans 
doute, les suites que cette démarche de la cour de 
Rome aurait pour la tranquillité de l’Allemagne ; il 
engagea Charles de Miltitz à se rendre à Eissleben où 
l’ordre des Augustins tenait une assemblée générale, 
et à réclamer l’intervention de ces pères auprès d’un 
de leurs confrères, dont il s’agissait de fléchir l’opi- 
niâtreté. L’Ordre se décida à envoyer une députation 
à Luther pour le requérir d’écrire encore une fois au 
pape , et de lui promettre un silence absolu. A l’aide 
de cet écrit , Miltitz espérait détourner le coup que 
l’électeur craignait tant. Luther promit d’écrire, mais 
il se rétracta lorsqu’il apprit que la bulle qui le con- 
damnait comme hérétique , était arrivée à Leipzig. Il 
lui opposa sur-^le-champ un ouvrage foudroyant qui 
rendait impossible le rétablissement de la j^ix. 11 était 
intitulé De la captivité babylonienne de F Eglise, et 
quoique ne traitant proprement que de la doctrine 
des sept sacremens , il attaquait tous les articles de foi 
que les protestans rejetèrent ensuite; il renferme 
ainsi les premiers élémens du luthéranisme, et montre 
comment la route dans laquelle le réformateur était 
entré , le conduisit à ébranler un dogme après l’autre. 

La bulle de Léon X fut publiée en Saxe au mois de 
septembre. Elle était conçue dans un ton modéré , 
plutôt paternel que sévère ; elle condamnait comme 
hérétiques , ou erronées , ou scandaleuses quarante et 
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une propositions tirées des écrits de Luther , ordon-- 
naît que ces écrits fussent publiquement brûlés , et 
que Luther envoyât dans soixante jours sa rétracta- 
tion , faute de quoi il serait excommunié. Le pape 
coininit une nouvelle faute en chargeant Eck de pu- 
blier cette bulle : il le fit probablement pour fournir 
à ce théologien l’occasion de compléter sa victoire en 
terrassant son adversaire ; mais l’opinion publique est 
rarement celle du petit nombre de juges éclairés ; l’o- 
pinion publique de la Saxe ne vit dans la commission 
dont Eck était chargé que la basse vengeance d’un en- 
nemi terrassé. Les évôques mêmes regardaient la pu- 
blication de la bulle par un simple nonce^ comme at- 
tentatoire.! leur juridiction ; il y en eut plusieurs qui 
l’interdirent formellement dans leurs diocèses. 

Le bon Miltitz se flattait toujours de l’espérance de 
pouvoir étouffer cette affaire. Le 12 octobre 1520 , il 
eut une nouvelle conférence avec le réformateur à Lich- 
tenberg, et l’engagea à écrire au pape une lettre de sou- 
mission à laquelle on donna la date du 6 septembre, pour 
qu’elle parût avoir été écrite avant la publication de la 
bulle. Cette lettre renferme les mêmes assurances que 
les précédentes , mais le ton insolent dans lequel elle est 
rédigée prouve bien que Luther ne partageait pas les es- 
pérances du chambellan. Luther assure qu’il n’a jamais 
eu l’intention d’attaquer la personne du pape ; que 
ses coups étaient portés contre la cour de Rome, et 
il somme le pape de convenir que sa cour surpasse en 
corruption Sodome, Gomorre et Babylone; il dit que 
depub longues années on n’avait vu venir de Rotne 


à 
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que l’exemple «les péchés ; que l’Eglise romaine était 
devenue un repaire de brigands, et le trône du péché, 
de la mort et de la damnation étemelle , et qu’elle ne 
• pourrait être pire quand môme l’antéchrist viendrait ; 
que lui , le pape, était comme une brebis parmi les 
loups, comme Daniel parmi les lions, comme Ezé- 
chiel entouré de scorpions ; que le siège de Rome n’é- 
tait pas digne d’être occupé par lui, et qu’il devait le 
céder au diable qui déjà y régnait bien plus que lui. 

Un acte de soumission rédigé dans ces termes , ne 
pouvait empêcher Luther de lancer des écrits violens 
contre la bulle et le docteur Eck. Une édition de ce 
d(x;ument accompagné d’observations hardies et ex- 
trêmement satiricpies d’Ulric de Hutten , mit tous les 
esprits en mouvement, et produisit dans toute l’Alle- 
magne une forte commotion. Un cri de ralliement 
retentissait partout : Mort à la tyrannie de Rome ! 
Quiconque n’y répondait pas par des injures contre le 
pape , devenait la victime du fanatisme , et était traité 
de fauteur du pouvoir arbitraire , de satellite du 
despotisme , d’ennemi de la liberté et des lumières. 

Les deux partis attendaient avec anxiété las résolu- ^ 
tions de l’électeur de Saxe. Ce fut à Cologne «pie 
deux nonces du pape, Jérôme Aléandre, le môme qui 
avait été professeur d’élocpience et de littérature grec- 
que à Paris Marin Carraccioli, présentèrent à ce 
prince copie de la bulle, et le requirent de faire brû- 
ler les écrits de Luther et de punir lui-même cet hé- 
résiarque, ou de l’envoyer prisonnier à Rome. Frédé- 


Luther brûle 
ul>n(|u«D«nil 
allé d« 


' ScHŒLt, Histoire lie la Litt. {>r., vol. VII, p. 354. 
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ride Sage consulta, sur ce qu’il avait à faire, Erasme 
de Rotterdam qui se trouvait à Cologne. Ce chef des 
humanistes allemands n’approuvait pas la doctrine de 
Luther ; mais comme les théologiens catholiques l’a- 
vaient imprudemment mêlé dans la controverse, il ne 
voyait dans tout le bruit qu’on faisait qu'un combat 
que les ennemis des belles lettres livraient aux huma- 
nistes, et auquel la prudence commandait de mettre 
fin. D’après son avis, l’électeur fit répondre , le 6 no- 
vembre 1520, aux légats, qüe l’affaire devait être'exa- 
minée par des juges impartiaux, pieux et savans , et 
qu’il fallait qu’on réfutât Luther par des preuves tirées 
de l’Écriture, avant qu’on pût proposer à son souve- 
rain de faire brûler ses livres ; qu’aussitôt qu’on au- 
rait • convaincu Luther d’erreur, il lui retirerait sa 
protection , sans attendre qu’on l’avertît de son de- 
voir ; que , dans ce cas même, il espérait que le pape 
ne lui proposerait rien qui fût contraire à l’honneur. 

Luther avait fait semblant jusqu’alors de regarder la 
bulle de Léon X comme une œuvre supposée par 
Eck; au commenceuient de décembre 4520 , il atta- 
qua la bulle même dans un écrit intitulé ; Contre 
une exécrable bulle de Fantéchriat , et conçu avec 
une violence que ses plus zélés partisans blâmèrent : 
par ordre de l’électeur il publia en même temps 
une Défense de tous les points de sa doctrine qui 
étaient condamnés dans la bulle. Récusant absolument 
l'autorité des Saints Pères , Luther ne se sert , pour 
soutenir ses thèses, que delà Bible. Il y en a quelques- 
unes sur lesquelles il se retracte, mais sa palinodie est 
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pire que les propositions condamnées. C’est ainsi que 
cette thèse : « L’indulgence est une pieuse fraude des 
fidèles et une dispense des bonnes œuvres; elle est 
permise, mais elle n’est pas utile ; » se trouve corri- 
gée de la manière suivante : « L’indulgence est une 
fraude exécrable par laquelle les papes détruisent la 
fortune et les âmes des fidèles. » La phrase suivante : 

« Quelques articles de Huss, condamnés par le concile 
de Constance, sont vrais et conformes à l’Evangile, » 
était anathématisée dans la bulle ; dans la Défense, Lu- 
ther dit : « Je me suis trompé ; ces articles sont 
tous vrais ; ils ont été condamnés par le synode du 
Satan. )) 

Ce fut ainsi que la hardiesse du réformateur s’accrut 
à mesure que le danger augmentait. 11 y mit le comble 
par un acte de vengeance très-repréhensible, et qui ne 
pouvait produire d’autre effet que d’eiillanimer l’es- 
prit de parti. Par une afiiche , il invita les étudians de 
Wittemberg à se rassembler le 10 décembre 1520 à 
une heure et sur une place indiquées. Plusieurs pro- 
fesseurs se joignirent à cette troupe que Luther con- 
duisit hors de la ville. Là, les étudians ayant à l’envi. 
érigé un bûcher, et un maître ez arts y ayant mis le 
feu, le réformateur, oubliant que parmi les doctrines 
qu’il rejetait comme condamnées par l’Évangile , se 
trouvait celle qui permettait d’opposer la violence à la 
violence, jeta sur le bûcher la bulle de Léon X et les 
Décrétales des papes, reçues encore à celte époque 
comme lois de l’état par le gouvernement sous lequel 
il vivait; il y joignit les écrits d’Eck en s’écriant : 
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« Puisque tu as attristé le saint du Seigneur , que le 
feu éternel t’attriste et te consume ! » 

C’est ici que se termine le premier acte de la réfor- 
mation. La suite appartient à Thistoire de Charles- 
Quint. 
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SECTION VI. 

Principautés héréditaires d! Allemagne , au com- 
mencement du seizième siècle. 

En terminant l’histoire des empereurs d’Allemagne 
de la maison de Hohenstanfen , nous avons douné 
la liste des princes héréditaires entre lesquels le sol de 
ce pays était partagé vers le milieu du treizième siècle. 
Dans les deux cent cinquante ans suivans plusieurs de 
ces maisons disparurent , et furent remplacées par 
d’autres; quelques-unes parvinrent à une grande puis- 
sance ; toutes consolidèrent leur supériorité territo- 
riale, et se préparèrent ain.^i à jouer le rôle de souve- 
rains. Nous sommes parvenus au moment où quel- 
ques-unes de ces maisons éprouvèrent dans leur inté- 
rieur des révolutions qui changèrent entièrement leurs 
rapports , et où leur indépendance , fruit de cinq 
siècles d’usurpations, risquait d’étre anéantie par le hras 
puissant d’un monarque qu’ils s’étaient eux-mêmes 
donné pour chef. 11 sera intéressant d’interrompre 
l’histoire d’Allemagne pour jeter un coup d’œil sur 
celle de ces électeurs, ducs , princes et comtes décorés 
de difiFérens titres ; principalement pour voir com- 
ment ces princes agrandirent leurs états , et comment 
leurs maisons se divisèrent et se subdivisèrent en lignes 
et branches. Ne pouvant cependant nous étendre ici sur 
toutes ces maisons, nous en avons écarté toutes celles 
par l’extinction desquelles se sont formés, à cette épo- 
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que, le cercle de Bourgogne et la rt?publique des Pays- 
Bas, parce que notre chapitre XI nous fournira une 
occasion d’y revenir ; ainsi que quelques autres dont 
l’existence remonte aussi haut que celles dont il est 
question ici, mais qui sont restées dans une certaine 
médiocrité jusqu’aux temps suivans. Lorsque dans le 
septième et le huitième livre nous continuerons ce 
précis, nous y ajouterons plusieurs autres maisons 
dont l’histoire ne fournit pas assez d’évènemens pour 
que dans ce précis il eût été nécessaire de s’en occuper 
beaucoup, mais qui néanmoins méritent une mention 
particulière soit par leur origine illustre, soit parce 
que les circonstances les ont mises à même de jouer 
un rôle brillant , quoique éphémère. 

I- Mau.» /, Maison d Autriche. 

d'Aotaicub. 

MartravFict Comnie nouS n’avons parlé qu'occasionellement des inur- 
."î^i!.''m^”oil'a^ graves et ducs d’Autriche de la maison de Bamberg , nous 
Uiimbers, allotis , avant de poursuivre rhistoire de la maison de Habs- 
bourg-Autriche , donner la suite des princes de la maison de 
Bamberg. 

1. JU^opoUi 1 C lUuslre , ■ÇTcnner margrave , vers g 5o-gb8. 

^ a. /, g88-ioi8. 

5 Albert lie Victorieux, ioi8-io56. 

4. Ernest le Sévère, io56-loy5, 

5. Léopold II le Beau, io75-iog6. 

6 . iS. Léopold III le Pieux, iog6vli36. 

7. Léopold IV, io36-li4a (Voy. vol. IV, p. 77). 

8. Henri JasomirgoU , 1143-1173 ; créé duc d'Autriche en 
ii56(Voy. vol.IVjp. 79-gi). 

9. Léopold V le Vertueux, 1173-1194 (Voy. vol. III, 
p. 38i-38g). 
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10. Frédéric / le Catholique, 1194-1198 (Voy. toI. III, Jxut»ich!« 
p. 5 9 3). 

11. Léopold VI U Glorieux 

1 2. Frédéric II le Belliqueux, dernier duc d’Autriche de la 
maison de Bamberg, 1 ago-i 396 (Voy. vol. IV, aoi-355). 

Nous allons récapituler les principaux faits de Thistoirede 
la Stirie, de la Carinthic , de la Carniole et du Tirol, avant 
que ces pays devinssent la propriété de la maison de Habs- 
bourg. 

I. Stikie. Charlemagne ayant enlevé la Stirie et la Carin- Pr^Utisi’hii- 
thie aux Avares, fonda vers 798 , la Marche de Stirie. En 

955 , Otton le Grand la sépara du duché de Bavière et donna 
le margraviat, comme gouvernement immédiat, à un certain 
Otlocar I, dont le cinquième descendant Ottocar VI, fut 
créé, en 1 iSo , duc de Stirie. Comme il n’avait pas d’enfans , 
il institua en rnoiii'ant, eu iigS, héritier de son duché , Léo- 
pold V, duc d’Autriche, qui était son beau-père , et l’empe- 
reur confirma ccttc disposition. Depuis cette époque, la Sti- 
rie U partagé le sort de l'Autriche à laquelle elle resta réunie, 
si nous exceptons quelques années , pendant lesquelles 
Etienne, prince d’Hongrie, la posséda. 

II. Carinthie. Lorsque Charlemagne enleva ce pays aux PrKitdr 
Avares, il y plaça des margraves dépendans du du- C«rinlhie. 
ché de Frioul. En 880, Arnoiilf , fils naturel de Carloman , 

fut nommé duc de Carinthie. Lorsqu’il parvint au trône, il 
réunit ce duché à celui de Bavière. Eu 977, l’empereur Ot- 
ton II sépara de nouveau les deux duchés, et nomma des ducs 
p.irticulicrs de Carinthie, dont le premier fut Henri d’Amer- 
dal. Il cul fies successeurs de flifférentes maisons. L’impéra- 
trice Agnès , mère de Henri IV , donna , en io58 , le duché 
avec le margraviat de Vérone à Bertold de Zæhriugen : 
fleuri IV dépouilla, en 1078, celte famille de l’un et 
de l’autre , mais les deux branches qui en sortirent con- 
servèrent les titres de duc et de margrave. Depuis ce mo- 
ment, le duché de Carintliic devint héréditaire dans la mai- 
son des comtes de MurKthal (en Stirie) qui le posséda Jusqu’.à 
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son extinction , en 1H7 Ce fut alors la maison d'Orten- 
bourg (sur la Oravej qui obtint le duché à titre héréditaire , 
et le garda jusqu’à sou extinction , en 1269. Ulric , dernier 
mâle de la maison le légua à Przeinysl Ottocar I, roi de Bohê- 
me , son cousin germain, à qui Rodolphe de Habsbourg l’en- 
leva pour le conférer, en 128a , à Mainard , comte de Gœrz. 
Après l’extinction de sa maison , en i 335 , le duché passa à la 
maison d’Autriche. 

III. Carniole. Sous le gouvernement des I.a)inbards, la 
Garnie faisait jiartie du rluché de Frioul (Voy. vol I, p. 216). 
Vers 6jo, les Slaves Vénèdes s’y ét iblirent : leurs descendans 
occupent la Marche Vénède (//'/«rfùcA Mark). Sous les Car- 
lovingiens , la Garnie continua d’appartenir au Frioul, et 
formait un margraviat particulier. Utton le Grand sépara, en 
9fti , le Frioul et ristrie du royaume rl’llalie (pour l.'S joindre 
à l’Allemagne). La Carniole forui.a alors un margraviat sou- 
mis aux dues de Carinthie. Par la suite, ce margraviat fut 
partagé entre les maisons de Gœrz , de Carinthie, de Méranie 
et d’Autriche. Par l'extinction des maisons de Méranie et de 
Gœrz, et par la réunion de la Carinthie et de l’Autriche, toute 
la Carniole passa successivement entre les mains des ducs de 
Hahsbourg-xVutriche , et eu i 364 ,leduc Rorlolphe prit le 
titre de duc de Carniole. 

IV. Tiroi.. Ce mot est la corruption du Latin Terioli , et il 
a’existe aucun motif étymologique ou autre pour écrire ïy- 
rol. Terioli était le chef-lieu des Genauni, une des peuplades 
rhétiennos. Depuis àqS, toute la Rhétie fut occupée par les 
Ostrogoths ( au moins d’après l’opinion commune , Voy. 
vol. I, p. 128 ) , et cédée par Vitigès aux Francs. Ce qui est 
certain , c’est que le Tiroi n’appartenait pas au royaume des 
liOmbards, mais resta aux Francs et faisait partie du duché 
d’Alémannie. Trente , à la vérité, se soumit aux Lombards , 
et forma pendont quelque temps un duché. Sous les Carlo- 
vingiens la Rhétie et le Tiroi avec Trente , furent divisés en 
margraviats , qui , en 1027 , furent soumis aux évêques de 

' El non en 1080, rotninr noos avons dil par ermir, vol. IV, p. 307. 
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Ti enle, noniniés alors ducs de Trente; mais ces pr<!lals ne pu- !• m»ru« 
lent maintenir leur autorité. Depuis le milieu du douzième 
.siècle , il y eut une l'aniillc particulière de comtes du Tirol , 
résidans au château de Terioli. Albert V , dernier de la mai- 
son , laissa en mourant, en i;i53, deux filles , Elisabeth et 
Adélaïde. Gebhard , comte de Hirscliberg {len Bavière ), 
époux d’Elisabeth, vendit sa part de l’héritageau fils d’Adé- 
laïde, qui avait épousé Mainard , comte deGoerz. 

Goriza , mol slave dont les Allemands ont fait Goerz, in- 
dique une petite montagne. Le district dont Goerz (St la capi- 
tale, faisait partie du comté de Frioul , propriété îles patriar- 
ches d’Aquilée. Les patriarchesinféodèrent iiu commcMccment 
du onzième siècle , le château avec ce qu'on nomma ensuite 
le comté de Goerz, à, une famille à laquelle appartenait la vi- 
damie de leur église , et qui , eu ii46, prit le titre de comtes 
de Goerz. Ce fut Maiuard III qui épousa Adélaïde , héi itière 
de la moitié du comté de Tirol ; Maiuard IV , son fils , ob- 
tiut l'autre moitié, et acquit les fiefs et les terres de plusieurs 
maison^ qui s'éteignirent. En laSa , il devint due de Carin- 
thie. Albert, son- frère cadet, devint le fondateur de la 
branche de Goerz. Mainard IV mourut eu lagS ; ses fils Ot- 
ton, Louis et Henri lui succédèrent par indivis dans le du- 
ché de Carinthic et le comté de Tirol. Henri survécut à ses 
frères et réunit leurs parts à la sienne. Il est ce Henri de Ca- 
rinthic quia été pendant quelque temps roi de Bohème, et 
père de'cette Marguerite à la grande bouche dont il a été si 
souvent question dans les précédens volumes , et qui épousa 
successivement Jean-Hënri de Luxembourg, et Louis l’ An- 
cien de Brandebourg. 'Elle fut, en i535 , l’héritière de .son 
père, mais ne put apporter à son premier époux que le comté 
de Tirol , parce qu’une décision impériale et le traité d’Ens 
(le i356, adjugèrent la Carinthie à la maison d’Autriclie. Son 
second époux dut aussi se contenter du Tirol. Mainard V , 
son fils, en hérita en i36i. Ce prince étant mort en i363, le 
comté de Tirol retourna à sa mère , qui, en |563, l’aban- 
donna aux ducs d’Autriche. 


XIV. 
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Albert, fils cadet de Mainard IV, duede Carinihie, ob— 
tint , en 1967 , dix ans après la mort de son père , le comté de 
Geerz , comme sa part de la succession. Il fut la souche d'uuc 
branche de comtes de Gœrz qui a régné pendant deux cent- 
trente-lrois ans. Henri V, un de ses Successeurs, conclut, en 
1394 , avec laftnaison d’Autriche, un pacte de confraternité 
héréditaire qui , de la part des ducs, comprenait la Carniole 
et l’Istriei en i4â7, il en conclut une scmlilable avec le comte 
de Cilley. Malgré celte convention, le comte Jean, fils de 
Henri V , u’eut aucuns part à la succession de Cilley, qui fut 
ouverte en lé-SG. Sous le règne du comte Léonard , eu i4go , 
on découvrit les miues de mercure d’idi ia, les plus riches au 
monde. Ce prince céda, en i4g7 , sou pays à l'empereur 
Maximilien , et.tenniiia , eu i5oo, sa maison. 


La maison de Habsbourg était, à l’époque où nous 
commençons cette section , la plus puissante des mai- 
sons d’Allemagne, quoiqu’elle ne possédât pas encore 
les royaumes d’Hongrie et de Bohénie avec leurs ap- 
partenances, que nous verrons lui échoir en partage 
■SOUS le règne de Cbarles-Quint* Depuis 1282 que Ro- 
dolphe de Habsbourg investit son fils des .dnohés 
d’Autriche et de Stirle et de la seigneurie de Carnlole, 
le nom de Habsbourg fut insensiblenaéut remplacé p^r 
celui d’Autriche;. U: resta pourtant à la branche ca- 
dette de la maison àlaquelieappartenait Lnulfeubourg, 
et' qui acquit le comté de Raperschwyl , en Suisse, et 
le landgraviat de Klettgau eu Souabe. L’ancienne sei- 
gneurie de Pordenone en FriouJi fajsait partie de la 
Stlrie. Albert 1, qui seul de tous les. fils de Rodolphe 
survécut au père , recueillit toute là succession pater- 
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nelle en Souabe, en Alsace et en Suisse. Il l’augmenta o'àÎIî^mb. 
par des acquisitions faites à l’ombre de la paix. A l’ex- 
tinction des margraves de Burgau, en 1501, il inves- 
tit ses fils du margraviat, comme fief de l'Empire. En 
1291 il acheta l’Eyenthal , et en 1298 la ville de Lu- 
cerne, l’un et l’autre de l’abbaye de Murbacli en Al- 
sace; la môme année Üntcrseeu de l’abbaye d'Inter- 
lacken; en 1298 l’Entlibucli des barons de Wollhatt- 
seu ; le canton d§ Claris de l'abbaye de Seckingew|^ 
Aarbourg des barons de Frobourg. Ces actjnisitibns 
entraient dans le plan quïl avait formé de se rendre 
maître de toute l’Helvélie allemande. Les cantons de 
Schvvilz, üri et Ünterwaldcu avaient reconnu son 
aïeul comme leur avoyer , mais pour sa personne seu- 
lement, et le roi Adolphe leur confirma leur ancienne 
indépendance. Albert 1, parvenu au trône d’Alle- 
magne , leur envoya des avoyers impériaux qu’ils ne 
purent refuser de recevoir; lorsque ces magistrats 
montrèrent le dessein de soumettre' ces pays à la 
domination de la maison d’Autriche, ils se révoltèrent 
et posèrent les fondemens de la ligue helvétique. Al- 
bert eut la satisfaction de voir son fils atné, Rodolphe, 
placé sur le trône de Bohême », et la donleùr de sur- 
vivre à ce fils par la mort précoce - duquel la Bo- 
hême échappa à la maison d’Autriche -qui n’y rentra 
qu’en 1458 pour une vingtaine d’années , èt défiHîtî- 
vement.au bout de deux siècles. '•''"*'■ ' ''1*' 

L’histoire et la mort violente d’Albert F qui ,‘ en 
1298, avait été élevé au trône de Ftmpire'; ' ont été 
• Vo,. Tol Vit, p. 378. 
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«■AmucBK en Içur place. Des vingt-et-un enfans 

qu’Elisabeth de Carinthie lui avait ■ donnés , plusieurs 
filles et cinq fils lui survécurent. Ce sont Frédéric le 
Beau, qui succéda dans le duché d’Autriche ; Léopold 
le Glorieux [Gloria equitum, der Glorwürdige), qui 
^ eut les terres de sa maison en Souabe et en Suisse; 

Albert le Sage et Otlon le Gai, qui eurent la Carniole; 
enfin Henri le Riant {der FreuncUiché) , qui eut la 
Stirie. F rédéric le Beau, élu empereur en concurrepce 
avec Louis de Bavière , fut fait prisonnier à Mühlberg 
et reçu ensuite comme corégent. Léopold est ce prince 
magnanime qui perdit, en 131.^ , la bataille de Mor- 
garten contre les Suisses. Sous le règne des cinq frères, 
la maison fit de nouvelles acquisitions; mais comme 
Albert II le Albert II le Sage ou le Paralytique , qui survécut 

1315- , » I • V V 

13S8. aux quatre autres , réunit toutes les possessions habs- 

bourgeoises , et seul eut lignée , il serait inutile pour 
notre objet de préciser lequel des frères a fait chaque 
acquisition; nous les plaçons dans l’ordre chronolo- 
gique. 

Le patrimoine du baron d’E^chenbach , un des as- 
sassins d’Albert L", savoir le district situé entre la' 
Reuss et le mont Albis, fut confisqué en faveur des fils 
de la victime en 1308. 

En 1321 Albert II succéda dans le comté de Fer- 
rette dont il avait épousé l’héritière ». Ce comté, au- 
quel avait appartenu une grande partie du Sundgaü , 
fut alors incorporé au landgraviat de la Haute-Alsace. 

En 1331, l’empereur Louis de Bavière engagea à la 

* Voy. vol. XIII, p. 216, ^ 
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ijoaison d’A^utriche les villes impériales de Schafliouse, 

Rheinfels, B^isac et Neuenbourg-sur-le-Rhin. 

En 1355 ou en 1336, par le traité d’Ens, la Carin- 
thie devint une des possessions de la maison d’Au- 
triche >. 

Lucerne, Claris et Zug furent en revanche perdus 
pour celte maison en 1332 et 1352. Elle acheta de la 
maison d’Œttingen le landgraviat de la BassV Alsace; 
mais l’évêque de Strasbourg , dont ce 6ef dépendait , 
ayant refusé de ratifier le marché, il fut annulé', et le 
landgraviat partagé entre l’évêque de Strasbourg et les 
seigneurs de Lichtenberg et de Falkenstein. 

Les dernières années du règne d’Albert II , prince 
sage et extrêmement actif, quoique perclus de tous ses 
membres , furent troublées par la guerre de Zurich , 
laquelle fut terminée l’année de sa mort, 1358, par la 
trêve de Thorberg. 

Rodolphe IT'’, Y aXné des fils qu’après un mariage Hodc^iriv, 
stérile pendant quinze ans , Jeanne de Ferrette , son 
époUse, lui avait donnés , lui succéda : ce prince était 
âgé de dix-neuf ans , et marié depuis peu de temps à 
Catherine de Luxembourg , seconde fille de l’empe- 
reur Charles IV. Déjà il avait donné des preuves d’un 
esprit supérieur en faisant construire , près de Rap- 
perschwyl que sa maison venait d’acquérir des comtes 
de Habsbourg-Laufienbourg , le célèbre pont sur le 
lac de Zuric , qui a dix-huit cent cinquante pieds de 
longueur. 11 se montra homme éclairé pendant le 
peu d’années de son règne , et on cite comme preuve 

■ V«y. vol.VllI, p.36. 
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)Ur!â'ar» sup<;riorité de ses lumières sur les préjuges de 

son siècle , deux ordonnances qu’il publia en 1361 et 
1564, relativement à la police et à l'administration de 
la ville de Vienne, où il énonce sur l’inconvénient des 
jurandes et corps de métiers, et sur la liberté du com- 
merce, des principes qu'un économiste du dix-hui- 
tième siècle n’aurait pas désavoués. Il faut en efl’et re- 
connaître que Rodolphe IV avait reçu de la nature de 
belles qualités; quoique nous ne puissions lui donner 
le titre d’Ingéuieux pour le motif qui engagea ses con- 
temporains à le nommer ainsi : c’était l’admiration 
que leur inspirait une invention dont il tirait vanité ; 
savoir celle d'une écriture mystérieuse, ou d’un chif- 
fre, jeu d’esprit qui n’était pas inconnu aux anciens 
Romains, mais dont, le premier peut-être, il se ser- 
vit pour transmettre des ordres à ses ministres. 

Rodolphe était tourmenté d’une passion, qu’à cause 
de sa puérilité , nous n’osons nommer ambition. C’é- 
tait la manie des titres. 11 était , à ce qui paraît , ja- 
loux du rang élevé où la bulle d’or avait placé les 
électeurs- dont plusieurs lui étaient inférieurs en puis- 
sance, et il recherchait dans les archives des documens 
qui pussent l’autoriser à prendre un titre cpii le fit 
paraître leur égal. N’osant s’attribuer la dignité royale, 
il prit la qualité d’archiduc palatin, duc de Souabe 
et Alsace. Cette dernière ne lui appartenait sous au- 
cun rapport, puisque le duché de Souabe, qu'à la vé- 
rité le chef de sa maison avait eu le projet de rétablir, 
n’existait pas. Quant au titre d’archiduc palatin, Ro- 
dolphe se fondait sur le privilège que Frédéric I avait 
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jadis accordé à la maison de Babenberg-Autriche^ et Jxîrai^n 
où ces mots se trouvent eu effet, mais, ainsi que nous 
l'avons remarqué, dans un autre sens Il existe même 
un diplôme où il parle de la plénitude de la puissance 
impériale qui, dit il, lui a été accordée dans ses terres 
d’Autriche. 11 fut obligé, par ordre de Charles IV, 
de renoncer à ces titres ; mais il continua à prendre 
la qualité d'archiduc que personne n’avait intérêt 
à lui contester , et à affecter les grandeurs par le faste 
de sa cour. 

Rodolphe avait d’autres défauts qui lui attirèrent 
plus d’un désagrément. Il était ambitieux, injuste, 
querelleur et turbulent. Il se montra tel surtout dans 
les fréquentes discussions avec son beau-père, qui 
long-temps le traita avec une bienveillance et une in- 
dulgence extrêmes , n’opposant à ses prétentions que 
de la patience et de la bienveillance , et toujours prêt 
à pardonner les explosions de son irascibilité. 

A l’avènement de ce prince au gouvernement , son 
pays était inondé de mauvaise monnaie; car nous 
avons vu, par plus d’un exemple, qu’au quatorzième 
siècle l’altération de la monnaie était regardée par les 
princes comme une ressource des finances. Ce fut une 
des premières opérations de Rodolphe de se dépouiller 
de ce dangereux moyen d'augmenter ses revenus. Il y 
renonça par une patente du 21 mars 1359, et le rem- 
plaça par l’établissement d’un impôt sur la boisson , 

' Voici le texte du privilège : Si quibusvit imperii curiit dax 
Autlrite prtesens fuerit, unus de Paixlinis archiducibus est ceiucndue. 
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T. Mauon 
u*At.uniCBB. 



Dominé JJmgeld ‘. Comme l’intentiou ilu législateur 
était que cette imposition frappât principalement les 
étrangers et la basse classe du peuple, il imagina une 
manière de perception fort singulière ; c’était de dimi- 
nuer d’un dixième toutes les mesures d’après lesquelles 
les cabareticrs , brasseurs et autres vendaient le vin et 
la bierre , sans en changer la taxe. 

Nous avons eu plus d'une occasion de parler de 
cette fonle d’états immédiats qui, sous les noms d’évê- 
chés, abbayes , comtés , seigneuries ou villes libres , se 
sont formés dans le moyen âge dans l’enceinte des du- 
chés de Bavière , Franconie, Souabe, et dans la Hesse 
qui n’était pas sous le régime de ducs. Ce phénomène 
ne s’observa pas en Autriche et en Stirie. Ce n.’est pas 
que ces deux duchés ne renfermassent un grand nom- 
bre de familles riches et puissantes , d’une naissance 
égale à celles d’où dans les autres duchés sontsortis des 
Etats immédiats, et de prélats qui pouvaient élever au- 
tant de prétentions que les évêques de Ratisbonne, 
Augsbourg ou les abbés de Kempten et d’Elwangen. 
Tels étaient, pour choisir quelques exemples parmi 
les seigneuries héréditaires , les comtes de Lambach , 
Formbach, Clam, RaczeouRetz, Peilstein, Perneck, 
Hardeck, Roggendorf, Heunbourg, Pfanberg, etc. 
Mais toutes ces seigneuries reconnaissaient la supériorité 

' D’après Adblung, ce mot qu'on a qaelquefais dérivé de Ohm, 
certaine mesure de liquides, et àtgeld, argent, vient plutôt du mut 
gelt , impôt dù, et de la négation un, et veut dire impôt arbi- 
traire, ou volontaire. Le mot fut ensuite restreint k pn impôt sur la^, 

boisson.. 
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territoriale des ducs d’Autriche et de Stirie , quoique J 
plusieurs d’entre elles fussent compris 'dans la ma- 
tricule de l'Empire. Les ducs devaient cet avantage , 
on pourrait presque dire cette anomalie, au privilège, 
unique en son espèce, que Frédéric I Barberousse 
avait accordé au premier duc d’Autriche. Il y était dit 
expressément que l’Empire n’aurait aucun fief (direct) 
dans le duché d’Autriche, mais que toutes les pos- 
sessions territoriales, situées dans ce duché, et se 
trouvant fiefs de quelqne autre prince ou 'État, se- 
raient changées en fiefs directs des ducs. 

Une seule famille , celle des comtes de Schaunbeig 
avait trouvé moyen de se soustraire à la supériorité 
autrichienne. La vallée du Danube depuis la frontière 
de la Bavière jusqu’à Linz , avec les châteaux, villes et 
bourgs de Peurbach, Stauff , Aschach , Efferting, Neu- 
haus, Viechtenslein , Haybach, Ober-et Nieder- 
Wesen et Mistelbach, formaient le comté de Schann- 
berg. Quoique ülric, comte de Schaunberg , eût^té 
chargé de l’éducation de Rodolphe, celui-ci n’en fit 
pas moins valoir envers sa maison le privilège d’Au- 
triche, et força les comtes de Schaunberg de se recon- 
naître , par nn acte du 16 juin 1361 , vassaux des ducs 
d’Autriche. Charles IV ratifia cet acte *. Les ducs se 
chargèrent par la suite de satisfaire aux obligations 
que l’inscription de leurs vassaux dans la matricule 
leur imposait, et ainsi disparut toute trace d’imm^- 
diateté des familles autrichiennes. 

* Les comtes de Schaanberg se sont éteints en 1559. Leurs Icrro 
^ssèrent par mariages k la fatniÜe de Slarheinbcrg. 


. Mais<^n 
AtrriucnE. 
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Si nous nous sommes arrêtes à cet évènement peu 
important en apparence, c’est qu’il n’est pas sans in- 
térêt sous le rapport du droit public germanique. 
Nous a jouterons que, quoique depuis le seizième siè- 
cle ])lusieurs familles 'autrichiennes aient obtenu la 
dignité de prince d’Empire, et même «[uelques-unes 
d’entre elles voix et séance à la diète, cependant les 
empereurs ont toujours eu soin de réserver leur su- 
périorité territoriale sur les terres de ces maisons si- 
tuées dans les états, héréditaires d’Autriche. 

Quelques princes ou héros de l’antiquité grecque 
portent le titre de Ktistèa ('Ktictic) pour avoir fondé 
des villes ou établi des colonies ; les contemporains de 
Rodolphe IV l’ont surnommé \k fondateur, parce que 
Vienne lui doit une église collégiale, la cathédrale de 
S. Etienne et une université ; nous ajouterons à ces 
titres celui d’avoir conclu un pacte de famille qui a 
préparé un ordre de succession plus avantageux dans la 
maison de Habsbourg. 

L’église de S. Etienne, un des bàtimens' remarqua- 
bles de l’architecture gothique, nous a occupés ailleurs 
et nous ny reviendrons pas ‘. La collégûde, ayant un 
prieur et vingt-quatre chanoines , a été fondée sur la 
place où se trouvait l’appartement dans lequel Ro- 
dolphe avait passé les premières années de sa vie, et 
réunie ensuite à l’église de S. Etienne. L’université 
^oil peut-être son origine à la jalousie que celle de 
Prague, fondée par son beau-père , lui avait inspirée, 
ou du moins à la connaissance qu’il eut de cette ins- 

’ Voj. vol. VllI, 1 ». 131. 
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tüution pendant le séjour qu’ii lît à Prague. Le pape 
Urbain V ayant accordé le privilège pour l’établisse- 
ment d’une université à V^ieiine , sans faculté de théo- 
logie . et l’évèqne de Passau, qui était l'ordinaire de 
cette ville, y ayant donné sou consentement, Rodol- 
phe et scs frères signèrent, le 12 mars 1565 , le di- 
plôme d'érection , où , malgré la restriction pontiG- 
cale, il est question de renseignement de la théologie. 
Cet acte assigna à Puniversité un quartier particulier 
de la ville qui devait être enceint d’un mur; il accorda 
de grands privilèges aux professeurs et aux étudians. 

Le statut de famille entre Rodolphe et ses fi-ères est 
du 18 novembre 1564. Tous les biens de chacun des 
frères, les biens mobiliers aussi bien que les Immeubles, 
ne devaient formera l’avenir qu’un seul corps de bien 
appartenant par indivis à toute la famille. L’aîné seul 
aura le gouvernement et une part plus grande des re- 
venus, mais les conseillers et juges tiendront leurs 
charges de tous les membres de la famille. Le chef ne 
pourra aliéner ni engager, ni inféoder aucune partie 
des domaines, sans le consentement deses frères. 

L’évènement le plus important du règne de Rodol- 
phe IV est cette suite d’intrigues, de guerres et de trai- 
tés par lesquels il obtint, en 1565, de Marguerite 
Maultasch, comtesse de Tirol de la maison «le Gœrz, 
l’abandon de sou comté, et l’année suivante d’Al- 
bert 111 , comte de Geerz de la branche cadette , la 
cession de lu Marche des Venèdes en Caruiole, avec la 
perspective de succéder dans le comté de Gœrz et 
dans l’Istrie, si la maison s’éteignait. Depuis cette i^o- 


I. Mtisox 
u'Ai/tiuchb. 
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que , Rodolphe prit le titre de duc de Camiole. 

La guerre dans laquelle l’acquisition du Tirol avait 
impliqué Rodolphe IV avec l’empereur , son beau- 
pére, fut terminée par un traité de paix, le 10 février 
1564r. Le même jour fut signé le pacte de la confra- 
ternité héréditaire entre la Rohême et l’Autriche, par 
lequel la succession mutelle fut assurée , savoir aux 
ducs d’Autriche en Bohême , à l’extinction dea héri- 
tiers de Charles IV, et à celui-ci et à ses héritiers en 
Autriche, dans le cas où la maison d’Autriche et la 
descendance de Louis, roi d'Hongrie, s’éteindraient. 

L’esprit tracassier de Rodolphe IV se montra en 
plein dans une guerre qu’il lit au patriarche d’Aqui-r 
lée, dans la vue de s’emparer du Frioul. Pour former 
des alliances avec Can Grande, prince de Vérone et 
Barnabo Visconti, seigneur de Milan, il se rendit en 
Italie : arrivé à Milan, il fut assailli d’une fièvre mali- 
gne dont il mourut le 27 juillet 1365, à l’âge de vingt- 
six ans, sans laisser de postérité. 

Les historiens, pour peindre le caractère dece prince, 
ont dit que s’il avait vécu, il aurait fondé un empire 
ou ruiné la maison d’Autriche. 

Albert III le Pacifique ou à la boucle de cheveux 
{cum tricay, âgé de seize ans, succéda, en 1365, àson 
frère. 11 abandonna le gouvernement des possessions 
de Souabe et d’une partie du Tirol à son frère Léo- 
pold II , surnommé le Pieux. Le premier était un 
prince aussi bon et affable, que Léopold était violent 

‘ Ce siirnoiii vient il’une boucle de cheveux i|u’il ïvait reçue 
4'uue dame, cl «|u’il |i(irlait enirc!acc*e dap, les siens. 
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et ambitieux. Il força son aîné , nialeré le statut de 
famille, de partager avec lui les états de la maison, et 
ne lui laissa finalement que le seul duché d’Autriche. 

Léopold n fit des acquisitions importantes. En " • 

1367 , il acheta des comtes de FürstembergleBrisgau 
qui anciennement leur était échu dans le partage de la 
succession de Zæhringen, et reçut là soumission de 
Fribourg, capitale de cette province et qui prétendait 
être ville immédiate. Par des achats avantageux il ac- 
quit, en 1374, le comté de Nidau du comte de Habs- 
bourg-Kybourg de la ligue de Lanfienbourg; jn 1 3 7 5 , 
le comté de Feldkirch , du dernier comte «Ite Mont- 
fort de cette branche ; en 1381 , le comté deHohen- 
berg du comte de ce nom ; en 1386, le comté de Phi- 
denz du cpmte de Werdenberg , et en 1387, le comté 
de Lauffcnbourg , du dernier Habsboui^ de cette li- 
gne ». 

Une fille de Léopold le Glorieux avait épousé En- 
guerrand VI de Coucy. De ce mariage était né un fils, 
le célèbre Enguerrand VII, avec lequel cette maison se 
termina en 1397. Nous avons dit qu’envoyé en An- 

' Quoitfue la maison de Habsboorg-LaiifreiiUourg soit ëieinlc ea 
Allemagne, elle existe probablement encore en Angleterre. Les 
comtes (le Oenbigb ou la maison de Fielding pre'lend descendre 
(1*110 Godefrui de Habsbourg (}ui, sous Édouard 111, passa en An- 
gleterre et SC donna le nom de comte de Kbeinfcideii qu*il changea 
en FieUlen. Les preuves sur lesc|uelles celte maiioii, dont riait Éim- 
mortel auteur de Turo Jones, fonde ses préteiilions , parais$enl au* 
lhenti()ues, i{Uoiqu*on ait élevé à ccl égard, en Alleinagne, cfuelques 
dilficuUés qui iie paraissent pas assex graves pour ne pouvoir ^tre 
levées. . • _ ti ^ 
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gleterre couim« uu des ôtages du roi Jean II après la 
bataille de Poitiers , le jeune Kiiguerrand plut à 
Edouard III qui le nomma duc de Bedlbrd, lui don- 
na lu main d'uue de ses tilles, el lui lit céder le comté 
de Sobsons par Guy de Blois, un de scs prisonniers 
de guerre. Dans la guerre entre son beau-père' et 
Charles V, sou :;eigueiir suzerain, Engiierraiid VII 
avait évité de se compromettre, en quittant la Frmice 
et prenant service dans 1 armée du pape. 11 revint «i 
France, eu 147-1, ilaiis uu moment où les deux rois 
avaient conclu une trêve. Voyant la B" rance inondée* 
et dévastée par les compagnies d’aventuriers parmi les- 
quelles la bande d’Arnaud de t^rvole dit l’Archi- 
prêtre était la plus féroœ , il proposa au roi de l’en 
débarrass(;r moyennant le paiement de 4Ü,Ü00 francs. 
Le marché lut accepté, et le comte de Soissons leva 
une armée de 80,000 aventuriers français auxquels 
vinrent se joindre 6,000 Anglais, parmi lesquels était 
ceti Yvan ap Eyniou apGrillith, descendant des an- 
ciens princes de Galles dont nous avons fait mention 
ailleurs. Enguerrand les conduisit sur le Rhin , car il 
réclamait l’Alsace et l’Argovie sur lesquelles la dot de 
sa mère avait été hypothéquée. Les troupes de Coucy 
que les Allemands nommaient Anglais ou Gugier 
(d’après une espèce de capuchon qu’elles portaient) 
commirent d’horribles excès. Léopold eut recours 
aux Suisses avec lesquels durait la paix de Thorberg. 
Les Bernois et les Zuricois remportèrent divers. avan- 
tages sur les brigands qui se retirèrent en Alsace. 
Léopold céda Nidau et Büren à Enguerrand ; mais, eu 
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1388, les Betnois s’en emparèrent et par la paix de 

1389, r Autriche lôur céda ces deux seigneuries. 
Immédiatement après cet évènement Léopold II fut 

enveloppé dans les affaires d’Italie. Pour s’assurer 
son assistance, la république de Venise lui céda , en 
1581, la marche de Trévise -, mais il la vendit., en 
1583, à François deCarrare pour la somme de 60,000 
ducats. Il fît une acquisition plus importante en 
1582 ; la ville de Trieste que les albés avaient enlevée 
aux Vénitiens, se voyant sur le point de tomber sous 
la domination du patriarche d’Aquilée, se soumit vo- 
lontairement à celle de la maison d’Autriche. 

Léopold périt, en 1386, dans la bataille de Sem- 
pach ‘.Comme ses fils étaient jeunes, Albert III reprit 
les rênes du gouvernement ; mais bientôt Guillaume 
et Frédéric , les deux aînés , forcèrent, leur oncle à 
leur rendre tous les états de leur père. Guillaume 
obtint la St irie , la Caiintbie, et la Carniole avec ses 
dépendances j F rédéric III le Tirol et les possessions 
de la n^son en Souabe, en Alsace et en Suisse : les 
dernières reçurent une diminution par la"-paix qui fut 
conclue avec les cantons, en 1589, renouvelée en 
1594, pour vini^ans, et en 4408, pour.ciiiquat(tç„ -, 

Albert III n^njit, en 1395, laissant Je duché d,’Ail^ 
triche à son mais Guillaume UAnJ^ip Guiiiaum», 

tieux fils aîné de Léofioild U, comme doyen dedàTan 
mille , lui disputa le*gouvernement. On s’accorda de 
régner ensemble; celui des; 4nux pripces qui mourrait le 
premier,, serait remplacé par te mieoalbre le plus âgé^e la 

' Voy.vol. Vlll.p. 150. 
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D'Âreîi'iwn Albert IV 6t un pèlerinage à Jérusalem : les 

choses rares qu’il en rapporta lui firent donner le 
surnom de Miracle du monde. Après son retour, il 
passa son temps dans des exercices de dévotion , et 
mourut, en 1404 , âgé de vingt -sept ans, laissant un 
fils de sept ans, nommé comme lui. Guillaume le prit 
sous sa tutelle, et régna seul jusqu’à sa mort, arrivée 
en 1406. C’est ce prince qui avait été fianeé à Hedwige, 
fille de i^ouis le Grand , roi d’Hongrie et de Pologne , 
laquelle fut foreée de donner sa main à Jngellon ». 
rart>srdcia Lu mort de Guillaume qui ne laissa pas d’enfans , 
Hun. fut l’époque de troubles d.ins la maison d’Autriche , 

l». Ligiie A - l ^ ' 

qui se partagea en deux partis ennemis : la ligne Al- 
bertine ou la descendance d’Albert' III, et la ligne 
Léopoldine ou la descendance de Léopold II. 

jdlberl ce fils mineur qu’Albert IV avait laissé, 
et qui était le seul descendant d’Albert III , forma la 
ligne aînée de la maisoh. (v’est le même prince que 
nous avons vu régner environ deux ans , comme roi 
d’Hongrie et de Bohème, et, sous le nom d’Albert II, 
comme empereur. Sa minorité avait été très-ora- 
geuse , à cause des différens qui subsistaient entre ses 
cousins, les fils de I^éopold II, dont chacun voulut 
être le tuteur du jeune prince. L’empereur Sigismond 
mit fin aux troubles , en déclarant Albert V majeur , 
en 141 1 , quoiqu’il n’eût que quatorze ans. Ses cousins 
lui avaient inspiré le goût de la chasse et l’amour de la 
dissipation- : on espérait peu d’un prince ainsi élevé; 
les peuples se trompèrent. Albert fut un prince actif 
» vol. XI , I*. y2 1 196. 
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Pt sage , qui prit d’une main ferme les rênes du gou- AmwcrB. 
veniement, rétablit et maintint la tranquillité pu- 
blique , publia de bons règlemens , surveilla l’exerciee 
de la justice, et protégea les sciences et les lettres. 

Nous avons raconté ailleurs les évènemens qui ont 
porté Albert sur trois trônes. Une expédition entre- 
prise contre les Turcs lui donna une maladie dont il 
mourut, le 27 octobre 1459 , à l’âge de quarante-trois 
ans , ne laissant pas de 61s , mais laissant son ('pouse , 
l’héritière des couronnes d’Hongrie et de Bohême , i 

enceinte au quatrième mois. 

Elle accoucha, le 22 février 1440, d’un Hls, nommé 144JÎJ467! 
Laùislas le Posthume. L’histoire de ce prince, comme 
archiduc d’Autriche, roi d’Hongrie et de Bohême , a 
été rapportée. 11 n’atteignit pas sa dix-huitième an- 
née; car il mourut le 24 novembre 1457. Avec lui 
s'éteignit la ligne Albertine de sa maison. 

La ligne Léopoldine se composait originairement iLpJidin. 
des trois frères de Guillaume , savoir Léopold le Gros, 

Frédéric III et Ernest de Fer. Comme Léopold n’eut 
pas lignée , nous parlerons de lui avant ses frères. 

Léopold III, surnommé le Gros, eut pour sa part iws-îiiu 
les possessions de la maison en Alsace , en Souabe et 
en Suisse. Ses contemporains lui donnaient encore 
une autre épithète plus honorable : ils le nommaient 
le Poli, parce qu’élevé en France , il avait appris 
l’art de se concilier l’aflfection de ses sujets par des 
manières en même temps nobles et populaires. Il eut 
une guerre sanglante à soutenir contre ses frères , sui- 
vit l’empereur Robert en Italie , fut fait prisonnier à 

XIV. a . 
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la bataille du 21 octobre 1401, mais promptement 
relâché > . Toujours en guerre avec ses frères, pendant 
que l’anarchie désolait les états autrichiens, il mourut 
à l’âge de quarante ans, en 1411. Ses états passèrent 
à Frédéric III, son frère. 

Frédéric III augmenta de cette manière son lot 
originaire , qui se composait du Tirol et d’une partie 
de la Stirie. Il est la souche de la branche de Tirol. 

En 1396 , il acheta le Rhinthal et le comté de Sar- 
gans des comtes de Werdenberg; en 1400, la [sei- 
gneurie de Castica en Istrie ; mais comme dans cer- 
taines occasions il manquait d'argent , il se vit obligé 
d’engager quelques possessions qu’ensuitc il n’eut plus 
le moyen de racheter. Ce fut ainsi qu’en 1387 , il en- 
gagea Unterscen et Grindelwald à la ville de Berne ; 
en 1391 , le Petit Bâle à la ville de Bâle; en 1404, 
Bulach et Neu-Regensberg à la ville de Zuric ; en 
1407, le comté de Bipp aux villes de Berne et Soleure. 
Dans la guerre d’Âppenzell, de 140.5, il perdit la 
Marche Suisse^. Mais ces pertes ne furent pas compa- 
rables à celles qu’il fit en 1415, lorsque l’empereur 
Sigismond l’eut mis au ban de l’Empire : les Suisses 
s’emparèrent des villes ou comtés de Habsbourg, 
Ebikon , Sursée , du Rhinthal , de Rremgarten , 
Mellingen , des bailliages libres , Baden , Lenzbourg , 
Âarbourg , Bruck , Arau, Zoffingen avec leurs appar- 
tenances ; Schatliouse , Oiessenhofen , Winterthur, 
devinrent villes impériales. Le besoin d’argent força 
encore Frédéric à' engager, en 1434, Ândelfingen à 

• Voy. vol. VIH, p. 96. » Voy. vol Vlll , p. 181. 
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la ville de Zuric ; en 1438 , Gaster au canton de nAtîîiîirHK. 
Schwytz , et Sargans ati comte de Toggenbourg. 

Ainsi finit la puissance de la maison d’Autriche en 
Suisse. 

Frcdcric TIÎ laissa, en mourant, en 1459, un fils i^a-ÏÎSs.*’ 
unique , nommé Sigismond, qui était âgé de douze 
ans. C’était un prince débonnaire jusqu’à la faiblesse, 
libéral jusqu’à la prodigalité , suiTout envers le sexe 
qu’il aimait beaucoup. De toutes les possessions de sa 
maison en Suisse, il ne lui restait que la ville de Fri- 
bourg, Kybourg, l’Eyentbal, Rapperscliweil , Farns- 
bourg, la Tburgovie, Diessenhofen et Winterthur. 

Tl les perdit toutes. A la suite de troubles intérieurs 
qui avaient agité Fribourg, cette ville se soumit, en 
14.50, au duc de Savoie. Kybourg fut abandonnée, 
en 1452, aux Zuricois , pour une somme d’argent que 
Sigismond leur devait et qu’il ne put pas rembourser. 

En 1453 , il vendit l’Eyentbal à la ville de Lucerne. 

Celle de Rappersebweil secoua , en 1458 , la domina- 
tion autrichienne, pour s’allier aux cautons d’Uii, 

Schwytz , Unterwald et Claris : au lieu de gagner 
la liberté , elle ne fit que changer de maîtres." La mai- 
son d’Autriche ne possédait Famsbourg qu’à titre 
d’engagement ; les comtes de Thierstein dégagèrent 
ce district en 1459, pour le vendre à la ville de 
Râle. 

La Thurgovie, belle province de 60,000 habitans, 
et Diessenhofen , furent perdues en 1460 , dans une 
guerre avec les Suisses, que le pape Pie II attira à 
Sigismond. Cette guerre qui ne dura qu’un an , ap- 
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partient à l’histoire de la Suisse ; mais nous parlerons 
ici de rëvèuement qui l’occasiona , parce qu’il nous 
fait connaître un des hommes les plus remarquables 
du quinzième siècle, le cardinal Cusanus. 

Nicolas Krebs, du village deCus, diocèse de Trêves, 
d’une naissance obscure , suivit d’abord le barreau. 
Dégoûté de la jurisprudence par la perte d’un procès 
qu’il avait plaidé à Mayence, il s’adonna à la théologie, 
et s’appliqua en même temps à l’étude de l’astronomie 
et de l'histoire. Il y porta un esprit philosophique qui 
était élevé au-dessus de son siècle ; car, précurseur de 
Copernic, il a deviné que la terre fait sa révolution 
annuelle autour du soleil , et historien critique , il 
a , un des premiers, reconnu la fausseté des Décrétales 
du Pseudo-lsidore et celle de la donation de Cons- 
tantin. Il évita l’accusation d’hérésie , tant par le soin 
qu’il eut d'envelopper ses opinions dans des phrases 
énigmatiques , que par ses liaisons avec les hommes le» 
plus marquans de son temps, parmi lesquels le célèbre 
Enée Silvius Piccolomini fut son ami intime. Zélé 
partisan de la doctrine antipontificale du concUe de 
Constance , il quitta ensuite ce parti qui ne pouvait 
mener aux honneurs, et devint un des plus fermes 
appuis d’Eugène IV, au point que Piccolomini, en 
parlant de lui, l’appelle l’Hercule d’Eugène. Nicolas V 
lui donna le chapeau de cardinal, et le nomma, en 
1451 , par droit de provision, évêque de Brixen. Cet 
acte était une violation des concordats de Vienne; 
aussi Sigismond protesta-t-il contre la nomination dn 
cardinal Cusanus, et en appela à un concile général. 
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N(?anmoins l’archevtque de Salzbourg et l’évêque de o'Âct^h». 
Chiemsée ayant interposé leur médiation , Sigisinond. 
reconnut le nouvel évêque, et en prit, en qualité de 
comte de Tirol , l’investiture de la vidamie de l’évêché. 

Ce qui l’y décida, ce fut probablement le refus de 
l’empereur Frédéric 111, à la cour duquel le cardinal 
et son ami Piccolomini étaient en grand crédit, de 
prendre fait et cause pour la défense dos libertés de 
l’Eglise germanique. Néanmoins la bonne intelligence 
ne fut pas rétablie entre Sigismond et le prélat que 
l’observation du ciel n’cmpôcha pas de rechercher 
dans la poussière des archives des charte s , moyennant 
lesquelles on pût former quelques prétentions ter- 
restres contre la maison d’Autriche. On avait décou- 
vert, en 1448, près de Schwatz, la fameuse mine 
d’argent qui tira si souvent Sigismond de sa détresse *. 

Le cardinal apprit par ses documens que cette mine 
était fief de son siège épiscopal , et comme Sigismond 
n’en avait pas demandé l’investiture , il déclara ce fief 
dévolu au seigneur direct. Comme il craignait quelque 
démarche violente de la part de Sigismond , il s’en- 
ferma dans ’son château d’Ândraz (Buchenrtein ) , et 
mit le Tirol en interdit. 

Les choses en étaient là lorsqu’on 1458 Piccolomini 
lut élevé à la papauté. C’était l’ami du cardinal ; mais 
c’était aussi celui de Sigismond qu’il avait beaucoup 

>à .. i'; 

■ Dans le seizième tièric celle miae rapportait annucliemcnt 53,000 
marca il’argent et 23,000 quintaux de cuivre. Elle rapporte aujour- 
d'hui 20,000 marra d’argent et 8,000 quintaux de cuivre. 
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connu à la cour de Vienne. Pie II nomma le cardi- 
nal de Brixen gouverneur de Rome. Sigismond alla 
voir l’ami de son enfance * au concile de Mantoue. 
L’afiiiire de Cusanus fut l’objet d’une négociation qui 
n’eut pas de résultat satisfaisant ; néanmoins l’amitié 
entre Sigismond et Pie II ne paraissait pis troublée. 
Le cardinal, trompé par les apparences, revint dans 
son évêebé, et établit sa résidence à Brunopol ( Rni- 
ncck), d’où les négociations furent continuées. Le 
jour de Pâques, 1460, au point du jour, des troupes 
autrichiennes entrèrent dans la ville; le cardinal se 
sauva au château. Quelques jours après, Sigismond 
lui-méme arriva avec de plus grandes forces. Cusanus 
ne pouvant faire résistance, signa une capitulation 
très-onéreuse, et obtint la permission de se retirer en 
Italie. 

Cet outrage commis contre un prince de l’Eglise ne 
put rester impuni. Sigismond fut cité à Rome et ex- 
communié le 8 août 1460. L’amitié du pape pour 
l’empereur, avec lequel toute sa maison était brouillée, 
peut avoir eu part à cette sévérité de Pie IL Ce pon- 
tife engagea les Helvétiens à prendre les armes contre 
Sigismond. Ces républicains ne demandaient qu’un 
prétexte pour enjever à la maison d’Autriche le reste 
de son patrimoine , car les démocrates ne se montrè- 
rent pas moins ambitieux que les princes. Winterthur 
signala sa loyauté en faisant résistance ; mais les can- 
' Parmi les leltres d’ÆNEAS SiLViuS , il y a une lettre d’amour 
que le pre'lat composa à la prière du jeune Sigismond. C’est le 

122 . 
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tons s’emparèrent du reste. L’anm'e suivante il lut 
conclu à Constance ime trêve de quinze arts , pendant 
lesquels les confédérés restèrent en possession de leurs 
conquêtes. Elles leur furent entièrement abandonnées 
par la transaction dite éternelle de Constance de 
1474. Comme Sigismond ne possédait plus en Suisse 
que la seule ville de Winterthur , il l’engagea , en 
1467, aux Zuricois , et la leur abandonna entière- 
ment en 1477, en réservant toutefois à la ville ses 
libertés. 

Sigismond resta excommunié, parce qn’il ne voulut 
pas s’humilier devant le pape. Ce ne fut qu’en 1464 
qu’il obtint l’absolution , après qu’il eut été signé une 
transaction avec l’évêcbé de Brixen, et que l’empereur 
Frédéric III eut sollicité sa grâce en tombant aux ge- 
noux du légat du pape. Pie II et le cardinal Cusanus 
moururent au mois d’août de cette année. L’empereur 
avait intercédé pour son cousin, parce qu’il venait de 
se réconcilier avec celüi-ci en lui abandonnant l’Al- 
sace contre sa renonciation au tiers de la successiop de 
Ladislas, auquel il avait droit. 

Pour finir la liste des possessions que la maison 
d’Âutriclie perdit sous Sigismond , nous nommerons 
encore les seigneuries de Scbeer et Friedberg, que ce 
prince et ses cousins vendirent, en 1465, aux Trucb- 
sess de Waldbourg qui , en 1480 , les offirirent comme 
fiefs à la maison d’Autriche. ' ' 

A ces pertes opposons les acquisitions. En 1484 , 
Elisabeth de Montfort, héritière de la moitié du comté 
de Bregenz et de la seigneurie de Hobeneck, vendit sa 
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part à Sigismond. La maison d’Autriche acquit l’autre 
moitié en 1523. 

Le comte de Thengen vendit , en 1465 , le landgra- 
viat de Ncllenbourg à Sigismond. Ce pays comprend 
une partie du Ilegan >. 

En accpiérant, en 1474, le comté de Sonneberg, ce 
prince réunit les quatre pays qu’on a nommés ensuite 
seigneuries Devant -l’Arlberg {^Vor-Arlherg J : elles 
forment une partie de l’ancienne Rhétie. 

Welf VI , de la branche de Souabe , avait légué son 
comté d’Altorff à Frédéric I." Barberousse *. Après 
l’extinction de la maison de Hohenstaufen , ce comté 
fut démembré ; ce qui en restait fut réuni au domaine 
de la couronne et à la préfecture de Souabe. La pré- 
fecture fut conférée par l’empereur Frédéric III à son 
cousin Sigismond ; mais ce prince ne put entrer en 
possession qu’en 1486, parce qu’il fallait d’abord rem- 
bourser à la maison deTruebsess une somme d’argent 
pour laquelle la préfecture lui avait été engagée. Par 
cette dernière acquisition, la maison d’Autriche com- 
pléta ce que jusqu’à ces derniers temps on a nommé 
Autriche antérieure , à l’exception de la seule ville de 
Constance qui n’y fut réunie qu’en 1559. 

Un besoin pressant d’argent mit , en 1468, Sigis- 
ntond dans le cas d’engager à Charles le Téméraire , 
duc de Bourgogne, le Brisgau , les quatre villes fores- 
tières, le Sundgau ou le comté de Ferrette. Ce fut l’ac- 
quisition de ces provinces qui attira à Charles la 

' Stockach en est la capilale. 

• Voy. vol. IV, p. 110. 
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guerre avec les Suisses. Par la pain perpétuelle <le 
Constance, de 1474, on avança h Sigismoncl les fonds 
nécessaires pour payer le duc. La catastrophe qui 
suivit immédiatement après , épargna à l’archiduc le 
paiement de sa dette , et il se mit en possession de son 
patrimoine sans rembourser ce qu’il devait. Maximi- 
lien et Marie, héritiers de Charles de Bourgogne , lui 
rendirent l’instrument de l’engagement. 

Comme Sigismond n’avait pas de fils , et 
lui la ligne de Tirol allait s’éteindre , il adopta , en 
1490 , son cousin Maximilien de la ligne de Stirie, et, 
soit de gré, soit de force , lui abandonna le gouverne- 
ment moyennant une pension qu’on lui assura. Il vé- 
cut encore six ans. 

Ce fut Ernest de Fer , troisième fils de Léopold II , 
qui fonda la branche de Stirie. 

Ernest , prince d’une énergie de caractère qui n’é- 
tait comparable qu’à la force de sa constitution , avait 
eu , dans le partage de la succession paternelle , une 
partie de la Stirie , la Carinthic et la Carniole. Son 
esprit chevaleresque le porta à faire le pèlerinage de 
Rome. Son frère Frédéric, fondateur de la branche de 
Tirol, ayant été proscrit par l’empereur Sigismond , 
il empêcha l’empereur de s’emparer du Tirol. Il mou- 
rut en 1424 , laissant deux fils ; il les avait eus de sa 
seconde épouse, Cinburge de Masovie, nièce de Jagel- 
lon, princesse renommée par une force de corps ex- 
traordinaire et d’une rare beauté. Elle est la mère de 
tous les princes d’Autriche jusqu’à nos jours, et on 
lui attribue un trait de famille , cette grosse lèvre 
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qui caractérisé la physionomie de tous ces princes» 

Frédétic IV et Albert VJ, les deux fils d’Emest , 
partagèrent la succession paternelle. Jamais on n’avait 
vu deux frères d’un caractère moins semblable 5 l’un , 
doux et indolent comme nous l’avons vu sur le trône 
imptVial qu’il occupa pendant cinquante-deux ans: 
l’autre, actif, turbulent, et ne ménageant pas l’argent 
quand il pouvait le conduire à ses fins. Les deux frères 
furent continuellement en guerre , et le cadet extor- 
qua à son aîné des concessions injustes. L’extinction 
de la ligne Albertine , par la mort de Ladislas le Pos- 
thume , devint l’occasion de grands troubles dont il a 
été question plus haut mais sur lesquels nous allons 
donner encore quelques détails. 

Comme la succession était contestée entre les trois 
archiducs vivant alors, on établit une régence jusqu’à 
la décision de la chose. Frédéric, Albert et SIgismond 
se rendirent à Vienne, où ils avaient consenti que 
leurs prétentions réciproques fussent examinées par 
les Etats du pays, convoqués pour le 4 mai 1458. 
Pour maintenir une parfaite neutralité entre eux , les 
bourgeois ne permirent à aucun des trois de loger au 
château archiducal ; ils demeurèrent dans des maisons 
particulières jusqu’au 31 mai, que le château fiit par- 
tagé en trois habitations entièrement séparées. Vers la 
fin du mois de niai , . Frédéric , que Sigismond laissa 
entièrement le maître, conclut avec Albert un arran- 
gement en vertu duquel celui-ci aurait l’Autriche au- 
dessus , et lui-mèine celle au-dessous de l’Ens. Vienne 
• \ ü). vol Xllt, 203: 
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devait prêter serment de fidelité aux deux archiducs , 
mais être gouvernée par les Etats , le tout provisoire- 
ment et jusqu’à un arrangement définitif. On réserva 
à Sigismond son droit à un tiers de l’archiduché. 

Par un arrangement postérieur, Albert renonça à 
la ville de Vienne. Frédéric assigna alors à son épouse, 
Elc'onore de Portugal , sa résidence au château de 
cette ville, où elle accoucha, le 22 mars 1469, d’un 
fils, l’archiduc Maximilien , tandis que l’empereur 
s’arrêtait le plus communément à Neùstadt. 

Albert excita, en attendant, de nouveaux troubles. 
Il se servit, comme boutefeux, d’abord de Conrad 
Fronauer qui , possesseur du château d’Ort, faisait 
pour son compte la guerre à l’empereur, et se trou- 
vait à la tête d’une faction nombreuse ; ensuite d’un 
démagogue Viennois, VVolfgang Holzer. Albert forma 
une ligue avec les rois d'Hongrie et de Bohême, et 
dirigea, le 6 septembre, 1461 , une attaque contre la 
capitale de l’Autriche , dont les habitans le repous- 
sèrent. Holzer, marchand de bœufs , nous est peint 
par un historien moderne * , comme étant dans la 
force de l’âge, d’un corps vigoureux, d’une figure 
commune, mais ayant l’œil vif; au reste, maître dans 
l’art de s’insinuer dans l’esprit du peuple , et possé- 
dant admirablement' le talent de l’éloquence popu- 
laire , impudent et audacieux , sachant tirer parti 
pour ses vues des faiblesses et des passions d’aulrui , 

' Le baron fie lloanAVK, d’après JeAM lIiDDEaBACH , curé Je 
Mœdlin^, successeur d'Ænras (f^lvius dans le cabinet impérial, 
continuateur de Sun Histoire, et finaleniciit évrquede Trente. 


1 . 

u’Al-TOlCIlB. 


i 


Digitized by Google 



76 LIVRE VI. CIIA.P. III. ALLEMAGNE. 8ECT. VT., 


1. Mauoii 


avide et pn'somptueux , n’aimant que lui-môme et 
incapable d’amitié; d’ailleurs bon militaire et ayant 
la connaissance des aflaires. Tl avait été un des instru- 
mens d’Eizinger. Le comte de Cilley l’avait dépouillé 
d’une fortune considérable et fait torturer. Après la 
mort de ce seigneur, il avait été nommé un des séna- 
teurs de Vienne. 

On se plaignait en Autriche des impositions que 
Frédéric faisait lever. Une rixe légère qui s’éleva, en 
1462 , à l’assemblée des Etats du pays, où la noblesse 
surtout sur laquelle pesait le fardeau des impositions , 
se montra factieuse , donna occasion à une émeute : le 
bourguemaître et les sénateurs de Vienne furent arrê- 
tés, et Holzer fut proclamé chef et défenseur de la 
ville. L’empereur approcha en toute hâte avec un 
corps de troupes ; il trouva les portes fermées , et 
Holzer ne lui permit , le troisième jour, d’entrer dans 
les murs , que lorsqu’il se fut soumis à une espèce de 
capitulation. 

Frédéric fit procéder, le 7 septembre 1462 , à l’é- 
lection d’un nouveau conseil municipal : le résultat 
n’ayant pas été favorable aux mutins , le faible empe- 
reur cassa l’élection , et en fit faire une nouvelle. Celte 
fols-ci elle réussit au gré des factieux ; Holzer fut 
nommé bourguemaître, et la tranquillité fut rétablie. 

Elle ne dura que quelques semaines. L’empereur 
ayant voulu faire grâce à un malfaiteur condamné par 
la justice, et le sénat municipal s’y étant opposé^ 
Frédéric déclara que, par cette résistance, il avait 
forfait le fief de la juridiction criminelle ; les munici- 
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paux alors, par un acte du 6 octobre, renoncèrent 

I ' r ^ ' D Avmiciic. 

formellement à l’obéissance. On en vint bientôt aux 
hostilités. Le peuple assiégea l’empereur dans le châ- 
teau, où deux cents chevaliers et bourgeois fidèles 
s’étalent enfermés avec lui. La cour et ses défenseurs 
manquèrent bientôt de vivres; ils étaient réduits à 
l’extrémité , lorsque George PodiÆrad arriva avec 
son armée pour délivrer l’empereur. Viclorin , fils du 
roi de Bohème, attaqua, le 15 novembre, les fau- 
bourgs ; mais ne put s’en rendre maître. Podlébrad 
interposa alors sa médiation , et il fut signé une ca- 
pitulation , par laquelle Frédéric abandonna, pour 
huit ans, à Albert le pays au-dessous de l’Ens avec 
Vienne, à charge d’uiie pension annuelle de 4,000 
florins d’or. Le 4 décembre 1462, il quitta Vienne. 

Aucune des deux parties ne fut de bonne fol en 
signant la convention de 1462. Aussitôt que Frédéric 
fut libre , il fit prononcer le ban de l’Empire contre 
son frère , et Pie II l’excommunia avec tous ceux qui 
avaient assiégé l’empereur. Albert étant maître de 
Vienne, y régna en tyran; il prêta l’oreille aux dé- 
lateurs , et remplit les prisons de citoyens paisibles. 

Holzer lui-môme, résolu de l’abandonuer , convint 
avec un émissaire de l’empereur de s’emparer de sa 
personne; quatre cents cavaliers, commandés par un 
capitaine du nom d’Augustin Tristan, et se trouvant 
dans le voisinage de Vienne , devaient l’assister dans 
cette entreprise. Le vendredi-saint 1462, Holzer con- 
duisit cette troupe dans la ville , sous prétexte d’en 
avoir besoin pour le maintien de la tranquillité pu- 
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blique. Celte tentative e|^l un résultat malheureux 
pour Holzer. Le peuple se laissa ameuter par l’archi- 
duc qui accusait le bourguemaîtrc d’avoir vendu la 
ville aux soldats étrangers. Holzer fut chassé. Travesti 
en boucher, il fut reconnu par un homme fie Nuss- 
dorf, qui était de ce métier, garolté et conduit à 
Vienne , où les épithètes de Judas et de traître l’ac- 
cueillirent. Condamné à mort, il fut exécuté d’une 
manière barbare ; avant de l’écarleler, on lui arracha 
le cœur. 

Huit mois après, le 2 décembre 1163, l’archiduc 
mourut d'un coup d’apoplexie, âgé de quarante-cinq 
ans. Ainsi Frédéric IV entra en possession de la 
totalité de l’archiduché d’Autriche. I.es Viennois im- 
plorèrent sa clémence, et, le 6 février 1464, des 
légats du pape leur donnèrent l’absolution de l’excom- 
munication qu’ils avaient encourue. Frédéric con- 
firma leurs privilèges. 

L’histoire de Frédéric, qui, comme empereur, 
porte le nom de Frédéric III, a été rapportée ailleurs. 
Ce prince confirma , en 1453 , à sa maison la dignité 
archlducale , et en augmenta les possessions eu réunis- 
sant, en 1457, à la Stirie le comté de Cilley, à la 
mort du dernier comte ». Sa guerre avec Mathias 

' Le coinlë de Cilley fut ërigë en 1341 per l’empereur Louù de 
Bavière, en faveur de Frédéric de ^uneck , d’une famille autri- 
chienne qu’on trouve dès le douzième siècle; Frédéric avait hérité 
le château de Cilley des comtes de Heunbourg, ses oncles maternels. 
L’empereur Charles IV, par un diplôme de 1372, éleva de nouveau 
les barons de Suneckau rang de comtes de Cilley, sans faire mention 
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Corvin, qui commença en 1477, fut malheureuse. 
Le 1.®' juin 1185, le roi d’Hongrie occupa Vienne, 
et au mois d’août 1487, il prit Neustadt, après un 
long siège. Il resta maître du pays jusqu’à sa mort 
qui eut lieu à Vienne, le 6 avril 1490. Immédiatement 
après, les Viennois ouvrirent leurs portes à l’archiduc 
Maximilien , et la paix du 7 novembre 1491 ‘ mit fin 
à la guerre avec le successeur de Mathias Corvin. 

Maximilien Z." , qui succéda à son père , en 
1495 , réunit toutes les possesions de la maisou d’Au- 
triche qui n’avaient pas été cédées aux Suisses , hérita, 
en 1500 , du comté de Gœrz , en vertu d’un pacte de 
confraternité ; s’adjugea , à titre de compensation pour 
ses frais dans la guerre de Landshut^ , les seigneuries 
de Spietz et Schwallenbach, Rattenberg sur l’Inn , le 
Val Cilarin ( ZillerthaL ) , Kufistein , le comté de 
ilu diplôme de 1341. Guillaume, petit-GIs de Frédéric, premier 
comte de Cillej, épousa Anne, Clle de Casimir lU le Grand, roi de 
Pologne, dont il eut une Gde du même nom qui fut la seconde 
épouse de Wladyslavr V Jagellon (Voy. vol. XI, p.l98). Hermann II, 
comte de Cilley, mort en 1434 , fut le père de celle Barbe de Cilley, 
épouse de l’empereur Sigismond , que nous avons vu couspirer 
contre sa propre Glle (Voy. vol. VIII, p. 120). Frédéric H , frère de 
Barbe et de mœurs aussi dépravées que sa sœur, obliol, en 1436, de 
son beau-frère, l'érection de son pays en comté princier. Son 61s fut 
cet Clric II dont U est beaucoup question dans l’histoire de Frédé- 
ric III et dans celle de la Hongrie de eette époque. Il fut tué en 
dernier de sa race. Il se présenta vingt— quatre personnes qui 
prétendaient à sa succession Frédéric III s’empara des possessions 
situées eu Allemagne, comme de fiefs d’ Empire , et en vertu d’autres 
droits qu’il Gt valoir. 

• V:.y. vol. XIII, p. 231. « Voy. vol. XIII, p. 291. 
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Nenbourg sur l’Inn , les comU^ de Kirchberg et 
Weissenhorn , la préfecture des dix villes impériales 
d’Alsace, et celle de l’Ortenau et des villes d’Offen- 
bourg , Gengenbach et Zell * ; conquit , en 1509 , Ro- 
veredo et Riva sur les Vénitiens, qui, en revanche, lui 
enlevèrent, en 1516, Pordenone Par son mariage 
avec Marie de Bourgogne, il procura à sa maison toutes 
les provinces des Pays-Bas et la Franche-Comté. ' ■ 

Depuis la chute de l’empire de Byzance , la Stirie , 
la Carinthic et la Carniole avaient été fréquemment 
dévastées par les Ottomans qui , une fois, poussèrent 
leurs courses jusqu’au Tagliamento ; mais aucune 
de ces incursions n’avait été acoompignée d’autant 
d’hoiTeurs que celle de la première année du règne de 
Maximilien. Une colline près de Villach marque la 
place où Rodolphe de Khevenhüller livra à Michalogli 
imebataille qui coûta la vie à 10,000 Turcs et à 7,000 
chrétiens -, 2,000 des premiers furent faits prisonniers, 
et 15,000 chrétiens rompirent leurs chaînes. Eu 
1494, de nouvelles hordes de ces barbares envahirent, 
pour la huitième fois , la Stirie. Maximilien en per- 
sonne les déût : ils ne revinrent plus pendant toute la 
durée de son règne. •• 

* Voy, p. 100 de ce vol. 

* Pordenone (Portas Naonis) avait des comtes particuliers que les 
Allemands nommaient les romtes de Naym. Ils s’éteignirent au com- 
mencement du douzième siècle, et les ducs de Stirie à qui le der- 
nier comte avait légué cette terre, en disposèrent en faveur de deux 
familles. En 1270, Prsemysl Ottorasr, roi de Bohème , s'eu empara , 
et depuis ce moment Pordenone faisait partie de la Carniole. 
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11 . Maisok OA 

WlTTBLSBAdH. 


Lorsque dans le premier volume de cet ouvrage nous avons Obwrvrtio* 
parlé de l’origine des Bavarois, nous conforinant à l’opinion îfay«roi* ” 
générale , nous les avons regardés comme les descendans des 
anciens Boii , peuple celte auquel la Bohême ( Bœheim, c’esl- 
.^-dire demeure des Boïens ) doit son nom. Nous avons re- 
marqué cependant à umautre endroit >, que, quoique la lan- 
gue bavaroise soit un dialecte particulier de la langue alle- 
mande, ce dialecte est entièrement teutonique, et ne renferme 
rien qui trahisse une origine celtique. Nous avons ajouté que 
celle circonstance vient à l’appui de l'opinion des modernes 
qui nient ce mélange de Celtes et de Germains. 

Si nous ne nous trompons, c’est le chevalier de T.ang, un 
des hommes de nos jours qui a le mieux mérité de l’histoire 
de la Bavière, qui est l’auteur du nouveau système , que 
M. Mannert, dont le nom est un éloge, et d’autres écrivains 
bavarois ont adopté. Nous avouons que leurs raisonnemens 
ne nous auraient pas convaincu de l’erreur de l’ancienne opi- 
nion, sans cette difTcreiice de la langue que nous avons re- 
marquée , et qui se retrouve dans les moeurs des Bavarois. 

Ainsi, quoique nous ne puissions partager l’indignation avec 
laquelle quelques-uns de ces auteurs repoussent une opi- 
nion qui leur donnerait une même origine avec les Français, 
nous convenons cependant que, quoique leur système ne soit 
pas démontre, il ne nous en paraît pas moins probable, et nous 
accorderons volontiers aux Boïens la qualité de Germains. 

Les Bavarois , ce mélange de Boïens des Sudètes et de la Dum a» Bw 
S sumana , d’Alains, de Suèves , de Rugiens , de Hérules , oc- 
cupaient du temps des Romains , le Noricum et la partie sep- 
tenir jbnale de la Rhétie ou lu lihcetia secundo. Après la des- 
truction de l’empire romain , les Bavarois se trouvèrent en 
partie sous la domination des Osirogoths , en partie sous 
celle des Francs , gouvernés depuis 554 par des ducs hérédi- 

• Voy. vol. Il, p. 146. 

XIV. 6 
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iaires ' d’une famille qui , sans doute d'après sa souclie , éla i t 
appelée Agilolfingient ». Garibaud I en fut le premier , Tas- 
silon le dernier*. Après la déposition de ce prince , Charle- 
magne divisa la Bavière en comtés. Elle devint de nouveau 
un duché, et fut gouvernée par des chefs amovibles depuis 
le commencement du dixième siècle , et l'extinction des Car— 
lovingiens allemands. 

Depuis 91a on trouve une suite de ducs de Bavière, de dif- 
férentes maisons jusqu’à l'avènement de lafamilledcWiiicIs— 
bach * en 1180. 

• Voy. vol. I , p. 313. 

» Comme les syllabes ingiens sont de'rivatives et se remplacent 
en Français par iens , on dirait mieux Agiloljiens. 

* Voy. vol. 1, p. 339. 

A Nous plaçons ici leur suite. 

Amoulf le Mauvais, 912 — 937. 

Sertold, son frère, 938—9-18. 

Henri I, frère de l’empereur Otton I, 948 — 955. 

Henri IJ le Querelleur, fils du prc'cédent, 955 — 976; 985 — 995. 
Otton I, fils de Ludolphc et petit-fils d’Otlon I, 976 — 982. 

Otton II, fils de Bertold, comte d’Ammerthal de la maison de lia- 
benberg, 983 — 985. 

Henri lïl, fils de Henri II, 995 — 1004. C’est l’empereur Henri II. 
Henri IV, comte de Luxembourg; beau-frère de l’empereur Hen- 
ri II , 1004—1026. 

Henri V, fils de l'empereur' Conrad II, 1026—1040. C’est l’empe- 
reur Henri III.* ^ 

Henri VI, fils de Frédéric, comte de Lnxemboarg, neveu de Hen- 
ri IV, duc de Bavière , 1040 — 1048. Sous lui 'Welf III obtint la 
Carinthie et Vérone. 

Conrad I, fils de Ludolphe, comte de Zütphen, 1048—1053. 

Henri VU, fils de Henri V, 1049 — 1056 et 1057—1061. C’est 
l’empereur Henri IV. 

Conradll, frère du précédent, 1056. 
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Les comtes dont se composait le duchd de Bavière , étaient, n. Mauok ds 

, . , ^ Wjttblsbacb, 

comme partout, divises en gau ou cantons. Chaque gau ou 

1 * * r 1 » • 1 * G«MOu€an- 

plusieurs gau iormant le comté, avaient leur comte , nommé ionk de uua- 
gaugraf, et nous distinguons ces comtés primitifs ou comécies, 
qui remontent à l’origine de la monarchie , des comtés érigés 
parla suite, et les gaugrafs des comtes nommés par brevet. 

11 est intéressant pour l’histoire de connaître l’ancienne divi- 
sion de la Bavière en gau , parce qu’il s’en trouve beaucoup 
de traces dans le droit public de ce duché '. Nous allons en 
donner la nomenclature d’après les diocèses. 

Diocèse de Passau. 

i, La comécie d’ilz ou l’Ihgau, entre l’Ilz , la Bohême 
et le Regen. La comécie appartenait aux comtes de Form- 
bach , ensuite par héritage aux ducs de Méranie qui, eu 
1307 , la cédèrent aux évêques de Passau. 


Otion II, de la maison de Nordhcim, 1061 — 1070. 
fVetf I, tige de la nouvelle maison de Guelfe, le même que nous 
avons ordinairement nommé WelflV, 1070 — 1101. 

VFelfll ou Welf V. 1101—1120. 

Henri VIII ou le Noir , frère du pre'cédent , 1120 — 1126 ; e'poux 
de l’he'ritière de la maison de Billung. 

Henri IX le Superbe, due de Bavière et de Saxe, époux de l’Iiéri- 

lière des maisons de Nordhcim et Brunswick , 1126-1139. ** 

Léopold I , de la maison de Babenberg- Autriche, 1139 — 1141. 

/Tenr/.3r.yaiOf7uq^«, frère du précédent , margrave d’Autriche et ' ' 

comme tel nommé Henri II, 1142 — 1156. 

Henri XI le Lion , fils de Henri IX, duc de Bavière et de Saxe , 

1156—1180. 

' Nous donnons cette nomenclature d’après M. DB LaNG, et noos 
nous conformons aussi à sa manière de donner les noms des gau 
d’après les diocèses, quoiqu’on lui ait reproché qu’elle ne suit pas en- 
tièrement exacte. Il suffit pour nous que les gau aient été situes dans 
les diocèses indiques , s^ns i|u’il soit nécessaire que leurs limites 
aient été entièrement conformes à celles des provinces ecclésiastiques. 
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*** üchweinachgau , entre le précédent et la rive gauche 

du Danube. La comécie appartenait egalement aux Forin- 
bacli . 

3. Le Kinzinggau , sur la rive gauche du Danube , la droite 
de l’iser et la gauche de la Yils. Osterholén, palais des rois 
d’Allemagne, y était situé. 

4. Le Jiotgau, entre la rive droite de la Vils, le Danube 
et rinn au sud. Ce canton allait jusqu’à Scliœnau. 

5. h' jindeatengau , ou la comécie de la famille d' Andechs , 
> dans le quartier de l'inn , entre la droite de cette rivière et 

le Danube. 

6. Le Mallichgaa , au sud du précédent. Braunau et Mattig- 
hofeu y sont situés. l<e canton était du ressort des comtes 
Palatins de Bavière. 

7. Vi’AUergau , nommé d’après le lac d’Attcr. Vœklabruck 
et Yoeklamackt le bornaieut au nord. Le siège de la comécie 
était à Attersée. 

8. Le Trungau, depuis le lac et la rivière de Traun jus- 
qu’à K.rems. Les principaux cudroits du caulon étaient Eus , 
Linz et Steier , où résidaient les gaugrafs , qui se noramaiciit 
margraves de .Steier. Ils étaient de la maison des comtes de 
Wels et Lambach. 

Diocèse de Salzbourg. 

9. Le Salihurggau , depuis le Lueg , sur les deux bords du 
Salzach jusqu’au nord de 'Pitmanning. Bercblesgaden , llal- 
lein , Salzbourg , Keichenball , Lauflèu, Titmunning y sont 
situés. La comécie appartenait aux comtes de Plain. 

ib. Le Pongau ou Pangau , situé au sud du précédent , sur 
les deux bords du Salzach jusqu’à l’Ens , y compris Kad- 
stadt. 

11. Le Lungau , au sud de l’Ens jusqu’aux limites de la 
Carinthie. Tweng , Mauterndorf, Tamsweg y sont situés. 

la. Le Pinzgau , sur les deux rives du Salzach, depuis sa 
source jusqu’au Pongau. La maison de Mittersihi possédait la 
comécie du Pinzgau supérieur , celle de l’inférieur apparte- 
nait à la maison de Peilstein. 


\ 


Digilized by Google 



PRINCIP. HÉRÉDITAIRES d’ALLEMAGNE. 85 

«3. I^c PuaUrthal , la Pustdrie ou le Pusterthal inférieur MinoHD» 

. ' . ’ WiTTtuuca. 

depuis Clausen sur l'Eisach, le long de la Kienz et de la 
Dravc , compose de quatre comtés , savoir Lurn ou Lurnfeld , 
dont les titulaires avaient la comécie de la Pustérie; Lienz , 

Inniclicn , Windischmalrig. 

14. La vallée de t Inn inférieur ( Unter-Innthal ) , depuis Zell 
à Ratlenberg , et de là, le long de l’inn, en la suivant dans 
so'u cours jusqu’aux environs de Neubauern et Rohdorf. 

Kufstein et Kitzbühcl y sont situés. 

15. Le Chienigau, autour du lacde Chiem , entre l’Inn et le 
Salzach. Les comtés de Burgbausen , de W'asserbourg , de 
Neubourg et Falkenstein, de Marquartstein et de Grabman- 
stalty étaient .situés. 

16. \^l»engau , ou le canton situé entre l'isen et l'Inn , et 
au nord du Chiemgau , entre l'Inn et le Salza. Ampflng , 

Muhldorf, Alt-OEtting, Kraibourg, Gars y sont situés. 

Diocèse de Drixen. 

17. Le Pusterthal supérieur, ou la partie du comté de Pus- 
tcrtbal que l’eraptereur Henri IV inféoda , en 1091 , aux évê- 
ques de Brixen, qui à leur tour en investirent les ducs deMé- 
ranie. Brunecken qui est plus moderne, y est situé. 

18. La vallée de l’Inn supérieur , portant aussi le nom de 

Poap-Innthal , dont l’étymologie est douteuse. On y trouve 
Insbruck, Hall, Imst, Landau, etc. La comécie aqtpartcnait 
aux comtes d'Andeebs. 'v 

19. Le Norsthal, appelé par la suite le quartier de l'Eisacfc. 

Il comprenait deux comécies , l’orientale, dont Brixen était 
le chef-lieu, et celle de Marcit, à laquelle appartenait Stei^ 
zing. 

Diocèse de Trente. 

30. Le comté deBolsanoou Botsen qui , depuis 1180, appar- 
tenait à l'évêché de Trente. 

Diocèse de Coire. 

al. Le Pintschgau , Venusta 'Vallis, dans lequel l’Adige 
prend sa source.. 
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Diocèse d’Augsbottrg. 

3i. Jlauscngau ou Huosigau , aiusi iiomrnë d’après le 
château de Haussen un Polling. C’est la partie de la Bavière ou 
se trouvent les lacs de W^alclicn , Kochel , StafTcl , AVurm et 
Amincr. La comccie appartenait aux comtes d’Andechs, dont 
le château était situé près du lac d’Ainmcr. 

5a. Le gau du Danube supérieur , ou le comté de Neubourg, 
l*comté de Wittclsbach ou comté Palatin de Bavière ( Ai- 
chach , Hohenwart , Rain ) et le comté de Lcchsgemünd , à 
l’embouchure du Lech dans le Danube. 

Diocèse de Dalisbonne. 

33. Le Kels^Uy sur les deux rives du Danube, depuis 
Vohbourg jusqu’à Laber. Geisenfeld, Mainbourg, Vohbourg, 
Alünchsraünster sur la droite , Koschwig , Altmanstein , 
Pfcering, Hemman, Lupbourg et Laber sur la gauche du Da- 
nube, s’y trouvaient. 

34. Le Viehbachgau , sur les deux rives de l’Iser, à com- 
mencer au-dessous de Landshut jusqu’à Dingelfingen , qui y 
appartient , ainsi que le comté de Frontenb'ausen sur le Vils , 
auquel appartenait la comécie. 

35. Le Gau du Danube inférieur, sur les deux rives de ce 
fleuve, savoir sur la droite , depuis Neustadt jusqu’à l’em- 
bouchure de riser dans le Danube; et sur la gauche, depuis 
Deggendorf jusqu’à la rivière de Rcgen , comprenant : l° le 
comté de l’Aitrach ( Aiterhofen, Straubing, Plattling, Pila- 
ting ) ; a” le comté de Mallersdorf , nommé plus tard le comté 
de Kiechberg, sur le petit et le grand Laber (Mallersdorf, 
PfafTenberg, Schierling , Geiselhering , Eglofsbeim ); 3» le 
comté de Haidau , au sud de Ratisbonne , faisant partie du 
bourgraviat de Ratisbonne; 4“ le comté de Rotenbourg (Ro- 
tenbourg, Allheim); 5° le comté d’Abenberg (Abeuberg, 
Sigenbourg, Kellheim): 6° le comté de Regenstauf, ou le 
bourgraviat de Batisbonne ( Regenstauf, Donaustauf, VA'i- 
sent , W'erth ) ; 7 » la Bogenau sur la rive gauche du Da- 
nube, ainsi nommée d'après les deux rivières de Bogen (Stall- 
wang , Sossau, Pogen , Gottszell, Deggendorf). 


Digiiized by Google 



rmxcip. HÉR^mTAiiiES d’allemagne. 87 

56. Le Chamherich , Cambrkh , sur le Cham , en ire le Nord- ^vrrriSiuc»* 
gau , la Bohême et la Bogenau. ( Cham , Furlh , Waldmim- 
chen , Neukirchen, Bruck, Nittenau ). Ce gau appartenait aux 
margraves de Vobbourg. 

Diocène de Freising. 

37 . Ij Erdinggau , entre l’Iser, l’Isengau et le Yiehbacb- 
gaii. Landshut, Wartenberg , Erding et Dorfen en sont les 
principaux endroits. La coniécie appartenait aux comtes de 
Semt et Ebersberg. 

38. \j’ EUengau , Huosigau , entre le Glon , l’Ammer et l’I- 
ser , coroécie des comtes de Scheyern. Le gau renfermait trois 
comtés particuliers : i» Moosbourg sur l’Iser; aoKranzberg, 
entre l’Ammec' et l'Iser : 3° Dachau ; ce dernier appartenait à 
une branche de la maison de Schejern. 

3g. Le Sondergau. C’est-à-dire le canton qui , renfermant 
les domaines , ou comme on dit aujourd’hui la dotation des 
ducs, n’avait pas de gaugraf et ne formait pas de comécie, 
quoiqu’on y trouvât des comtes. La partie du Sondergau, 
spécialement réservée aux ducs, dans laquelle Munich fut bâti 
par la suite sur la rive gauche de l’Iser , était située sur la 
droite de cette rivière, depuis Grienwald jusqu’à Ismaning. 

Le Sondergau comprenait aussi le comté d’Andechs sur la 
gauche de l’Iser ; celui d'Ebersl)erg et Steinhœring fHohen- 
linden, Schwaben) et celui de Wasserbourg (Rot, Freiennie- 
ring, Haag). Ainsi le Sondergau était situé entre l'Iser et 
rinn. 

40. Le Sundgau composé de trois comtés, savoir : i“ Wolf- 
ralhshausen (Auerland, Ktensgsdorf, Toelz) ; a» Falkenstein 
( Aibling , Rosenheim sur l’Inn, Miesbach,Tegernsée,Achen- 
thal ) ; 3° Grub et Fallei sur le Manguald. 

41. \À Ammergau , sur l’Ammer depuis Schongau sur le 
Lech , jusqu’à Sebarnitz , renfermant tout le comté de 
Werdenfels. La comécie appartenait à la maison deHohen- 
stiiufen ; par Conradin elle parvint aux ducs de Bavière. 

Tels sont les cantons qui formaient l’ancien duché de Ba- 
vière, mais il nous paraît nécessaire d’y en ajouter encore 
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deux autres qui opparliennent proprement à la Franconie ; le 
premier au diocèse d’Eiclrstadt, l’autre à celui de Ratishonne. 

Diocèxe ft Hichstadt. 

4a. Le Nordgau, province de l’ancien royaume des Thurin- 
giens, dont les limites ne sont pas bien déterminées : depuis 
Ingolstadt ,il longeait la principauté d’Eiclistadt jusqu’à Diet- 
fort sur l’Altmühl, delà par Ilippolstein jusqu’à Nuremberg ; 
ir’coinprenait Altorf , PLATenhofen , Velbourg.Laber. 

Diocèse de Ratisbonne. 

43. Le margraviat du Nordgau , différent du canton dit 
Nordgau, nommé ensuite' flaut-Palatinat. 11 appartenait ori- 
ginairement à la famille deBabenberg. Il comprenait Amberg, 
Ilirschau , Suizbach, le landgraviat de Leuchtenberg , Nab- 
bourg , Schwandorf, Burglengenfeld , possession du Iwur— 
grave de Ratisbonne. 

Passons maintenant à l'iiistoire des ducs de Bavière de la 
maison de Wittelsbach , la plus ancienne de toutes les mai- 
sons allemandes* possédant un grand fief. 

L’origine de la maison de Wittelsbach remonte à 
Lidlpold , qui fut , soit duc de Bavière, soit margrave 
en Bavière , au commencement du dixième siècle , et 
périt en 907, dans une bataille contre les Hongrais. 
Arnoulf le Mauvais, son fils, fut duc de Bavière 
jusqu’en 937. Nous avons vu comment , après sa 
mort , le duché sortit de sa maison ; nous avons dit 
que Arnoulf, second fils d’ Arnoulf le Mauvais, ob- 
tint la dignité de comte Palatin de Bavière , qu’il 
transmit à ses descendans , les comtes de Scheyern ou 
Schyren 3 , qui, depuis 1100 environ, prirent le nom 

> Voj. vol.VllI, p.2i. 

* La maiion tic Mccklembourg n’est pas d’origine allemande. 

^ Ce mut rappelle les Scyri, une des anciennes tribus ge rmaniques- 
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de Wittelsbach , d’un château qn’Olton IV bâtit à la wmiLMÀC«* 
place de Sebeyern. A la chute de Henri le Lion, 
l’empereur Frédéric I.'r conféra, en 1180, le duché 
de Bavière , mais beaucoup restreint dans ses limites , 
à Otton V de Wittelsbach, que nous nommons, 
comme duc , Otton . 

Ce prince possédait , comme patrimoine de sa mai- 
son, le comté de Scheyem, comprenant Sebroben- 
bausen , Rain , Neubourg , Ingolstadt et Aicbacb ; le 
comté de Wartemberg dans l’Erdinggau, et le comté 
sur l’Aitracb. Par son élévation au duché , il obtint le 
Sondergau et le bourgraviat de Ratisbonne. L’empe- 
reur se réserva toutes les terres provenant de la succes- 
sion de Welf 1, tels que Füssen , Kaufbeuem , Mem- 
mingen et Mindelheim. Otton acheta, en 1182, pour 
10 marcs d’or et 1600 d’argent, le comté de Dachau 
d’une branche de sa maison qui prenait le titre de 
ducs; mais il céda le titre de comte Palatin de Bavière 
à son frère cadet qui s’appelait également Otton , et 
qu’on distinguait par le surnom de Jeune. 

Louis /, son fils, âgé de neuf ans , lui succéda en ' '“sa- 

li 85; à l’extinction de la maison des bourgraves de 
Ratisbonne, en 1185 , le jeune duc réunit à sa cou- 
ronne les riches possessions de cette maison, à l’ex- 
ception de Donaustauif et Wœrth qui échurent à l’é- 
vêché de Ratisbonne. 

Ce fut en 1208 qu’Otton de Wittelsbach, cousin 
germain de Louis tua l’empereur Philippe de 
Souabe. Le duc de Bavière, son héritier, fit démolir 

• Voy. vol. IV, p. 110. 
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wmîiîïïca? le château de Willelsbach, ancienne résidence du 
comte Palatin. Nous avons dit > que le Palatinat de 
Bayière fut alors conféré à la maison d’Ortenbourg : 
c’est une opinion généralement reçue, dont la fausseté 
a été reconnue par les recherches des derniers histo- 
riens bavarois. Il n’existait plus du comté Palatin que 
le simple titre , et Otton I.'' l’avait abandonné à son 
cadet ; il cessa avec son fils. Les comtes d’Ortenbourg, 
comme cadets de la maison de Carinthic, portaient le 
titre de comte Palatin, mais sans y ajouter les mots : 
de Bavière. 

iluche de Otton rV qui , par la mort de Philippe de Souabc , 

Bavière est dé- * • 1 1 • 

n avait plus de concurrent, mais pouvait craindre 
qu’on ne lui en donnât un, se fit un ami du duc de Ba- 
vière par un diplôme que le 15 novembre 1208 il si- 
gna en sa faveur à Francfort. Il renonça à tontes les 
prétentions sur les terres que la maison de Guelfe avait 
anciennement possédées en Bavière , lui céda la sei- 
gneurie de Mœringen appartenant, comme partie de 
la succession de Hohenstaufen , à son épouse et dé- 
clara le duché de Bavière héréditaire. C’est le second 
exemple d’un duché expressément reconnu hérédi- 
taire : l’Autriche avait fourni le premier. 

Soit comme duc, soit comme plus proche héritier, 
Louis I." réunit, en 1209, à son domaine, comme fiefs 
échus ,”le comté de Vohbourg et le margraviat de 
Cham : les possesseurs de ce pays portaient le titre de 
margraves , parce qu’ils étaient investis de la Marche 

• Voy. vol IV, p. 306. 

* Fille (le Tempcrcur Philippe de Souabc. 


Digilized by Googic 



PRIXCIP. HÉRÉDITAIRES d’ALIÆM VGNK. 91 

de Bavière, anciennement érigée dans le Nordgau 
contre les Bohémiens et les Sorabes. 

En 1215, l’évéque de Ratisbonne , comme suzerain 
du bourgraviat de Ratisbonne , conféra à Louis I." le 
titre de landgrave ; le nouveau landgrave promit de 
laisser à l’évêché Kellheim, RcgenstaufiF et plusieurs 
autres endroits, s’il mourait sans postérité. 

En 1216, l’empereur Frédéric II conféra à Louis I." 
le Palatinat du Rhin que possédait Henri Guelfe ^ nat du Rliio. 
frère d’Otton IV ; nous avons vu à la suite de quelle 
transaction Henri resta en possession de ce fief jusqu’à 
sa mort, et le laissa, en 1227, à Ottoni, fils de 
Louis I.'% auquel il avait marié sa fille. 

Louis L'^'' bâtit Straubing et Landau , et acheva 
Landshut , destiné à être sa résidence. Il assista à la 
cinquième croisade, en 1221 ; il fiit un de ceux dont 
les conseils imprudens perdirent les Croisés. Revenu 
en Allemagne , il fut nommé , par F rédéric H , son 
vicaire pendant ses fréquentes absences , et tuteur du 
roi Henri. Ce fut à ce jeune prince révolté contre son 
père , qu’on attribue un crime qui fut commis eu 
1251. Louis I.“ se promenant sur le pont de Kell- 
hciin , sa résidence ordinaire, un inconnu, se donnant 
pour un messager, lui remit une lettre et le poignarda. 
Aucune torture ne put arracher à ce malheureux le 
nom de celui qui l’avait envoyé. 

Otlon II l'illustre, son fils, qui, depuis 1227 , 
régnait dans le Palatinat , lui succéda , et ainsi ces 
deux pays furent réunis. Le nouveau duc transféra la 
résidence de Kellheim à Landshut. A l’extinction de 
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difli'rentes familles , Otton incorpora à ses domaines 
les comtés de Falley, de Bogen, de Wasserbourg, et , 
de la succession de la maison de Méranie , éteinte en 
1248, les comtés de Diessen ou Andechs, Wolfraths- 
hausen, Scheerding. 

Loui.iiie Louis II le Sévère, et Henri, fils d’Otton II, 

Sevère, 1253^ 

ms’iiûo”"' gouvernèrent ensemble les étals de leur père, depui» 
4255 ; en 1255 , ils les partagèrent. Louis II eut 
le Palatinat du Rhin , et ce qu'on a nommé depuis la 
Haute-Bavière; Henri eut la Bavière inférieure ; c’est 
. w.uei>- pfenjjgr exemple du partage d’un duché que l’his- 
toire d’Allemagne offre; il n’aurait pu avoir lieu, si le 
duché de Bavière n’avait été expressément déclaré 
héréditaire. La maison de Wittelsbach s’étant ainsi 
partagée en deux lignes, nous allons parler séparé- 
ment des électeurs Palatins et des ducs de Bavière. 

1 . pataiinai. /. Palatinat du Rhin. 

Louif II lu Le Palatinat du Rhin , tel qu’il avait été conféré à 

S#*vère, 125^ ^ i 

la maison de Wittelsbach, donnait à son possesseur 
le premier rang parmi les princes séculiers de l’Em- 
pire , avec une voix électorale ; mais le pays auquel 
tant d’avantages étaient attachés , n’avait qu’ime très- 
petite étendue. U ne comprenait pas même la totalité de 
ce que jusqu’à la fin du dix-huitième siècle on appelait 
Palatinat électoral ; encore faut-il excepter les comtés 
de Deux-Ponts et de Sponheim , que la maison n’ac- 
! quit qu’en 1385 et 1410 ; les seuls grands-bailliages 

' de Heidelberg , Lindcnfels , Bacharach , Alzey et 

Neustadt-sous-Hart , composaient l’électorat Palatin ; 
ceux de Mossbach, Ladenbourg, Bozberg, Bretten , 
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Germerslieim , Utzberg , Umstadt , Oppenheim et la wm"”" JJ," 
ville (le NecRargemünde, sont des acquisitions pos- *' 
térieures. 

Louis le Sévère, qui régna jusqu’en 1294, se mit à 
la tète de la grande confédération Rhénane de 1247 
Ce prince était d’un caractère violent. Une lettre 
adressée par Marie de Brabant , son épouse , à un sei- 
gneur de la cour, lui étant tombée entre les mains, 
par suite d’une erreur du messager qui en était por- 
teur , il crut y lire la preuve d’une infidélité, et , sans 
examiner la chose, fit trancher la tète à la duchesse 
dont l’InnocÆnce parut ensuite au grand jour. Depuis 
que Landshut appartenait à son frère, Louis résidait 
à Donauwerth , ville faisant partie du domaine de son 
pupille, le jeune Conradin de Hohenstaufen. Le séjour 
de Donauwerth lui devint odieux depuis que cette ville 
avait été le théâtre de la coupable imprudence (pii 
chargeait sa conscience. Il alla se fixer à Munich qui 
devint ainsi la capitale de la Haute-Bavière. 

Depuis long-temps , il régnait des contestations maiion rie 
entre les deux fils d’Otton l’illustre , au sujet du i«'- 

tiede la micc«5» 

partage qu’ils avaient fait. La mort de Conradin de 
Hohenstaufen donna sujet à une brouillerie ouverte. 

Ce prince avait engagé plusieurs de ses domaines, 
nommément dans le Nordgau, à son oncle Louis le 
Sévère, et lui avait remis , avant son départ pour l’I- 
talie, un diplôme par lequel il l’instituait sou héritier, 
pour le cas où il mourrait sans enfans. Louis ne put 
faire valoir complètement sa qualité d’héritier; mais il 

* Voy. vol, X, p. 238. 
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s’empara de Donauwerth , dos districts sur le I.ech , 
des possessions de Conradin dans le Nordgau , et 
uomnieinciit du dapiférat de l’évéché de Bamberg , 
charge féodale à laquelle appartenait Amberg. Henri 
forma des prétentions à une partie de ces terres , 
parce que leur valeur suqiassant beaucoup les sommes 
avancées à Conradin , elles devaient être envisagées 
comme objets de la succession, à laquelle il avait le 
même droit que son frère. Des arbitres auxquels on 
s’en remit adjugèrent à Heuri Floss , Parkstein , Wei- 
den et Adelberg ' , et tout le reste â Louis. Nu- 
remberg , Nœrdlingen et Lauingen n’entrèrent pas 
dans le partage , les frères Wittelsbach n’ayant pu 
s’en emparer, parce que la maison de Hohenstaufen 
qui les regardait comme faisant partie de son pa- 
trimoine, n’en était elle-même pas en possession. 
Louis le Sévère acquit successivement la plupart des 
domaines des comtes d’Ortenbourg et des landgraves 
de Leuchtenberg , et devint ainsi maître de la plus 
grande partie de la province que par la suite on nom- 
ma le Haut-Palatinat. 

Henri ne fut pourtant pas satisfait de son lot. Le 
partage que les deux frères avaient fait de la suceession 
paternelle était un partage de l’usufruit (^Midschie- 
rung), non un partage absolu {Hauptheilun^ •, les 
deux frères continuèrent conséquemment à prendre 
le titre de comtes Palatins du Rhin , ducs de Bavière. 
Il s’ensuit que Henri prétendait , non - seulement 

' Les trois premiers dans la principauté de Sulzbnch ; le quatrième 
en Souabe. < 
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exercer leS*prérogatives électorales en commun avec ’v,”"Vba”i'' 
son frère; mais aussi porter, comme lui, la dignité i- 
électorale. Cette contestation se prolongea jusqu’à la 
publication de la bulle d’or. 

Louis le Sévère laissa deux fils , Rodolphe i." , âgé ’’ 

de vingt ans, et Louis qui n’en avait que douze. Un 
diplôme de Rodolphe de Habsbourg, de l’année 1281, 
avait ordonné le partage des terres de Louis le Sévère 
enti*e ses fils. Ce partage éprouva de grandes difficultés, 
parce qu’il mettaitRodolphedansle cas de soutenir con- 
tre son frère le môme principe que Louis le Sévère avait 
soutenu contre leur oncle, celui de l’indivisibilité de la 
dignité électorale. Rodolphe éluda long-temps le par- 
tage : lorsque son frère fut parvenu à la majorité, il le 
traita comme corégent, en conservant toutefois une es- ' 

pècede supériorité sur lui. Pendant ce temps, les pos- 
sessions des frères reçurent im accroissement par la mort 
du dernier comte de Hirschberg et Sulzbach. Comme 
Louis ne voulait pas supporter plus long-temps sa po» 
sition précaire et subordonnée, il fallut bien se ré- 
soudre au partage. En 1310, des arbitres adjugèrent 
à Rodolplte le Palatinat du Rhin , la ville de Munich 
et la partie de la Haute-Bavière qui est située sur la 
droite de l’Iser, avec quelques parcelles situées sur 
la gauche de cette rivière ^ . Louis eut le reste de la 
Haute-Bavière avec Ingolstadt. On ne disposa que plus 
tard des pays situés au nord du Danube : il parait 

‘ Nous avons vn , p, 87 , que c’^lait le Sondergau ou les do- 
maines qui, en 1180 , furcnl immediatement soumis au duc de Ba- 
vière. 
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qu’ils ëchurent à Louis; au moins trouve- 1- on 
qu’Amberg lui appartenait. Le Palalinat devint de 
nouveau un sujet de dispute , dont il résulta une 
guerre de trois ans entre les deux frères. Enfin , en 
1513 , ils conclurent un accord : la dignité électorale 
resta à Rodolphe; elle devait passer à Louis, s’il sur- 
vivait à son frère, et ensuite toujours à l’aîné parmi 
les descendans de Rodolphe et de Louis ; cela voulait 
dire, daus l’espèce, coniinc disent les jurisconsultes, 
aux fils de Rodolphe, puisque Louis n’en avait pas 
encore. 

Lorsque quelques années ensuite , Louis se mit sur 
le rang pour être élu empereur , Rodolphe se déclara 
contre lui ; ce qui renouvela les hostilités , et engagea 
finalement Rodolphe à remettre les rênes du gouver- 
nement à son frère , pour les garder jusqu’à l’arrange- 
ment définitif de sa querelle avec Frédéric d’Autriche. 
Rodolphe se retira à Vienne, où il mourut en 1519. 
11 laissa trob fils , Adolphe le Simple , Rodolphe II 
et Robert /.". Adolphe mourut en 1327, sans être 
rentré dans la possession de son patrimoine ; car ce ne 
fut que le 5 août 1 529 , que l’empereur Louis conclut 
avec ses deux neveux et avec Robert II, son petit-neveu 
(fils d’Adolphe) , le fameux traité de Pavie, le statut 
Ibndamental de la maison de Wittelsbach >. La ligne 
Rodolphine reçut pour sa part le Palatinat du Rhin 
avec les possessions dans le Nordgau qui, depuis ce 
moment , furent désignées sous le nom de Haut- ' 
Palatinat , et avec le comté de Cham ; toute la Haute- 

• Voj. vol. VIII , p. 20. 
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Bavière resta à Louis. Les deux brancbcs , Rodolplnne ’ 
et Ludovicienne , devaient alternei^dans l’exercice de '■ 
la dignité électorale , et la ligne Rodolphine devait 
commencer. En sa qualité d’empereur, Louis engagea, 
en 1330 et 1332, à ses neveux une partie du domaine 
impérial, composé des bailliages deMossbach, Eber- 
bacb , Germersbeim , Neckargemünde , dont la pos- 
session arrondit le Palatinat. L’alternative entre les 
deux branches fut supprimée par un rescrit de Char- 
les IV et ensuite par sa Bulle d’or, et la dignité élec- 
torale resta exclusivement à la brancbe.Palatine; mais, 
par la môme loi fondamentale ,''cetto maison perdit le 
premier rang parmi les princes séculiers d’Empire, 
qui fut donné à l’électeur de Bohème. Rodolphe II 
posséda jusqu’à sa mort, en 1355, la dignité électo- 
rale, qui par un arrangement de famille, confirmé 
par Tempereur Charles IV, passa ensuite à Robert I.*'. 

Celui-ci fut cependant obligé d’acheter cette faveur 
par la cession de la partie septentrionale du Haut- 
PalaJLinat, en -compensation d’une somme d’argent 
que Charles IV réclamait. Comme à la mort de Ro- 
bert I." , en 1390 , il n’y avait plus d’autre prince 
Palatin que Robert II et son fils , et que la condition 
de l’alternative établie par le traité de Pavie avait été 
annulée par la’ Bulle d’or, Robert II sucçédà danSjj^^^"- 
cette dignité et dans toutes les possessions Palatines ; 
il transmît, en 1398, tout cet héritage à Robert III, 
son fils. 

Ce fut sous le gouvernement de Robert III que 
la maison Palatine fit une acquisition importante. 
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Wi”V™Ac*. Eberhard, dernier comte de Deux-Ponts > , lui vendit 
1 . paUiiHai. moitié de son comté, et changea l’autre moitié en 
fief Palatin. Comme il mourut quelques années après, 
sans laisser de postérité , celte seconde moitié échut 
an seigneur direct. Robert III acheta d’un Raugraf le 
comté de Simmeru, et enleva à l’empereUr Wenceslas 
celte partie du Haul-Palatinat que Charles IV s’était 
fait céder >. Depuis ce temps , la maison Palatine a 
possédé le Daut-Palatinat jusqu’à l’époque de là guerre 
de trente ans. Les rois de Bohème continuant cepen- 
dant d’y former des prétentions , il fut conclu , en 
1465, avec George PodiÆrad, un arrangement en 
vertu duquel la maison Palatine se reconnut vassale 
de la Bohème pour les terres contestées. 

L’électeur Robert III est ce prime actif et zélé, 
qui, en 1400, fut élu empereur, sous le noua de 
Robert f.*f. Ce fut en cette qualité, qu’en 1402, il 
engagea la ville impériale d'Oppenheim à sa maison. H 
mourut en 1410, après avoir échoué dans son projet 
patriotique de rendre la tranquillité à l’Allemagne 
déchirée par des guerres civiles. Il laissa quatre fils , 
Louis, Jean , Etienne et Otton. Avant que cts princes 
pussent partager la succession paternelle , il était né- 
cessaire d’âbord de déterminer la portion de terre sur 
laquelle repôsait la dignité électorale , et qui par 
conséquent ne pouvait entrer en partage , puisqu’elle 

' Les comtes de L)eui-Pi/iils remootaient au milieu du treizUtiTe 
S'icle : ils, possédaient aussi le comté de Bilche, mais colmne fier 
lorrain. 

• Voj. vôl. Vlll, p. 95 et p. 91 de ce s oi. 
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«.'tait rëservëe an chef de la ligne. Oh convint d’atta- î’; mauo» di 
cher la qnalite d’iHectorat k un district du Palatinat 
du Rhin et k ntl district du Haut -Palatinat j ' et on 
choisit pour cela Heildelberg et Ahiberg , l’une et 
l’autre ville avec leurs dépendances. Ce fut la part de 
Louis III, «irnommé le Barbu , parce que revenu B.Hb,“!’i 4 Vo^' 
d’un voyage en Terre- sainte, il laissa croître sa barbe. 

Il fonda ce qu’on appelle F ancienne ligne électorüîe 
qui s’éteignit en 1559. En 1417, Elisabeth, héritière 
du comté antérieur de Sponheim , et veuve de Robert 
Pipan, 61s aîné de Louis le Barbu, légua h celui-ci la 
cinquième partie de son patrimoine , dont les quatre 
autres cinquièmes passèrent à une autre branche de 
la maison de Sponheim. En 1418 , Louis le Barbu . 
acheta des landgraves de Leuchtenberg la‘ seigneurie' 
de Pleistein , sur les frontièrés de la Bohême. 

Jean, second 61s de Robert Hl , eut pour sa part 
le reste dû Hâut-Palatinat ; il le laissa en mourant^ en 
1445, à son 61s Christophe , roi de Danemark qui 
mourut en 1448 sans postérité. Ainsi la part dü se- 
contl 61s de l’empereur Robert, revint aux autres 
branches. 

Le troisième obtint Simmerh' avec le 
cinquième de Sponheim-antérieur , et Deux -Ponts ; 
et, par sou épouse, le comté de Vddenz et le reste de 
Spopheim. Il est la souche de quatre branches qui 
ont successivement possédé l’électofat, savoir : de 
celle qu’on appelle la moÿenne ligne tîlectorale Pala- 
tine ou ligne de Simmeru , depuis 1 559 just^u’en 1 685 ; 

» Voy. vol. X», [.. 349. 


Digitized by Google 


1"00 LIVRE VI. OHAP, III. ALLEMAGNE. SECT. VI'. 


II. Maisom oi 

WtrrKuBAcii. 
1 . Pal4iütiQt, 


Ijou'u IV W 
Débonnaire , 
1437-1449. 


Philippe f 
14»9 i450. 


de la ligne de Neubourg jusqu’en 1742, de celle de 
Sulzbach jusqu’en 1799 , et enfin de celle de Deux- 
Ponts-Birkenfeld, sans compter plusieurs branches 
collatérales. Nousrenvoyons à la période suivante tout • 
ce qui regarde Etienne et sa descendance. 

Quant à Oiton , quatrième fils de l’empereur Ro- 
bert, il n’eut dans le partage que le bailliage de Moss- 
baeh , avec une pension que l’électeur, son frère, lui 
paya ; mais à la mort de son neveu Christophe en 
1448, on lui assigna un lot dans le Haut-Palatinat. 
Avec son fils , mort en 1499 , cette ligne s’éteignit. Il 
ne resta donc pour le moment que l’ancienne ligne 
électorale qni nous occupe. 

L’électeur Louis III le Barbu , fut très-actif au con- 
cile de Constance. Lorsque Frédéric d’Autriche fut 
proscrit , l’empereur Sigismond lui conféra à titre 
d’engagement perpétuel la préfecture des dix villes 
impériales en Alsace , et celle de l’Ortenau. • 

Son fils , Louis le Débonnaire, qui régna de 
1457 à 1449, força en 1447 les comtes de la Petite- 
Pie^e 1 en Alsace, de se reconnaître ses vassaux, ce qui 
devint par la suite uhe occasion pour joindre ce comté 
à l’électorat. Il laissa un fils, nommé Plûlippe, âgé 
de onze mois , qu’il recommanda en mourant à son 
frère, nommé Frédéric. Celui-ci en prit d’abord la 
tutèle ; Qiais bientôt l’ambition, ou la persuasion qu'il 
fallait dans la situation où l’empire germanique se 
trouvait, im homme mûr à la tète de la maison Pala- 

' En all<en)an<l LSlceUtcin , du vieux mot liizel i]ui x'exl conservé 
dans l’anglais little. 
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tuie , ou enfin le sentiment de ses talens supérieurs . ** mauo* oa 

X " >VnTBL9BACU. 

peut-être tous ces motifs réunis le portèrent à se faire 
revêtir lui-même en 1450 de la dignité électorale. Il 
adopta^On neveu , promettant dè ne pas se marier et 
de lui laisser l’électorat après sa mort. Les circons- 
tances particulières de cette usurpation engagèrent 
l’empereur et les autres électeurs à l’approuver. *■ 

Ainsi Frédéric 1 prit en main , en son propre i i< 

I . - * r t Victorieux , 

nom, les rênes du gouvernement, et mérita le sur- 
nom de Victorieux : il est vrai que l’empereur Fré- 
déric III et ses autres ennemis l’appelaient le mauvais 
Fritz. C’était un des princes les plus distingués , mais 
aussi des plus turbulens du quinzième siècle. ' Son / 
règne fut une suite de guerres avec tous ses vmsins , 
et pendant les vingt-six années qu’il dura, il ilfe se 
pssa rien d’un bout de l’Allemagne à l’autre , où Fré- 
déric ne fût un des principaux acteurs j et il ne lî'rra 
pas de bataille sans y réimporter la victoire. Son plus 
célèbre exploit est la bataille qu’il- gagna en 1462 ù 
Seckenbeim contre le margrave de Bade , l’évêque de 
Metz , le duc de Deux-Ponts, le comte de Wirtem- 
I>erg , et plusieurs autres comtes et seigiMnex réunis 
contre lui : tous ces seigneurs furent faits 'ptKonniers 
et obligés de racheter leur liberté par la cession de 
quelque dbtrict. Thierry d’Isembourg, 'électeur de 
Mayence , dans l’intérêt duquel il avait entrepris cttté 
guerre contre le candidat du pape lui engagea rai 
1463 la Bergstrasse qui resta réunie au Palatinat jus- 
qu’à la guerre de trente ans. 

* Voy. vol. Xlll, p. 207. 

r' 
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Frédéric chassa le comte de la Petite-Pierre , qu’il 
traita de vassal félon , do son comté, et força nombre 
de seigneurs à reconnaître sa suzeraineté. 

Fidèle à sa parole 'il ne contracta qu’un ^nariage 
morganatique. Claire de Teltingeu lui donna deux 
61s , dont l’un est la souche des princes et comtes de 
Lœwenstein-Wertheim. 

Philippe le Sincère , qui succéda à son Oncle en 
1176, fut enveloppe en 1505, à l'Occasion de la suc- 
cession dç Bavière-Landshut », dans une guerre rm- 
neuse pour sou pays. L’empereur Maximilien ,1e mit 
au ban de l’Elmpire ; il en fut relevé, mais l’empereur, 
outre plusieurs districts situés - eu Bavière et eu 
Souabe, se réserva la préfecture des dix villes impé- 
riales d’Alsace et celle de l’Qrtenau > , que sa maison 
avait perdues en 1416. Le duc de Wirtemberg et le 
landgrave de Hesse, qui avaient été les exécuteurs du 
bam , arrachèrent aussi quelques districts du Palatinat. 
fn revanche la maison Palatine, par le jugement dé- 
^itif qu’en 1509, après la mort de Philippe, l’em- 

^ Voy: vol. XIII, p. 294. 

'< £.e pr^t dei iHx «villes iinpëriales d’Alsace , savoir Hagaeriau , 
Colltear, $çt|fstasl^ VViMsesnbogrg , liaadau , Obernay , Rosheim, 
Miinster, Raisersberg, Turkheira., y exerçait les droits réserves à 
l’empereur , et percevait quelques impâts montant à environ 
40,000 fraprs. Depuis la paix de Westphalie,Je roi de France con- 
férait la préfecture. Louis XIV et XV la donnèrent d’abord au duc 
ff’Haïrourt', ensuite au cardinal Mazarin, au duc de Mazarin, aux 
ducs' de Chatillon et k ceux de Choiseul. La préfecture de l’Ortenau 
s’éteodait sur les villes impériales. d’Offieukuarg , ‘ûetigenbach et 
^11 , et SUT quelques autres districts- 
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pereur prononça à Cologne , accpiU Jes distrJicts que *^ “*|^ * ” 
depuis cette époque on n<Mnma d’abord le Jeune Pa- *• ^**^***‘- 
latiUat ( die junge Pfalz) , c’est-à-dire le Nouveau duché*' dA Neo- 
Palatinat, et par la suite les duchds de Ncubourg et suoi>f 
-de Sulabacb. Ce fut à Otlon-Henri , petit-fils • de 
l’électeur Philippe , par son fils cadet , que ces districts 
furent adjugés. Ce prince parvint , dans l’époque sui- „ 

vante , à l’électorat. . 

La ville de Nuremberg avait aussi été un des ^tftts 
chargés de l’exécution du ban impérial; à tÿ^re dP 
remboursement de ses frais , elle se fit .eédpr plusâeun 
districts situés soit dans le Hant-Palatinat, soit en Bar ’ 
vière, telles <jue les villes d’Altorf, Laufif, Herrsbruck, 

Velden, ein. Ces acquisitions devinrent la sourcie d’jp^ 
suite de contestations qui n’ont été terminées 
nos jours. > ' 

Philippe mourut en 1508 et eut ppnr successeur son 
fils aîné , Louia V le Pacifique, qui régna jusqu’en 
154Ç, et appartient à l’époque suivante. 

• ■ 2. Duché de Bavière. 

Nous avons dit que , dans le partage de 1255 entre 
Louis n le Sévère et son frère Henri , celui-rci eut ^a 
Basse-Bavière , tandis que la Haute-Bavière devint , 
avec le Palatinat du -Rhin , la propriété de Louis. 

Avant de parler de la -Haute-Bavière , noos allpus 
nommer lés ducs de la Basse, qui s’éteignirent ^d^s 

1340. 

Henri, premier duc delà Bavière inférieure, a'cquit, g"""”- 
en 1259 , de l’héritière des comtes Palatins d’Ortcn- , 
bourg, pour une somme de 11,000 marcs, toutes sps 


by Googk 


104 LITRE VI. CHAP. lU. ALLEMAGNB. 8ECT. VI» 
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('barte Otton- 
Di«nn« d« 1311. 


possessions en Bavière. 11 laissa en mourant^ en 1290, 
son pays à ses trois fils OUon , Louis et Étienne , qui 
ne le partagèrent pas, mab abandonnèrent la suprême 
direction à l’aîné d’entre eux. L’éclat d’une couronne 
tenta Otton ; il se rendit, en. 1505 , en Hongrie, où 
l’appelait une faction. Âu lieu d’un trône, la prison et 
la misère furent son lot; quand il revint dans- son 
pays, il avait besoin d’argent ; pour se le procurer , il 
imagina un moyen extraordinaire. Le 15 juin 1311, 
Il publia une loi fondamentale connue sous le nom de 
charte d’Otton {OUonianische Handfeate ) , par la- 
quelle il vendit à tous les seigneurs Ecclésiastiques et 
laïcs ' la juridiction civile et la basse juridiction cri- 
minelle , que dorénavant ils adminbtreraient et exer- 
ceraient d’une manière indépendante du duc. Pour 
cette concession accordée aux seigneurs, chacun de 
leurs paysans devait payer une fois pour toutes la hui- 
tième partie de toute sa fortune, et chaque seigneur 
le montant du revenu annuel de sa terre, tous les pron 
duits évalués d’après une taxe établie; il n’était pas 
permis aux seigneurs de répartir cette somme sur leurs 
paysans. 

On croira facilement que l’exécution de cette charte 
éprouva de grandes difficultés, non de la part des 
frères d’Otton ( car Louis était mort sans enfant en 
1296, et Étienne en 1511, ce dernier laissant deux 

' Ly iioinbre de ces familles e'tait de soixiinte-dix, dont il n’existe 
pins que sept , savoir Ortenburg , Closen, Frauenberg , Frauenho- 
fen , Leubelfing , Seyboldsdorf et Welchs. Voy. DB Lahg, dans 
Hermes, vol. XXIX, p. 13. 
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fils mineurs ) , mais de la part des paysans et des sei- wimu»Acî* 
gneurs. Olton mourut en 1512 sans avoir pu l’exëcu- *' 
ter. Après son décès, la Basse-Bavière fut gouvernée 
par trois enfans, savoir Henri, filsd’OUon , et Henri ,, 0 X 0 . 1 ^ 12 - 
et OUon , tous les deux fils d'Etienne. L’empereur 
Louis , duc de la Haute-Bavière , eut, d’après le testa- 
ment d’Otton, conjointement avec les villes deLands- 
hut et de Straubing, la tutèle des trois princes. Sous 
celte minorité la charte Otlonnienne fut exécutée en 
tant que lés seigneurs se mirent en possession de te 
qu’elle leur accordait ; mais ils se dispensèrent du paie- 
ment qu’elle leur avait imposé. Celte charte a été jus- 
qu’à ces demièrs temps la base des droits des seigneurs 
dans toute la Bavière, car quoiqu’originairement elle 
n’eût été donnée que pour la Bavière inférieure , elle 
fut étendue par la suite à tout le pays. ‘ ‘ 

. Des trois princes, im seuil, Henri j fils d’Étienne, 
laissa un fils nommé Jean, qui mourut jeune, de ma- 
nière qu’avec lui la branche des ducs de la Basse-Ba- 
vière , issue du frère de Louis 11 le Sévère , s’éteignit 
en 1340. Nous n’avons donc plus à nous occuper que 
de la descendance de celui-ci. 

Louis III t son second fils , eut dans le partage de doc» de u 
1310 la ville d’ingoistadt avec la plus grande partie 
de la Haute-Bavière. Lorsqu’on 1340 Jean, duc de la jjjjj 
Basse-Bavière, mourut, il acheta de la ligne Palatine , 3 ^"J 34 V*’ 
ses droits à une part de cette succession, et devint 
ainsi maître de toute la Bavière. C’est le même prince 
qui en 1314 avait été élu roi d’Allemagne. Son règne, 
comme tel , est un des plus mémorables de l’histoire 
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de ce pays , à cause de sa longue lutte avec les papes. 
Nous, avons rapporté de quelle, manière il fit entrer 
dans sa maison l’électorat de Brandebourg , le Tirol et 
les comtés d’Hollande , de Zéelande et de Hainault. 
Désirant que la Bavière restât un corps entier, il re- 
commanda à scs fils de ne pas la partager, au moins 
dans les vingt premières années qui suivraient sa mort. 
Ils respectèrent sa volonté pendant deux ans; en 1349 
le partage eut lieu. 

On y procéda de U manière suivante : on fit deux 
parts principales , la Haute et la Basse- Bavière. Dans 
cliacuue un des fils de l’empereur , du premier lit , 
eut la principale autorité : Louia V Ancien dans la 
Haute-Bavière , Julienne , surnommé Fihulalua {ntit 
der Haft, à l’agralTe), dans la Basse. A chacun d’eux on 
associa deux frères du second lit : Louis le Romain 
et Otton à Louis l’Ancien , Guillaume et Albert à 
Etienne. Les trois frères de chaque part devaient en- 
trer dans les droits de celui d’entr’eux dont la posté- 
rité manquerait; et seulement quand les trois bran- 
ches seraient éteintes , la succession devait passer aux 
trois frères de l’autre parL Louis l’Ancien était aussi 
électeur de Brandebourg et comte de Tirol-: d’après 
les lettres d’investiture , le Brandebourg appartenait 
à toute la famille , et lut réuni à la masse ou part de 
Louis l’Ancien , de Louis le Romain et d’Otton. Le 
,’rirol était ,une possession personnelle de Louis l’An- 
cien, et n’entrait pas dans le partage. Les comtés 
d’Holl^^tde , de Zéelande et de Hainault lurent réunis 
à la masse de la Basse-Bavière, et cependant le gou-. 
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vemement de ces provinct-s fut abandonué à Guil- 
lauine et Albert seuls , puisqu’Etienne, leur oonsort *' 
en Basse-Bavière , qui était d'une autre mène, n’y avait 
pas droit. Les droits sur . ce pays qui revenaient à 
Louis le Romain et à Otton> frèreë utérins de Guil- 
laume et Albert, leur furent réservés. Ce partage 
éprouva une modification par le traité de Luckau , 
du 24 décembre 1357, par lequel Louis l’Ancien 
abandonnât le Brandebourg et la Basse-Lusace qui y 
appartenait , à ses frères Louis le Romain et Otton , 
contre leur part indivise de la Haute-Bavière. Par 
suite de cet arrangement , le Brandebourg et la Basse- 
Lusace Rirent bientôt perdus pour la maison de Wit- 
telsbach , ainsi que nous l’avons raconté. 

Immédiatement après la! mort de l’empereur Louis , 
de Ravière, la noblesse et, les ministériels de la Basse- 
Bavière, au nombre de quatre-vingt-dix-huit personnes, 
et les villes et bourgs alors existans dans cette province, 
formèrent une confédération pour le maintien de toiu 
leurs }irivilèges ; ils entendaient par là surtout la 
charte d’Qtton. • Le clergé n’y entra pas ouvertement ; 
mais la confédération stÿula ses intérêts. Comme elle 
était armée., les Ris de l’empereur se virent obligés 
d’accorder tout ce qu’on leur demandait. Quelques 
années plus tard , Étienne qui avait besoin de sub- 
sides, s’obligea, pour en obtenir, à ne plus donner 
de lettres d’engagemeus sur le corps x>u le bien de qui 
^e ce soit , noble ou non. Dès ,çe jmoiinent , la classe 
dos ministériels cessa entièrement enJBasse-Bavière.'Le 
même privilège fut étendu au reste de la Bavière. En 
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1396 , le clergë accéda à la confédération , et 
3. Ba^èn. gg fonna ainsi un corps puissant qu’on nommait 
'Landschafft : ce n’était pas des Etats , puisqu’on n’j 
attachait encore aucune idée de représentation. 

Louis l’Âncien , qu’on appelait aussi Louis de Bran- 
debourg, mourut subitement en 1561, laissant un 61s, 
âgé de dix-neuf ans , nommé Mainhard. Il succéda à 
son père ; mais Etienne de la Basse-Bavière , en con- 
tradiction au traité de partage , prétendit que la direc- 
tion des affaires dans la Haute-Bavière lui appartenait, 
comme au doyen de la famille. Mainbard, gardé à 
vue , s’évada et chercha un reftige en Tirol , auprès de 
sa mère Marguerite Mcwltaschef'îi y mourut bientôt 
après, le 13 janvier 1363. Son décès 6t sortir le Tirol 
de la maison de Wittelsbacb. Etienne y forma des pré- 
tentions ; mais après quelques actes d’bostilités aux- 
quels il sè porta, il. consentit à ce que ses droits bis- 
sent soumis à ime décbion arbitrale. L’archevêque de 
Salzbourg et l’électeur Palatin , nommés juges par 
l’empereur, déclarèrent, en 1369 , que le Tirol res- 
terait aux ducs ; qu’ils restitueraient â Etienne 
Scheerding, Weissenhorn , Rattenberg, Kitzbühl et 
Kuffstein , et lui paieraient une somme de 116,000 
Oorins d’or. 

Etienne garda pour lui seul la Haute-Bavière , dont 
il aurait dû faire part à ses frères , Louis le Romain et 
Otton , les margraves de Brandebourg. 

Outre le Brandebourg et le Tirol, la maison de 
Wittelsbacb jierdit aussi , en 1125 , les possessions 
dans les Pays-Bas , par l’extinction des descendant 


EtieDM 1, 
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mâles d’Albert. Guillaume était mort depuis lons^ mmsok o« 
temps sans en laisser. Par le décès d’Albert , sa part *• 
de la Basse- Bavière, dont Straubing était la capitale, 
revint à la descendance d’Étienne seule ligne 
existante encore. en 1425. 

Etienne à l’ Agraffe , souche de tous les ducs de Eitenoe II , 

T\ •» /» jnetr i • • Fredèricct 

Bavière futurs, mourut en lo75> laissant trois fils, 

Étienne II , Frédéric et Jean , qui , d’après le voeu 
du père, régnèrent d’abord conjointement, de ma- 
nière cependant que Frédéric, le plus actif et le plus 
ambitieux des trois, exerça le principal pouvoir, et 
que Jean , le plus jeune, n’eut aucune influence. 

Mais en 1391 , ce prince exigea plus de revenu et plus 
de pouvoir. De là une querelle qui , le 25 novembre 
1592, se termina par un partage. Frédéric se main- 
tint dans la Basse- Bavière, excepté le district de Strau- 
bing , appartenant à Albert qui vivait encore à cette 
époque ; comme la Basse,- Bavière faisait bien au- 
delà du tiers de la succession , il s’engagea à payer 
à ses frères une rente annuelle de 8,000 florins. 

Étienne et Jean se partagèrent la Haute-Bavière ; le Divitioodi* la 
premier obtiut Ingolstadt , l’autre Munich ; mais le 
partage fut très-désavantageux à Étienne, parce que le 
territoire qu’on lui adjugea n’avait pas de contiguïté. 

Aussi ce pacte devint la source d’une longne, suite de 
troubles civils, pendant lesquels le partage fut an- 
nulé, et ensuite définitivement confirmé en 1402. Ce 
fut ainsi que la ligne Bavaroise ou Ludovicienne de la 
maison de Wittelsbach se divisa en trois branches, 
dont l’aînée , dite d’Ingolstadt , s’éteignit en 1447 ; la 
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, fleurit encore. 

' a. Branche éP Ingolstadt. 

Comme Etienne II ne cessait de se plaindre de la lé- 
sion qu’il avait éprouvée dans le partage , les troubles 
, durèrent jusqu’à sa mort , arrivée en 1415. Ils conti- 

nuèrent avec plus de fureur encore sous son 61s Louis 
^ Barbu. Ce prince, d’un grand caractère 4 avait passé 
dix ans à la cour de sa sœur, la fameuse Tsabcau, épouse 
de Charles VI, roi de France. 11 avait été lé plus ferme 
appui de la reine dans les troubles qui agitaient le 
royaume, avait été arrêté dans la famcu.se journée du 4 
août 1 41 5 , et le dauphin avait eu de la peine à lui .sau- 
ver la vie. Il avait été récompensé de ses services par 
d’immenses dons en or et argent , en vai.sst'lles , en 
statues d’or, en bijoux , qn’il ‘avait eu l’adresse de 
faire passer à Ingolstadt ■; mais accoutumé à l’élégance 
d’une grande cour et à uiie vic très-aétive , la petite 
ville d’ingolstadt et la moitié de la Bavière supérieure 
furent un théâtre trop resserré pour son ambition. Le 
dégoût que sa position lui inspira fut cause de l’avidité 
avec laquelle il saisit toutes les occasions pour renou- 
veler d’anciennes prétentions. Son règne fut une 
suite de malheurs. Il eut des guerres'avec Frédéric I.*'', 
électeur dé Brandebourg, à cause de l’électorat sur 
lequel il voulait exercer un droit de premier acheteur, 
s’offrant à rembourser à Frédéric les 400,000 ducats 
qu’iben avait payés ; il en eut avec là noblesse de son 
pays , avec les princes .ses voisins , avec ses cousins les 
ducs de la Bavière, et flnalement avec son propre 61s. 
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Se trouvant au concile de Constance comme cbef de 
l’anïbassade française , il- demanda que le partage in- 
juste de 1592 fût cassé. Sigismond établit un plaid 
des princes qui , le & juillet 14:17 , prononça cotitre le 
duc d’Ingolstadt. Le lendemain, h la table de l’évéque 
de Passau, en présence de l’empereur, il s’éleva une 
rixe entre Louis et son coosin , Henri, duc de Lamls- 
hut : on se dit des injures. Louis défia son adversaire; 
celui-ci , li la tête de quinze de ses domestiques , 
attendit son cousin, revenant du banquet, le surprit 
dans les rues, et l’assassina. Quoique dangereusement 
blessé, Louis «'chappa à la mort. Si cet attentat resta , 

impuni, il fut suivi d’une guerre h mort, à laquelle 
Frédéric, électeur de Brandebourg, les ducs de Ba- 
vière des autres branches, et d'autres princes prirent 
part contre Louis qui, èn 1422 , éprouva dans les 
environs de Munich une défaite dont il ne put pas se / 

remettre , mais dont il se vengea par d’horribles dé- 
vastations. Il rechercha 'alors l’amitié et l’intervention 
de l’empereur Sigismond , et le suivit dans ses guerres 
contre les Hussites et en Hongrie. 

Il était auprès de ce prince en 1425 , lorsque la suc- .siiSj”' 
cession de Straubing devint vacante par la mort du '***' 
deruier descendant màlc d’Albert, fils de Louis de 
Bavière. Comme cette succession donna lieu à des dis- 
cüssions et des transactions qui ont été reproduites , 
trois cent cinquante ans après, 'nous' èn avons parlé 
ailleurs *. Hous nous bdrrions à dire ici que le duché 
deStraubing fut partagé, non par Ifgné , niais par tiêtè, 

' Voy. v.I. VIII, I. tI5 
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de manière que les lignes d’Ingolstadt et- de Landsbut 
eurent chacune un quart , et celle de Munich la moi- 
tié. Le partage est de llannée 14^9. 

En 1433 les prélats du pays se plaignirent au con- 
cile de Bâle , des charges que Louis le Barbu imposait 
aux couvens en y logeant l’énorme train de chasse 
qu’il avait fait venir de France. Le concile l'excom- 
munia en 1434 , et l’empereur le cita devant un plaid 
des princes pour répondre à quatré-vingt-trois points 
d’accusation , et comme il refusa de prêter le serment 
de cavillation qu’on exigea de lui, avant de l’admettre 
à sa défense , le ban de l’Empire fut prononcé contre 
lui. Louis le Bossu, son fils, parut alors comme mé- 
diateur, et le duc obtint la révocation du ban contre 
le paiement d’une forte somme, et en renonçant à la 
ville de Donauwerth ( qui provenait de la succession 
Conradine)', cette ville que Charles IV avait d’abord 
enlevée, et ensuite engagée aux fils, de l’empereur 
Louiÿ dé Bavière, donna à Sigismond 13,000 florins 
et devint immédiate. 

Louis le Barbu avait une maîtresse. Canette de 
Freyberg », qui lui avait donné un fils, nommé Wié- 
land Freyberg. Le père employa une partie des ri- 
chesses qu’il avait apportées de France , pour faire un 
sort à ce, bâtard* Sa libéralité excita la jalousie de 
Louis le Bossu , qui se révolta contre son père. Celui- 
ci s'enferma à Neubourg-sur-le-Danube , où il fut 
assiégé pendant quatre mois en 1443. Enfin la yille 
fut prise d’assaut, et le père tomba entre les mains 

' FUIr de V\'icland Swether,' mariée à un seigneur de Frejlie’rg. 
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du fils , qui le tint enfermé jusqu’en 1445 , que la 
mort délivra la terre de ce monstre. Aussitôt le mar- *' 
grave Albert de Brandebourg , frère de l’électeur Fré- 
déric II , se présenta à Neubourg , s’empara de la per- 
sonne du prisonnier , et le conduisit à Ausbacli. Louis 
le Barbu refusa de se libérer par une rançon , parce 
qu’il n’était pas prisonnier légitime du margrave ; mais 
Henri, duc de Landshut, l’ennemi juré de Louis, 
l’acheta le 15 juillet 1446 , moyennant 50,000 florins 
d’or, et l’abandon qu’il fit à la veuve de Louis le Bossu K&lînction de 

r»»ii I • 1 U biROcbe d'io— 

(sœur d’Albert), de neuf villes et châteaux à titre de 
douaire. Henri renferma son prisonnier à Burgbausen 
où il mourut subitement, le 1.*' mai 1447, à l’âge de 
quatre-vingts ans. * 

Louis le Barbu avait été marié deux fois ; de sa pre- 
mière épouse , Anne de Bourbon , veuve du comte de 
Montpensier, et fille de Jean, comte de la Marche » , 
jl eut Louis le Bossu; sa seconde épouse fut encore 
une princesse du sang de France, Catherine d’Alen- 
çon , fille du duc Pierre IL Avec lui s’éteignit la bran- 
che d’Ingolstadt. 

' M. MAKtfERTse trompe p»r rapport I la géne'alogie de la du- 
chesse de Ilavière. Son pire nVtait ni le duc de Bourbon, oncle 
de Charles Y1 , ni son frire, le duc d'Orléans. Cet estimable auteur 
se trompe encore cii disant que Louis le Barbu eut, par son second ma- 
riage, le comté de Mortagne en Normandie, et fut pair de France. Des 
divers Mortagne qui sont en France, aucun n’est situe en Normandie. 

Catherine d’Alençon portail le titre de comtesse de Mortain en Nbr- 
niandie , comme veuve de Pierre , comte de Mortain , fils cadet de 
Charles II le Mauvais, roi de Navarre. Louis le Bai bu n’était ni- ne 
pouvait être pair de France, comme dit encore M. Manncrt. 

XIV. 8 
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h. Branche de IjandahiU. 

La branche de Landshut fut fondée par Frédéric , 
second fils d’Etienne I.", qui nvnirut en 1395, une 
année après la conclusion dn traité de partage. Son 
fils Henri , enfant de sept ans, lui succéda sous la 
tutèle de ses oncles. Nous venons de parler des brouil- 
Icrics que, parvenu à l’ôge viril, il cul avec son cou- 
sin , Louis le Barbu. Après la mort de ce prince il se 
mit en possession du duché d’Ingolstadt , sans égard 
aux droits de la branche deMunich. Henri ayant puni 
avec une sévérité excessive une conjuration qui avait 
été formée contre lui, et voulant, à ce qui paraît, ex- 
pier sa faute, s’engagea pour neuf ans an service de 
l’ordre Toutoiiique. Un ecclésiastique auquel il confia 
l’administraflon du duché, paya toutes ses dettes, et 
ramassa un trésor considérable qu’il lui remit à son 
retour. Aussi fut-il surnommé le Riche. Son fils , 
Louiale Riche, cfu\ régna depuis 4450 jusqu’en 1479, 
fut un prince sage et généreux, sous lequel la Bavière 
fut heureuse dans sou intérieur et respectée au dehors. 
Il n’eut qu’une guerre à soutenir , mais elle fut grave 
et sanglante ; il se l’attira en 1458, par l’occupation 
violente de Donauwerlh , que Louis le Barbu avait 
rendu à l’Empire. Albert, margrave de Brandebourg 
et bourgrave de Nuremberg, commanda contre lui 
l’armiie de l’empereur et de l’Empire. La victoire que 
Louis le Riche remporta sur le margrave , le 19 juillet 
1462 à Giengen, apprit à l’Allemagne que l’Achille 
du quinzième siècle n’était pas invincible. L’empereur 
releva , au mois d’août 1463, Louis le Riche du ban 
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qu’il avait prononcé contre lui; la prétention du ^**“f, ;* 
margrave Albert, d’étendre la juridiction de son bour- 
graviat sur des parties de la Bavière lut annulée ; et 
Donauwerth recouvra encore une fois son immé- 
diateté. 

Comme Prague était, devenu Ip si^e de l’hétéro- 
doxie , Louis le Riche ne voulant^ pas que les jeunes 
Bavarois fréquentassent l’université de cette ville , où 
ils ibrmaient une nation particulière S en fonda une 
en 1472 à Ingolstadt, en prenant pour modèle celle 
de Vienne. 

Ce prince acquit par contrat de vente les seigneu- 
ries de Laber et de Haideck dans le Nordgau. 

George, son fils (1479 — 1503), porte, comme 
père et l’aïeul, le surnom de Riche. Le trésor de Bourg- 
hausen dont le fonds était venu de Fratace, avait été 
augmenté par une sage économie sans parcimonie. 

Pour le mettre en sûreté. George entoura Bourghau- 
sen-de fortifications. Geoige qui n’aVait pas de fils ; 
mais qui aimait tendrement sa fille Elisabeth , conçut 
le double projet d’assurer sa riche succession à sa fille 
et de la faire passer dans la ligne Palatine de sa mai- 
son , au détriment des ducs de Bavière-Munich contre 
lesquels il avait quelques motife de mécontentement. 

Espérant vaincre, à force d’argent, toutes les difi5cultés 
que ce plan -devait nécessairement éprouver, il fit en 
1496 un testamenten faveur d’Élisabeth, et lui donna 
en 1499 pour époux son nevéu Robert , troisième fils 
de Philippe , électeur Palatin. Il prépara tout pour 

• Voy vol Vtll, p.79. ‘ 


Digitized by Google 


116 LIVRE VI. CIIAP. III. ALLEHAGNE. SEPT. VI. 

Il maisor DI assurer la succession à ce couple. Afln que le trésor- 

WlTTRUBitCU. • 

*• de Bourghausen restât intact , George frappa le pays 

d’une contribution de 100,000 florins d’or , et mil 
son gendre en possession des châteaux de Landshut , 
Bourghausen et INeubourg , où il plaça des troupes 
étrangères. 11 inourql le 1." décembre 1503. Lejeune 

^ E»iineiioo Jo -Robert prit possession de l’héritage ; mais Albert IV, 

gtt«rrr pour la 

xicrofion. dération souabe, s’allia avec le duc de Wirtemberg 
et le landgrave de Hesse pour qu’à forces réuuies ils 
attaquassent le Palatinal, abn d’em pécher l’électeur de 
soutenir son fils. Il s’allia aussi avec le margrave de 
Brandebourg- Anspach et Bayreuth, et avec' la ville 
de Nuremberg , qui envahirent le Haut-Palatiiiat. 
L’empereur Maximilien intervint comme juge média- 
teur; mais il joua un rôle fort équivoque, parce qu'il 
voulait se faire payer sou jugement ou sa médiatiou. 
Après plusieurs négociations, la guerre éclata au mois 
d’avril 1504 ; elle fut une des plus barbares dont les 
annales de l’histoire fassent mention: ou: aurait dit 
. que les deux partis croyaient que l’incendie et le ra- 
vage des campagnes étaient les armes les plus houo- 
rables. L’électeur Palatin fut mis au ban de l’Empire, 
dont il ne sortit que par. des sacriâces. Au milieu de 
ces‘évènemens'le jeune Robert mourut, le 15, août 
1504. Elisabeth cacha ce malheur juscpi’à ce qu’elle 
eût pris les mesures nécessaires pour dâendre les in- 
térêts des 61s que son époux avait laiàsés. i Ils s’appe- 
laient Otton-Henri et Philippe. Le 15 septembre de 
la même année Elisabeth mourut aussi , laissant la 


duc de Bavière-Munich qui était déjà dans la confé- 
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lutèle de ses Gis à Frédéric , frère cadet de son époux, 
qui s’acquitta en homme d’honneur de ces foiic- 
lions. , 

Le tuteur entra «n négociations avec Maximilien , 
et celui-ci prononça, le 30 juillet 1505 , k la diète de 
Cologne, que la branche de Munich succéderait dans 
les possessions de celle de Landshut ; mais que toute 
la succession allodiale, les 100,000 florins d’or, pro- 
duit de la dernière contribution levée par George le 
Biche , et auxquels on n’avait pas touché , tout l’ameu- 
blement , les trésors de Bourghausen , les mimitions de 
guerre , et à titre de principauté d’Empire un district 
de 20,000 florins d’or de revenus, avec un second de 
1,000 seraient abandonnés aux fils de Robert et d’E- 
lisabeth; le second district de 4,000 florins d’or de 
revenus était destiné par l’empereur au tuteur; mais 
celui-ci trop généreux pou$ accepter un salaire , y re- 
nonça en faveur de ses neveux. Le premier district se 
composait des villes de I^aulngen, Neuhourg, Hai- 
deck, Burglengenfeld , Sulzbach, Weyden, Park- 
stein , Floss, etc. ; on le nomma depuis ce moment le 
Jeune ou NouveauFalatinat, et par la suite les duchés Origio. 
de Neubourg et de Sulzbach. Si les revenus de ce pays b”ri|Vi iT**" 

. * •' Sulibach. 

n’allaient pas à 20,000 florins d’or, les ducs de Ba- 
vière devaient y suppléer ; et , pour sûreté de ce sup- 
plément , ainsi que du second revenu de 4,000 florins, 
Wasserbourg et son district restèrent entre les mains 
du tuteur. 

L’exécution de cette sentence éprouva beaucoup de 
difficultés à cause de la taxation des revenus que chaque 
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partie fit de la manière la plus conforme à ses intérêts. 
Enfin Louis V le Pacifique, électeur Palatin , nommé 
arbitre par les deux partis, prononça, le 13 août 
1509; ses neveux n’eurent pas de terres au-delà de 
celles que la sentence de l’empereur leur avait adju- 
gées , niais les ducs de Bavière furent obligés de leur 
payer une rente de 9,250 florins d’or, rachetable 
moyennant le capital de 185,000 florins. Les nouveaux 
duchés de Neubourg et de Sulzbach rapportaient bien 
au-delà de 24,000 florins d’or ou 152,000 florins 
d’Empire, parce que dans l’estimation on n’avait fait 
entrer que les revenus stables, à l’exclusion des lods et 
ventes, du produit des forêts, des amendes et des cor- 
vées (jScfiarwerk) , et que les produits en nature 
avaient été estimés à un très-bas prix. 

Outre les districts cédés aux comtes Palatins, la 
maison de Bavière perdit encore ceux que Maximilien 
ifadjugea i. 

c. 'Branche de Munich. 

Jean, troisiètne fils d’Étienne I qui , par le partage 
de 1392, eut Munich, laissa, en 1397, deux fils, 
• Ernest et Guillaume. Après des contestations avec 
Étienne II , leur oncle , qui prétendait au gouverne- 
ment en qualité de doyen, des arbitres décidèrent, en 
1398, que les quatre ducs, Étienne II et son fils, 'Er- 
nest et Guillaume, régneraient ensemble dans les parts 
d’Ingolstadt et de Munich , mais qu’Etienne aurait la 
direction des affaires. Ce gouvernement ne put subsis- 
ter, et, en 1402, on fit un partage par lequel Ernest 

' Vov.Tol.XIlI, p.2»4. 
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et Guillaume obtinrent la partie de la Bavière qui 
avait appartenu à leur père. *’ 

Ernest survécut à Guillaume et aux fils de celui-ci. 


C’était un prince doux et pacifique, qui toutefois, dans 
l'occasion, montrait qu’il ne craignait pas la guerre. ' 
Le pays fut heureux sous lui. L’histoire nous a con- 
servé un seul exemple où Ernest dévia de ses priu- 
cipes de justice. Son fils unique, Albert, avait con- 
t racté uu mariage secret avec une belle Augsbourgeoise, 
nommée Agnès Bernauer. Comme on^çraignait l’ex- 
tinction delà maison , puis^u’ Agnès n^||:ttfvait donner 
des héritiers habiles à succéder , les conseillers d’Er- 
nest lui arrachèrent l’ordre de la faire mourir. Ou 


profita d’une absence tlu jeune prince pour précipiter 
son épouse du pont de Strapbing dans le Pauube. Le 
prince prit les armes contre son père , mais bientèt 
les remords de ce dernier touchèrent le fils; les senti- 
mens du devoir filial prirent dans le cœur d’Albert le 
dessus sur sou indignation, et il y eut une réconcilia- 
tion entre le père et le fils. 

Albert III^ qu’on nomme ^insi parce qu’il y a eu 
deux Albert djins la branche d’Hollande ou dç Slrati- 
bing, mais qui prçuait ordinairement la qqalité de 
comte de Vohbourg, parce qu’il possédait ce comté 
par disposition testamentaire de sa mère à qui il était 
engagé, succéda, en 1438, à son pè|re, Avec les états 
d’Ernest il hérita de ses vertus. Par arrangement 
amiable, il obtint, en 1450, de )a succession d’In- 
golstadt, la seigneurie de Deggendorf et une sonime 
de 32,000 florins d’or. Il eut la modération et la.sa- 
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' gesse de refuser la couronne de Dobôme (jue les États 
dégoûtés du gouvernement d’un enfant (Ladislas), 
lui offrirent en 1439. Lorsqu’il sentit que sa fin ap- 
prochait, il ordonna que des cinq fils qui lui restaient, 
les deux aînés qui seuls étaient majeurs, Jean et Sigis- 
mond, gouverneraient ensemble; que celui d’entre 
eux qui mourrait le premier^ serait remplacé par le 
plus âgé des autres , et ainsi de suite : rien n’était or- 
donné pôur le cas où l’un d’eux laisserait des enfans. 

Ce fut en vertu de cette disposition qu’en 1460, à 
la mort d’ Albert lïl, Jeat\ll et prirent les 

rênes du gouvernement ; ou plutôt Sigismond qui se 
plaisait à Dachau , au milieu de- sa basse cour, de ses 
musiciens et de ses maîtresses, abandonna à son aîné le 
soin des affaires. Malheureusement celui-ci mourut ea 
1463 , et il fallut se résoudre à régner, jusqu’à ce qu’en 
1465 le troisième frère, Albert IV, parvenu à l’âge 
de dix-huit ans , se présenta pour le délivrer de ce far- 
deau , en se faisant déplarer corégent. Ce prince ins- 
truit et qui s’était formé par des voyages en Italie , 
n’eut probablement pas de peine à faire signer , le 3 
septembre 1467, à Sigismond, un acte par lequel , 
sans abdiquer (ce qui aurait autorisé le quatrième 
frère à réclamer sa place), il transmit tout {muvoir à 
Albert IV, en se réservant la faculté de le reprendre , 
si Albert IV avait un jour le désir de se retirer des 
affaires. 

Christophe, le quatrième frère, ne fut pas la dupe 
de la rédaction captieuse de celte abdication; il fit 
valoir son droit d’entrer dans la communauté : pour 
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se donner un appui, il entra dans une société que la no- 
Liesse avait formée, et qu’on nommait confédération 
du ^ouc {die Bœchler). On nomma des arbitres; mais 
comme le pays était très-content du gouvernement 
d’Albert, le prononcé fut tel, qu’en reconnaissant le 
droit de Christophe, on en ajourna l’exercice. Le aS 
février 147 1 , Albert III fit arrêter Christophe qui était 
entré au bain , et le tint pendant dix-neuf mois en 
prison. D y eut ensuite de nouvelles discussions et de 
nouvelles sentences arbitrales, au moyen desquelles le 
moment où Christophe prendrait part au gouverne- 
I ment fut périodiquement reculé d’une époque à l’autre, 
jusqu’à ce qu’aprés plusieurs aventures son corps ro- 
buste > succomba sojus les fatigues d’un pèlerinage aux 
terres saintes : il mourut à Rhodes , le 15 août 1493, 
âgé de quarante-cinq ans. 

Cependant Wolfgang , le dernier des cinq frères, 
s’était aussi mis sur le rang; mais ce prince doux et 
aimable s’arrangea facilement avec son frère , en re- 
nonçant périodiquement au gouvernement pour un 
certain nombre d’années, et enfin, en 1488, pour 
toujours, moyennant un bon traitement qu’ Albert 
lui fit. Si la conduite d’Albert envers ses frères ne fut 
pas toujours conforme aux règles de la justice, son 
administration fut très-bienfaisante pour le pays par 
le paiement des dettes pour lesquelles l’état avait en- 
gagé des domaines , par la reformation des mœurs des 

' Christophonu , dit un ccrivain du temps, piiluher «t proccre 
stitune, fortis ac mililarls princeps, opiimus haslilusor, vélo* corso, 
saltator ac luctalor et in omnibus mililaribus artibos exercilalos. 
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religieux, par le commencement de l’(?tal)lissement 
d’une infanterie régulière nommée Landshnechi^ par 
le maintien de .la sûreté publique. Trop sage pour ne 
pas sentir que la cause de tous les maux dont la Ba- 
vière avait souffert , se trouvait dans les partages , Al- 
bert s’engagea envers George le Riche à ne pas se 
marier et à disposer son frère Sigismond à prendre la 
même résolution-, ce ne fut que, lorsque scs fnire® 
eurent renoncé à jamais au gouvernement et qu’on 
commença à prévoir l’extinction de la branche de 
Landshut , qu’il changea de résolution et se maria , 
étant âgé alors de quarante ans. L’archiduc Sigismond 
qui résidait à Inspruek , lui fit épouser, en 1487, Cu- 
négonde d’Autriche, fille de l’empereur Frédéric 111, 
qui , après avoir accordé à Albert la main de sa fille , 
s’était avisé de refuser son consentement au mariage : 
il se fit malgré lui. Cunégonde apporta en guise de 
dot les prétentions impériales sur le comté d’Abens- 
berg qu’ Albert avait réuni à sbu domaine comn>e fiel 
dévolu parla mort du dernier comte, que le duc Chris- 
tophe avait tué dans une guerre privée. 

Ce qin avait produit ce changement dans les dispo- 
sitions de l’empereur, c’était la conduite du duc à 
l’égard de la ville de Ratisbonne. Cette ville qui se 
trouvait dans un état de décadence depuis qu’elle 
n’était plus la capitale de la Bavière, prit la résolntioii 
volontaire de se soumettre à Albert , par acte du 26 
julllet^l486. L’empereur punit cet acte inconstitution- 
nel, en frappant, en 1492, d’abord la ville, ensuite le 
duc du ban del’Elmplre, eten faisant marcher contre ce 
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prince la confédération du Lion qu’avaient formée les witi*bÏÏ»ac’Û 
nobles bavarois et la confédération Souabe. Albert *' 
tomba sur les nobles , et détruisit leurs châteaux ; 
mais il se soumit à la décision du cher de l’Empire y 
et rendit à Ratisbonne tme liberté dont elle ne vou- 
lait pas. 

Nous omettons tout ce qui regarde la succession 
de Landshut, qui fut ouverte en liBOû, et rendit 
branche de Munich maîtresse de toute la Bavière , à 
l’exception des duchés de Ncubourg et de Sulzbach 
qui en furent détachés. 

A cette époque , de tous les frères d’Albert IV, le 
seul Wolfgang vivait encore. Ce prince pouvait de-”""" 
mander la moitié de la succession échue à sa maison. 

Il ne le fit pas, parce que, le 8 juillet 1506 , Albert 
conclut avec lui un arrangement qui le satisfit. Par ce 
traité, Wolfgang transmit tous ses droits sur la Ba- 
vière à Albert IV, à son fils aîné Guillaume et aux 
descendans mâles de celui-ci , de manière que la Ba^ 
vière resterait à jamais un seul duché , et que les fils 
puînés ne porteraient que le titre de comte et ne joui- 
raient que d’un apanage de 4000 florins de revenu. 

En revanche , Wolfgang obtint pour le reste de scs 
jours, un district contigu sur le Lcch, de 12,000 flo- 
rins de revenu, pour le gouverner seul, cependant en 
reconnaissant la supériorité du frère, et sans pouvoir 
faire la guerre. Albert lui donna aussi un service d’ar- 
gent et l’artillerie nécessaire pour garnir son château. 

Seize jours après, Albert fit son testament, par 
lequel , en vertu de la puissance ]wternelle qui lui 
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Wiw “bach*. appartenait , à cause de la ininoritë de ses fils , il eta- 
».-.erc. principe de la primogéniture , et nomma Wolf- 

gang regent pendant la minorité de son fils aîné. C'd- 
tait le second exemple de la primogéniture introduite 
dans une maison germanique > . 

Albert mourut le 18 mars 1508. Son fils Guil- 
laume âgé de treiie ans, lui succéda. Wolfgang 
eut le titre de régent •, mais le chaücelier Jean Neu- 
hausen en exerça le pouvoir. La régence ne fut pas 
sans troubles, parce que la nbblesse qu’ Albert IV 
avait maintenue dans l’obéissance , profita de l’indo- 
lence du régent et du délabrement des finances, pour 
se faire accorder plusieurs nouveaux privilèges 

Lorsqii’en 1511 , Guillaume prit en main les rênes 
du gouvernement , il fit faire un état des finances du 
pays. Les revenus dii duc se montaient à 91,579 flo- 
ritas; les dépenses ordinaires (sans la cour) , à 66,179 
florins. Il restait donc pour la cour 25,200 florins ; 
il lui fallait 35,500 florins^ indépendamment de 
134,250 florins de dépenses extraordinaires pour 
l’année 1512 et d’une dette de 451,250 florins d’or, 
y compris la somme due à la branche de Neubourg. 

En exécution du testament paternel, Guillaume IV 

* L'empereur Maximilien en avait clonnë le premier en e'tablis— 
sant la primogéniture dans le p^iys de \\^irteiuberg par le mi^ine 
diplôme qui IVrigea en duchc» 

* Comme une chose tenant aux mœurs du temps ^ nous remai^ 
quons les plaintes de la haute noblesse de ce que la noblesse ordi- 
naire s'arrogeait le privilège de tutoyer ses enCans. Voy. Kkbhker^ 
£ayr^ Landiagshandl.t vol. XV, p. 401. 
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donna ù Louis, som frère, le titre de comte de Vôhbourg, 
et à Ernest, le plus jeutte, qui était destiné à l’état *’ 
ecclésiastique, celui de comte de Rietenbourg 5 mais 
aussitôt que Louis Tut parvenu k la majorité , il pro- 
testa contre la disposition d’Albert IV, qui c’avait pu 
lui enlewr un droit qu’il tenait de sa naissance. 
L’empereur décida que Louis aurait le quart de la 
succession. On ne put s’accorder sur le moyen de 
partager dans cette proportion^ le 20 novembre 
1514, les deux frères conclurent une transaction par 
laquelle il fut convenu que, pendant trois ans, ils 
régneraient en commun ; de manière cependant que 
l’aîné résiderait à Munich , et lè ciadét à Landshut , et 
que la moitié du duché serait soüs le gouvernement 
immédiat de chacun ; que v au bout de trois ans , cet 
arrangement ne leur convenait plus , on procéderait à 
un partage, par lequel Louis aurait Landshut et le 
tiers du pays, non le quart que la sentence de J’eni- 
pereur lui avait adjugé. Avant l’expiration des trois 
ans, les deux frères prolongèrent le traité à de nou- 
veaux cinq ans , et déclarèrent que les articles secrets 
de 1514 seraient maintenus. Sans nouvelles prolon- 
gations , ils continuèrent k gouverner en commun 
jusqu’à la mort de Louià, qui eut lieu en 1545. Ce 
prince n’avait pas été mariée et il paraît que ç’était là 
la condition secrète ded514> 

La récapitulation qu’on trouve sur lé tableau sui- 
vant peut servir à l’intelligenoe de ce qui a été dit 
ci-dessus : les souverains dé Bavière ÿ sOnt conduits 
jusqu’en 1^77, époque de l’extinction de la maison. 
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n. MAliOK DB 
WrrTBusBtcu* 
2. Maviire, 


OUon n.rilluttn , duc de Barière et comte Palatin du Rhin , 
petit-fils d’Olton V, premier duc de Bavière de la maison 
de Wilielsbacli, ia5i — ia55. 

I. Lignefle la Haute-Bavière, i a55 jusqu à nos jours. ^ 

Louis II le Sévère, ia53 — iag4. 

-1 . USaison Palatine. 

Rodolphe et ses descendans, i3g4 jusqu a no**ours. 
a. JUaison de Bavière, iag4 jusqu’en 1777- 

Louis Itl , ou l’empereur Louis IV 1394— 1 547- 
Étienne I, i347 — iSvS. 

Etienne II , Frédéric , Jean, frères, i575-i3ga ou au 
partage. 

1. Ligne d’Ingolstadt, i3ga — 1445. • 

Elienbe II, i3ga — i4i3. 

Louis le Barbu , i4i3—i44t. 

Louis le Bossu, i44i—i445. 
a. Ligne de Landehut, i3ga — i5o3. 

Frédéric, i3ga — i3g3. 

Henri le Riche, i3g3-^i45o. 

Louis le Riche,, i4.')0 — i47g. 
GcorgeleRiche,i479— i5o3. 

■h. Ligne de Munich, l'hfjti—in TJ. 

Jean I, i3ga—i 597. 

Ernest, i3g7 — 1438. 

Albert III, i438—i46o. 

Jeanll, i46o — 1463. ' 

Sigisraonü, i46o — 1465. . 

Albert IV, i465— i5o8, duc de toute la Bavière- 
Guillaume IV à Munich, i5o8— i.55o, 1 
Louis, duc de Landsbut, i5o8—i545, ) 

Albert V, duc de toute la Bavièits, r58o— iSyg- 
Guillaume V, 1679-^1597. 

Maximilien, i5g7--i6Si, premier éUcteur. 
Ferdinand,-Maria, 1651—1679. 
Maxiinilien-Marie-Ëmanuel , 1679-1736. 
Charles-Albert , 17*6-1745. 

Maximilien Joseph, 1745— 1777- 
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II. Ligne de ta liaase-Iiavière, n53—i34o. 

Henri, second fils d’Olton VI, ia53— lago. 

Olton , 1290 — i3o8 ) . , 

Etienne, i3o6— »3ii,j 
Henri , i3ii — 1339 . 

Jean, 135g — i34o. 

III- Le landgraviai de Leuchlenbere. 

” VI- 

Les lamlgraves de Lcuchleiibcrg , ainsi nommés du ” 
château de Lukenbourg dans le Nordgau , remontent 
au douzième siècle. Ils étaient de hauts et puissàns 
seigneurs , et leur landgraviat s’étendait bien au-delà 
des limites qu’il avait dans les derniers temps. On ne 
sait par suite de quels désastres ils furent obligés d’a- 
liéner successivement une grande partie de leurs do- 
maines ; c’est ainsi qu’en 1282, ils vendirent aux 
bourgraves de Nuremberg le cbAteau de Culmen et ?es 
dépendances, et en 1339, les bailliages de Creilsbeim 
etWerdeck^en 1418, à l’électeur Palatin, la seigneurie 
de Pleistein , sur les frontières de Bohème; en 1485 , 
à la Bavière , le comté de Hais j celui de Reichenstein , 
en 1499, a 1 abbaye de Zwifalten Ils vendirent aussi 
les fiefs qu’ils tenaient des évêques d’Eichstadt. Nous 
verrons ces landgraves s’éteindre en 1646. 

IV. Duché de Franconie. 

r t? * • • 1 raA^c.»nlK 

La Franconie qui aujourd'hui appartieiU presqu’en crilier 

1 l> . s ' * Ongiw rlii 

au royaume de oaviere , et que nous avons vue au conuncti- ^'*■«0 

ceiuenl du dix-ueuvièine siècle encore, parUgée entee qua- 

' S’il n’y a pas ilVrreur dans ce dernier fail. Les landgra\xs de 
Leurhienberg ont possédé un chAleau et seigneurie de Reichenstein : 
je n’en trouve d’autre que la seigneurie de ce nom située sur le Da- 
nube, que l’abbaye de Zwifalten acheta en 1499. 


IV. ÜrcHi^ ni 


DioitU^e< . 
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IV. Dccnt DB 
Frakconib. 


LIt(ede»due> 
de Fnuicon.e. 


tre princes ecclésiastiques, une vingtaine de princes elcomtes 
héréditaires, et six villes iniiuédiates , tous ayant la qualité 
d'Ëlat d’Empire auxquels il faut joindre un assez grand nom- 
bre de familles nobles immédiates, la Fraucouie, disons-nous, 
devint, au commeucement du cinquième siècle après Jésus- 
Christ, le centre du royaume des ïburiugieus que nous 
supposons avoir été identiques avec les llermaudures. Le 
royaume traversé dans toute sa longueur par le Main , et s'é-^ 
tendant ]usqu’«u Rhin, au Hara et au Uauube, devint , en 
637 , la proie des Francs et desSaxbns. La part qui échut aux 
derniers devint entièrement étrangère à la Thuriuge , et nous 
ne nous eu occupons pas ici. La part des Francs, comprenant 
les cantons ou gau auivans : VValdsassen, Tauber, Wiu- 
garlvreiba , lagst , Mulach, Kecker inférieur , Rucher , Nord- 
gau, Kangau, liTigau , Uasagau , Grabfeld, Tullifeld, 
Weringau, Gotzfeld, Saalgau , Badanachgau, fut confiée à 
l'administration de gaugrafs ou comtes de la nation des Francs. 
Cependant vers63o les rois Mérovingiens jugèrent nécessaire 
de les soumettre au goûvernemeut d’un duc ; ils élevèrent à 
cette dignité un nommé Radaulf. Après 717 , on ne nomma 
plus de ducs de Thuriuge; ce pays, province du royaume 
d'Auatrasie, fut appelé alors Nouvelle Austrie des Francs, 
ouFrauce orientale, en opposition de la France occidentale ou 
Rhénane, c’est-à-dire des district enlevés , eu 4y6 , aux Ale- 
mauni. 

Lorsque par la suite l'usage prévalpt de comprendre ces 
deux Frances ou même tout ce que les Francs possédaient'eu 
Germanie, sous ienom de France orientale, on désigna l'an- 
cienne France orientale ou thuringieune par la dénomination 
de Franconie. 

Quelques-uns dés comtes de Franconie portaient le titre de 
margraves; par exemple les margraves de la France orientale , 
ceux de la^Marche des Sorbes, dont a été cet Adelbert , 
comte de Babenberg , qui fut exécuté en goa , et qui est lu 
souche de la première maison d’Autriche. 

Nous trouvons au commencement du dixième siècle , une 
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nouvelle série de ducs de France, mais ils administraient la iv. DronSim 
France rhénane ; comme néanmoins leur autorité s’étendait 
également sur les margraves de la France orientale , et sur 
quelques autres parties de la Franconie , nous allons placer 
ici leur suite. 

1. Conrad, comte duHessgau, de la maison des Guelfes 
français, pour lequel le duché fut créé. C’est le' même qui, en 
gi 1 , fut élu roi d’Allemagne. . 

а. Eberhard, frère du précédent , gi8 — gSg. 

3. Conrad 11 le Sage, de la maison de Worms, qui fut aussi 
duc de Lorraine, gSg — g55. 

4. OUon, fils du précédent et en même temps duc de Ca- 
rinthie, g55 — ioo4. 

5. Conrad IH , fils cadet du précédent. 

б. CSonror//!^, fils du précédent , io3g. ' , 

La maison de Worms, branche de la Salique, s’éteignit 

avec Conrad IV, elles domaines du duché de France dont 
nous venons de parler , furent administrés par des nonces de 
la chambre; il est vrai que lorsqu’en io8o l’empereur Henri IV 
nomma son gendre Frédéricde Hohenstaufen, duc de Souabe, 
il créa en même temps pour lui le duché de France ou de 
Franconie; mais ce nouveau duché n’a rien de commun avec 
celui qui s’était éteint en io3g. Il comprenait véritablement 
l’ancienne France orientale ou thuringienne , en tant quelle 
n’était pas devenue la proie de comtes indépendans. Il y a 
eu quatre ducs de Franconie de la maison de Hohenstaufen, 
savoir : 

1. Frédéric de Hohenstaufen , duc de Souabe et de Franco- 
nie , lo8o—tio3. U eut pour successeur dans le duché de 
Franconie seul, 

a. Conrad, son fils cadet qui, en qualité d’héritier de l’em- 
pereurHenri V, se raiten possession de la ville et du territoire 
de Nuremberg. Lorsqu’en 1 138 il fut élu roi d’Allemagne , il 
fit administrer son duché par un vicaire. Il mourut en j i5a. 

3. Frédéric de Kolhenbourg , son , l\bb — 1167. ' 

4. Conrad, fils de l’empcreur Frédéric I Barberousse, ob- 

XIV. 9 
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IV. DiæMii DB tint, en 1167, le fluché de Franconic avec Icj terres laissées 

FmANCONIKb 1 i T» I 1 

par FrëaJric de Rolhenbourg son cousin , consistant eu Ro^ 
tlienhourg, Würzbourg, des districts du Haut-Palalinat et de 
Bayreutli , du district d’Egra. 

Avec Conrad , mort en 1 1 96 , le duché de Franconic cessa ; 
car le titre de duc de la France orientale que les ëvéqucs de 
Würzbourg portaient .provenait d’une erreur et d'une usur- 
pation. Les domaines de la maison de Hohenstaufen situés 
dans l'enceinte du duché, passèrent à l'empereur Frédé- 
ric IL 


Gau, oa cao- 
toosdu ditcbé 
de Fraoaoniet 


Nous allons parcourir les cantons dont se composait le du- 
ché de la France orientale. 


Diocèse de IVïirzhourg. 

1. Le Kan gau , une partie du pays d'Aosb.ach et de Bay- 
reuth qui s’étend le long de la Reduitz jusqu'à l'embouchure 
de l'Aurach , remonte l’Ehe et l'Aisch. Le district situé entre 
ces deux deruicrcs rivières formait un canton du second 
ordre, nommé Ehegnu. La comécic du Kangau a été conférée, 
en 1000, par l’empereur Otton III à l’évêcbé tie Würzbourg. 

3. Vu'. Mulachgau , comprenant une partie de Rothenbourg, 
Hobenlohe-Sehillingsfürst et Hohenlohe-Kirchberg, et le 
bailliage de Crailshcim dans le pays d’Ansbach. 

3 . Vtffigau, comprenant une partie de l’évôché de Würz- 
bourg, savoir Iphofen et Scblüsselfeld, le comté de Castell, la 
seigneurie de Wiesentheid, le couvent de Schwarzach, üf- 
fenheim dans le pays d’Ansbacb. Il y avait dans ce canton plu- 
sieurs comécics: celle d’iphofen fulréunieà l’évêehédeW^ürz- 
bourg ; Schlüsselfeld à Bamberg. Une partie du canton , 
nommée Gollachgau d’après une petite rivière tombant dans 
le Tauber, avait des comtes dont descend la maison de Ilo- 
henlohe. 

4. Le Taubergau comprenant la principauté actuelle de 
Linange , Mergentheim , Hohcnlohe-Neuenstein , une partie 
du comté de Wertheim. 

5 . Le Badenachgau , c’est-à-dire Ochsenfurt , Mark-Brait , 
Roettingen , faisant partie de l’évêché de Würzbourg. 
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6. Le Gotx,jild, où se trouvent NA ürzbourg , Kitzine et iv. Dpcni db 

Betzbach-, Dettelbacb. ibaklomiii. 

7. Le gau de dans l’espèce de segment que forme 
le Main , et dont une ligne tirée de Würzbourg k Loin- est la 
base ; la comécie fut donnée, en 1000, à l’évêché de Würz- 
bourg. Le comté de Rieneck et le Werngau (Carlstadt, Arn- 
stein, Geinünden y appartenaient encore). 

8 . Le Volkfeld ou la comécie des comtes de Babenberg. 

Yolkacb , Gerolzhofen, Sennfeld, Hassfurth, Zeil , Eli- 
mann, Burg-Ebrach formaient ce canton. 

9. Le Grabfetd oriental, où se trouvent Melrichstadt , Bi- 
schofsheim, Snialcade, Meinungen, Subie, Themar, Scbleu- 
singen , Hildbourgbausen , Eisfeld , Cobourg, Souneuberg, 

Schalkau. La comécie appartenait aux ancêtres des comtes de 
Hennebcrg. 

10. Le Grabfeld occidental, qui comprend la partie septen- 
trionale de l’évêcbé de W’ürzbourg , et l’évêché de F ulde , ou 
la Buchonie. 

Diocèse de Bamberg. 

11. Le Jiednitzgau. Ce canton , qui constitue la principale 
partie de l’évêché de Bamberg , était originairement, c’est-à- 
dire avant que le royaume des Thuringiens fût soumis par 
les Francs , devenu la proie des Slaves ou des Sorabes de la 
Misnie, contre lesquels fut érigé le margraviat de la France 
orientale. Le canton est nommé d’après le Rednitz , rivière 
qui porte d’abord le nom de Retzat ; prend , près de Scliyva:- 
bisch-Gemünd , le nom de Regnitz , et après s’être réunie 
près de Fürth avec la Pegnitz , celui de Rednitz. Ce vaste dis- 
trict formait avec le Yolkfeld la comécie de la famille de Ba- 
benberg. Après l'eicéculion d’Adalbert, en 906, ces dcux' pays 
furent contisqués ; une partie en fut donnée à l’évêché de 
Würzbourg et à dillérentes familles nobles ; mais la majeure 
partie servit à Henri II pour la dotation de l’évêché de Bam- 
berg. * 

Diocèse li’Eichstadt. 

13 . Le Sualafeld, ou 1 évêché (ditlércnt du diocèse) d’Eich- 
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IV. iiocnf. os stadi , avec AVassertruhdingen, Wcîsscmbourg am Noitl- 

Fsinooms. ^ c’est-à-dire près du Nordgau ) , Pappenhciin. La cc>- 

iiiëcie appartenait à une famille qui , par la suite, prit le nom 
de Trulieudingen. 

13. Le Nordgau. Nous en avons parlé, page 88. 

Diocèse de. Ralisbonnt.\ 

14. La Slavie , ou le district anciennement occupé par les 
Slaves , qui restait après qu'un en eut détaché leGrabfeld et 
le Rednitzgau. Il s’étendait au nord jusqu’au district d’Kgra , 
qu’il comprenait. 

15. Ijc margmvial du Nordgau ou de la France orientale , 
dont nous avons parlé , page 88. 

V. Comté os Conité de Henjieberg. 

liKjmsBsnu. 

Origine det Parmi les quinze gau ou cantons du duché de I.i 

cnmtr* de Heu> ^ 

i..b r|(. France orientale, un des plus considérables était le 
Grabfeld oriental : il était borné au raidi par le Meiii 
depuis Lichtenfels jusqu'à Rattelsdorf, et comprenait 
au nord les principautés de Cobourg et de Saalfcld 
des temps postérieurs. 11 est regardé par quelques au- 
teurs comme le berceau de la monarchie des Frtjncs • . 
Les comtes du Grabfeld ont été les ancêtres des comtes 
de Henneberg , ou , pour parler plus clairement, lors- 
qu’au onzième siècle les noms de famille devinrent 
usités , les comtes du Grabfeld prirent le nom du châ- 
teau de Henneberg , sltüé dans la principauté de Mel- 

• Nout avons remarqué , vol. I, p. 87, que le Dispargum, «l’oi'i 
Clovis est parti pour conquérir Tournai, était probablement situé 
près de Nimègue dans le pa^s des Tungri, mot à la place duquel les 
copistes ont écrit Thuringi-, mais il y a des écrivains qui , s'en te- 
nant à la leçon de Tburingi , retrouvent Dispargum dans le village 
de Diesboorg, dans le comté de Henneberg. 
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mingen. Le premier comte de Hennebcrg, qu’on 
trouve dans l’bistoire, est Poppon J", qui a vtcu en 
1037. Les comtes de Henneberg (étaient en mém* 
temps ministériels de l’empereur et vassaux de l’évê- 
ebé de Würzbourg; car ils possédaient à titre de fief i 

la charge de bourgraves de Würzbourg, ou juges du 
tribunal provincial du duché de Franconie. Leur 
autorité s’étendait au-delà du Grabfeld oriental ; peut- 
être le Grabfeld occidental situé à l’ouest de W'ürz- 
bourg , et certainement le Rhingau supérieur , ou le 
j)ays situé au midi du Mein jusqu’au Rhin y apparte- 
naient. "Nous verrons dans le précis de l’histoire de 
la Hesse , que Dornberg et Gross -Gerau leur étaient 
soumis. ^ 

Les comtes de Henneberg acquirent beaucoup de / 
domaines dans le comté auquel ils présidaient. De ce 
nombre fut aussi le pays de Cobourg. Cobourg et 
Saalfeld, deux domaines de la couronne, avaient Aé 
la dot de Mathilde, sœur de l’empereur Otlon III, 
mariée à Ehrenfried, comte Palatin de Lorraine '. 

Son héritière Richsa , mère de Casimir I."^, roi de 
Pologne, légua en 1063 son patrimoine à l’archevê- 
ché de Cologne. L’archevêqueAnnon employa ce legs 
pour la dotation d’un couvent de Bénédictins qu’il 
fonda à Saalfeld ; mais il paraît qu’une partie seule- 
ment de ce qui avait originairement formé la dot de 
Mathilde appartenait au legs de Richsa, et que le reste 
fut réuni au domaine royal et successivement acquis 
par plusieurs familles, qui s’établirent dans le Grabfeld. 

* \ oy. table îles nnalîcris vol. \11. 
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/ 

hbk»*Îi»o! Parmi ces familles se trouvaient aussi les comtes - 
d’Andechs , ducs de Méranie, qui avaient des posses- 
isions considérables en Franconie et dans le Grabfcld 
en particulier. A leur extinction en 1248, les comtes 
de Henneberg firent valoir une parenté un peu éloi- 
gnée pour s’approprier cette partie de la succes- 
sion. Les dynastes de Sonneberg et ceux de Kalwen- 
berg , avaient des possessions dans ce canton ; Co- 
bourg avait été inféodé aux comtes de Wildberg; 
toutes, à dÜTérens titres, passèrent entre les mains des 
comtes de Henneberg. 

Ortji». du Dans le treizième siècle, les comtes de Henneberg 

nouveüu lien» ' ^ 

divisèrent en deux lignes , dont la cadette eut pour 
sa part ce qu’on nomma le Nouveau-Henneberg , c’est- 
à-dire Hcldbourg, Strauf , Calenberg, Lauterbourg, 
Steinach , Kisslingen , Irmelshausen , Kœnigshofen , 
Münnerstadt et la moitié de Schweinfiirtb. Elle rési- 
dait au cbâteau de Strauf, et acquit probablement de 
la succession déThuringe échue en 1247, la seigneurie 
de Smalcalde; ainsi qu’en 1248 les possessions de la 
maison de Méranie dans le Grabfeld , et vers 1288 la 
ville de Cobourg des comtes de Wildberg. Cette ligne 
s’éteignit en 1291 avec Poppon VII ; comme sa sœur 
Jutta avait épousé Otton le Long, margrave de Bran— 

, debourg , le Nouveau-Henneberg passa à la maison 

Ascanienne de Brandebourg. 

TraÏA Lranclip» La ligne aînée de Henneberg se divisa en 1262, ou 

n*- plutôt en 1274 i , en trois branches, dites de Schleu- 

* Parce que les trois frères régnèrent douse ans en com- 

mun avant de partager. 
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singeriy A’ Aschach (dans le pays de Würsbourg) et 
de Harlertherg (près de Jlomhild J. Bertold X, de 
la branche de Scbleushigcn , fut illevè eu 1510 au Origin» . 1 . i. 

. 1 1 ^ , |»rincip*ulc. 

rang de prince d’Einpire ; litre dont la maison ne fit 
pas usage. Par le mariage de son fils , nommé 
Henri en 1314: avec Jutta , fillq dTlermann le 

Ijong, margrave de Brandebourg , la maison recouvra 
le Nouveau-Hcnneberg i; mais comme ce pays était un 
alleu, les fines de Henri VITI, mort en 1347 sans 
descendance masculiné, le porlèrerit danS d’autres 
maisons; savoir Eberbard, comte de Wirtembcrg , 

<]ui avait épousé l’aînée , obtint Irniclsliauscn , Stci- 
nacb , Sternberg, Roteiistein, Keenigsbofen , Mün- 
nerstadt, Wildbcrg' et la moitié’ de Scbweinfurlb ; 

Frédéric, margrave de Misnie,eut Cobourg, Neu- 
stadt, Sonneberg, Neubaus, Scbalkau , Strauf et Ro- 
dacb ; enfin Albert T,'bourgravc de Nuremberg, de la 
maison de Hobenzollern , reçut pour son lot Kisslin- 
gen, Hildbourgsbauscn , Eisl’eld , Keeuigsberg, Um- 
mersladt, Scbilitek, Ncullingen, Smalcalde, Breit- 
tungen, la moitié de Sebarfenberg et de Beusbauseu. 

Le comtede Wirtembcrg vendit sur-le-cliàmp sou lot 
à l’évècbé de Würzbourg. 

Ija ligne de Hartenberg de la maison de Henneberg 
s’éteignit dans le quatorzième siècle ; Berlohl XII 
se voyant sans enfant, céda eu 157 1 sa part aux deux 
autres braiicbcs. 

* t 

* Savoir un quart, comme part <lc Jutta, et les trois autres quarts 
en ['ayant aux coriértiiers 19,475 i/a marcs trargciit. 
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VI. Duché QU électorat de Saxe. 


A la fin de la période de Hohenstaufen nous avons 
vu , dans la partie méridionale de ce qu’on a nommé 
depuis cercle supérieur de Saxe, le margraviat de 
Misnie et le landgraviat de Thuringe, auquel était 
réuni le comté Palatin de Saxe, entre les mains d’une 
môme maison, savoir celle de Wettin , qui est la mai- 
son royale et dqcale de Saxe d’aujourd’hui. Au nord, 
la Misnie et la Thuringe étaient contiguës l’une à l’au- 
tre, parce que l’Osterland ouïes contrées situées entre 
l’Elster , la Mulde et la Saale *, et la terre de Pleisse ou 
Altembourg , Chemnitz et Zwickau , ancien domaine 
impérial engagé par Frédéric II aux landgraves de 
Thuringe, appartenaient aux mômes maîtres; mais 
au sud la contlguité était interrompue par la Terre des 
Avoués de la famille de Reuss. En Thuringe môme 
les comtes de Schwarzbourg et de Kefemberg, qui n’é- 
taient qu’une môme famille, possédaient un riche et 
beau pays qui forme aujourd’hui un état souverain. 
Les margraves de Misnie et landgraves de Thuringe 
confinaient au midi aux terres des comtes de Henne- 
berg ; sur l’Elbe et au nord au comté de Mansfeld. 
Enfin la ligne aînée de la mabon Ascanienne possé- 
dait la principauté d’Anhalt , et la cadette le duché 
de Saxe , composé de la ville et du cercle de Wittem- 
berg, comme, à une distance considérable, mais aussi 
sur l’Elbe, le pays de Lauenbourg. 

M.uoa A*»- Les pays de Wittemberg et de Lauenbourg, que les 
deux premiers ducs de Saxe de la mabon Ascanienne 
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avaient possédés , furent séparés par le partage que les “* 

fils d’Albert I.*"" firent en 1260. L’aîné eut le pays de 
Lauenbourg, et le cadet, Albert U, celui de Wiltem- 
berg ; les deux princes portèrent le litre de duc de 
Saxe , et exercèrent en commun les fonctions de duc 
de Saxe et d’archimaréchal de l’Empire. 

Albert //fit plusieurs acquisitions importantes; Aibcnii. 
l’une fut le bourgraviat de Magdebourg, consistant 
en divers droits et revenus dans les villes de Magde- 
bourg et de Halle ( les derniers eonnus sous le titre 
de comécie de Halle, dos Hallische Grafengeding *), 
et dans les quatre bailliages de Gommern, Ranis, 

Elbenau et Gottau. Ce bourgraviat avait appartenu 
jusqu’en 1156 à une branche particulière de la mai- 
son de Waldeck , et ensuite aux dynastes de Quer- 
furt. Conrad II, archevêque de Magdebourg, l’acheta 
en 1269 , et le revendit aux ducs de Saxe. Albert H 
céda en 1294, pour une somme de 900 marcs aux ci- 
toyens de Magdebourg , les droits que comme bour- 
grave il exerçait dans l’intérieur de leur ville ; les ci- 
toyens les abandonnèrent à l’archevêché comme une 
partie inaliénable de sa dotation. 

La seconde acquisition d’Albert II, fut 'celle des 
villes de Délitsch et Bitte rfeld , qu’il conquit en 1282 
sur la maison d’Anhalt. La troisième acquisition, 
celle du comté de Brehna , fut faite, non par Albert H 
lui-même, mais par son îAs Rodolphe qui était, par R«ioii>b° . 
sa mère , petit-fils de Rodolphe de Habsbourg : à l’ex- 
tinction des comtes de Brehna en 1290, Rodolphe 

' Du mol I)inj > , i;ui sijjnirii- a.sv'nibléc <ruii tribiioal. 
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'' Habsbourg donna leur comté à son pctit-Gls. Le 

même empereur conféra aussi en 1280 à Albert II le 
Palatinat de Saxe , qu’il regardait comme vacant 5 
mais la maison de Mîsnie prétendant qu'il lui était 
revenu avec la Thuringe , se maintint on possession 
des parties de ce comté situées à sa convenance , sa- 
voir des villes d’Altstædt et de Lauchstædt. La maison 
de Wittemherg acquit- encore Belzig et Dommitsch , 
qui formèrent la dot de lutta de Brandebourg , pre- 
mière épouse de Rodolphe L". Ce fut sous ce prince 
que la contestation qui, dès l’origiae, s'était élevée 
entre les branches de Lanenbourg et de Willemberg 
au sujet de la dignité électorale, fut décidée eu 1355 
par Charles IV en faveur de celle de Wittemherg. La 
Bulle d’or confirma cette décision. > t. 

SoJoi,b,ii. Rodolphe II, son fils, obtint de l’empereur 
Charles IV un diplôme daté de Metz le 27 décembre 
.l’or 1556, quvestconnu sous le titre de Bi/Z/e d’or Saxonne. 
Il renferme la confirmation spéciale de toutes les di- 
gnités et privilèges de la maison. La seigneurie de 
Barby , ancien .domaine impérial , avait été donnée 
par l’empereur Otton II à sa sœur, abbesse de Qued- 
liubourg •, l’abbaye de Quedlinbourg l’avait inféodée 
à une branche des comtes de Mülingen. En 1558, 
l’abbesse d’alors en céda le domaine direct à Ro- 
dolphe II. Depuis 1497 c’était un comté d’Empire -, 
les comtes se sont éteints en 1659. 

\V'eui;c9U‘, La Bulle d’or Saxonne accorda ou confirma aux 
électeurs de Saxe la succession éventuelle du duché de 
Lûuebourg, pour le cas où Guillaume qui possédait ce 
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duchd mourrait sans héritier mâle. Le cas airiva en 
1369 j 11 occasiona une guerre entre les ducs deBruns- 
wick, et JV enceslasy électeur de Saxe, qui, en vertu 
d’une exception que la Bulle d’or de Metz avait faite 
au système de primogéniture, avait succédé à son 
frère Rodolphe II, à l’exclusion des fils de celui-ci. 

Les deux prétendans convinrent, en 1375, d’alterner 
dans le gouvernement , de manière que d’abord le fils 
aîné de l’électeur, et, après sa mort, le fils aîné du 
duc de Brunswick qui régnerait alors , serait duc de 
Lunebourg. Ce singulier accord fut annulé le 21 jan- 
vier 1389. Les fils de W^enceslas , battus à Winsen 
sur l’Âller, renoncèrent au duché de Lunebourg; ce- 
pendant ou conclut un pacte de confraternité entre 
les maisons de Brunswick et de Saxe. 

Wenceslas eut pour successeurs ses deux fils , savoir ni. 

Rodolphe III delû88 enl418, eieusxxxieAlbertlII. 

Le mauvais état des finances du dernier fut cause qu’en 
1419 il vendit ou engagea à la ville de Magdebourg 
les quatre bailliages du bourgraviat , de manière que 
de cette principauté anciennement importante il ne 
resta plus qi^ la juridiction du Grafengeding de 
Halle. Avec ce prince , mort au mois de novembre 
1422 , s’éteignirent les électeurs de Saxe de la maison 
Âscauienne. • > i i,,:.. 

Comme la dignité électorale fut alors conférée aux 
margraves de Misnie , landgraves de Thuringe , il sera 
convenable de récapituler ici les principaux liilts qui 
sont relatifs à ces deux principautés avant leur union 
avec le duché de Saxe. 
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Le margraviat de Misnle est le môme pays que 1er. 
Venèdes Sorabes et les Daleminzes qui en étaient une 
branche , occupèrent dans le sixième siècle. Ce peuple 
fut soumis par l’empereur Henri l.LaSorabie fut alors 
divisée en comtes, et un de ces comtes qui résidait 
dans la ville de Meissen , fut nommé margrave. Cette 
ville , ainsi que Dohna, Allembourg et Leisnig, furent 
aussi les résidences debourgraves ou commandans et 
juges de ville. Pour répandre le christianisme, des 
évôchés furent fondés , en 968 , à Meissen, Mersebourg, 
Zeitz, et soumb à la métropole de Magdebourg. En 
995 , l’empereur donna la ville de Wurzeii à l’évêché 
de Meissen. Au commencement du onzième siècle, 
l’évêché de Zeitz fut transféré à Naumbourg , et cette 
ville lui fut abandonnée. 

Le premier margrave avéré de Misnie fut ou Fré- 
déric de la malsou de Wetlin * en 928 , ou son fils 
JUgdad qui , dans la querelle entre Otton III et Henri, 
ducs de Bavière , en 985 = , fut partisan du jiremier. 
EchardIfSon fils( 986-1002), prétendit, en 1002 , 
au trône d’Allemagne 3 ; il fut assassiné la même an- 
née à Pœlde, par les comtes de Nordheim. L’empereur 
donna le margraviat à un certain Gonzelin qui , s'é- 
tant allié au duc de Pologne, ennemi de l’Empire, un 
plaid des princes assemblés , en 1010 , à Mersebourg , 

’ C’csl J’apiès l’opinion des historiens qui regardent Fredciic 
cDiniiie margrave de lUIsnie et comme cUnt de U famille de Wellin, 
que, vol. IV, |>. 317, nous avons dit que celte laralllc |io5ScJait la 
iMisnic dejiuis 1)23. 

s Voy. \ol. II, p. 328. 3 Voj. vol. Il, p.33l. 
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le condamna à la prison et à la perte de son fief. Ce- ' “* 

lui-ci fut successivement conféré, d’ahord à Hermann, 
fils aîné (1010-1052), et a près à £ci:arci//, fils cadet 
d’Eckard I (1052-1046); les anciens margraves de 
Misnie s’éteignirent avec lui. 

Le margraviat fut donné à Guillaume d’Orlamünde 
(1046-4062 ), et à 0«on, son frère (1062 1067); 
ensuite à Echbert I de Brunswick ( 1067 - 1068 ) cpii 
eut pour successeur II, son fils (1068-1090), 

ou, selon quelques historiens , Dedon , margrave de 
Lusace de la maison de Wettiu, ou jjeut-étreEckbert II 
et Dedon. Eckbert, qui prit le parti de l’anti-empereur 
•' Hermann de Luxembourg, fut tué dans un moulin , 
près d’Eisenbütel Il lut le dernier de la maison de 
Brunswick. 

L’bistoirede laMisnie estobscure pendantles trente- Avnrm-nt 
sept années suivantes. On nomme comme margraves 
Thimon , frère de Dedon , ensuite Henri Fainé, fils , 
et Henri le jeune, petit-fils de Dedon. En 1127, ce 
grand fief fut donné à un fils de Thimon : c’était 
Conrad le Grand, seigneur de Weltin, d’une race 
slave ou sorabe , tige de toute la maison de Saxe d’au- 
jourd'hui. 

En 1136, après la mort de Wiprecht, comte de 
Groitsch, la Marche orientale, c’est-à-dire la Bassc- 
Lusacc, fut conférée à Conrad comme fief échu, et, 
en 1145 , l’empereur lui donna Rochlitz qui était un 
domaine impérial. 

' Voy. vol. III, p. 233, où il est faussemenl nomme margrave «le 
Thuringe. 
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VI. nncHiBi Le margrave Cl deux croisades : l’une en 1145 , en 
Palestine; l'autre en 1147, contre les Obotrites. En 
1 1 5 6 , il entra comme moine au couvent de Petersberg, 
sa fondation, et y mourut au bout de deux mois. 

Les cinq fils de Conrad partagèrent sa succession. 
Otlon le Riche, l’aîné ( 1156-1189) , eut le margra- 
viat de Misnie, Thierry la Marche orientale avec la 
seigneurie d'Eilenbourg ; Dedon eutGroitsch etPioch- 
litz; Henri continua la branche des comtes de.Wel tin, 
Frédéric eut le comté de Brehne. Toutes ces branches, 
à l’exception de l’aînée, s’éteignirent avant la fin du 
treiziéme siècle. Weltin échut par disposition testa- 
mentaire du dernier possesseur à l’archevêché de 
Magdebourg, Brehne à la maison Ascanienne de Saxe. 

Olton fonda la magnifique abbaye d’Altenzelle, de 
l’ordre de Cîteaux, qui servitde sépultureaux princes 
de la maison de Misnie , jusqu’à l’avènement de cette 
famille à la dignité électorale ; mais l’évènement le 
plus important du règne de ce prince est la décou- 
verte des mines de Freyberg à laquelle cette ville doit 
sa naissance, et une province sauvage et déserte sa 
culture. 

Après sa mort, la succession fut partagée entre ses 
deux fils : Albert, l’aîné , eut la Misnie (1189-1195), 
Thierry , le cadet, Weissenfels. Il s’éleva un difl'érend 
entre les deux frères; les troupes d’Albert furent bat- 
tues et il ftit obligé de quitter le pays. L’empereur 
Henri VI se mêla de la contestation, et fit marcher 
des troupes pour occuper la Misnie. Albert contre le- 
quel il avait manifesté beaucoup de malveillance. 
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mourut subitement de poison. Les circonstances ac- 
disent l’empereur de ce forfait : son caractère donne 
de la probabilité au reproche. 

Henri VI s’empara du margraviat où Thierry^ 
frère du défunt ne put succéder qu’en 1197 , après- la 
mort de l’empereur. Le nouveau margrave se lia à la 
cause de Philippe de Spuabe ; il entra, en 1212 , dans 
l’alliance de Francfort avec Frédéric IL 

En 1210 , après la mort de Conrad, fils de Dedon, 
le margraviat de la Basse-Lusace , les seigneuries de 
Rochlitz , Groitsch et Eilenhourg , échurent au mar- 
grave. 

Bientôt après, ce prince eut une vive contestation 
avec la ville de Leipzig, qui prétendait ses intérêts 
lésés par la foudatiou du monastère des Àugustins de 
S. Thomas, et il se manifesta une telle animosité entre 
les bourgeois et le margrave que les historiens du 
temps prétendent que les premiers envoyèrent à Ei- 
senberg où était Thierry, des sicaires chargés de le 
tuer : cette accusation ne nous paraît nullement prou- 
vée. 11 fut conclu , en 1216 , un arrangement par le- 
quel la ville obtint la confirmation de tous ses privi- 
lèges 5 mais, en 1218, le margrave surprit la ville et y 
fit construire trois châteaux forts dont l’un , appelé 
Pleissenhourg , existe encore. 

Thierry mourut en 1221 empoisonné, à ce qu’on 
prétend , par son médecin. 

Henri surnommé V Illustre, qui succéda à son 
père, était un enfant de deux ans qui eut pour tuteur 
S. Louis VI , landgrave de Thuringe , sou oncle ma- 
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ternel. Henri avait dix-neuf ans lorsqu’en 1236 il 
conduisit une armée de Croises en Prusse * où il eut 
part à la fondation d’Elbing. 

Nous avons dit ^ qu’en mariant sa fille à Albert le 
Dégénéré, landgrave de Thuringe, l’empereur Frédé- 
ric II lui engagea la terre de Pleisse , domaine impérial. 
C’est pir anticipation que nous avons donné le titre 
de landgrave de Thuringe à Albert qui , à l’époque de 
ce mariage, n’était encore que successeur présomptif 
de son père, Henri l’illustre, margrave de Misnie, et 
par conséquent l’évènement appartient au règne de 
celui-ci. 

Étant parvenu k l’époque où la Thuringe passa dans 
la maison de Wettin, nous allons récapituler les prin- 
cipaux traits de l’histoire <le ce pays. 

E’ancien royaume des Thuringiens comprenait le 
Hartz et s’étendait jusqu’à l’Elbe ; lorsqu’il fut bou- 
leversé en 531 , les Saxons s’attribuèrent la partie sep- 
tentrionale qui forma ensuite l’Ostphalie; la partie 
méridionale qui échut aux Francs, conserva le nom 
de Thuringe. Elle se composait des deux pays qu’on 
nomme aujourd’hui Thuringe et Hesse 3 , y compris 
la partie de la Franconie. 

La Thuringe des F rancs fut divisée en gau et comé- 
cies ; parmi les comtes ou gaugrafs, nous nommons 
ceux de Weimar et d’Orlamünde, de Schwarzbourg, 
Mansfeld, Belchlingen, Gleichen. En 630, la Thu- 

• Vo). vol. VI, p. 2a2. • Voy. vol. VIII, p. 7. 

^ C’est-à-dire une partie de la Hesse , car une autre e'uit du du- 
ché de France. 
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ringe eut des ducs ; mais on n’eu trouve plus après 
716 Le duché fut rétabli vers 849 , et on trouve les 
noms des ducs suivans : Dacholf, Radolf, Poppon , 
Conrad de Hesse, père de Conrad I, roi d’Alle- 
magne , ensuite Otton l’illustre qui était en même 
temps duc de Saxe, et son fils Henri l’Oiseleur. Par 
l’avènement de ce prince au trône , la Thuringe fut 
réunie à la couronne en 919. Depuis 960 on trouve 
des margraves de Thuringe. Eckbert I et II dont nous 
venons de parler ^ étaient en même temps margraves 
de Thuringe et de Misnie. Le margraviat de Thu- 
ringe cessa à la mort d’Eckbert II en 1090; celui de 
Misnie continua. 

Ce fut du temps des margraves de Thuringe , vers 
1039 , que, dans un district du duché de Gotha d’au- 
jourd’hui, nommé la Loïbe déserte, s’établit le der- 
nier Carlovingien de France, Louis le Barbu, fils de 
Charles de Lorraine, et y bâtit Schauenbourg, château 
qui fut détruit dans la guerre de 1295 3. Il épousa Cé- 
cile, héritière de Sangerhausen, comté qu’en mourant, 
en 1055, il transmit à Behringer, son second fils, tige 
des comtes de Hohnstein. Son fils aîné , Louis le Sau- 
teur , qu’on nommait comte de Thuringe ^ , prit 
beaucoup de part aux troubles qui agitèrent la Thu- 
ringe sous le règne de l’empereur Henri IV . Ayant 
tué en 1085, à la chasse, peut-être dans im duel 

' Les noms des trois ducs de Tharinge sont : Radouif , Hcdan 
l’atnë, Hedan le jenne. 

» Yoy. p. 141 de ce vol. S Voy. p. 154 de ce vol. 

* Proprement en Tharinge. , 

XIV. 10 
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8««* “provoqué par la jalousie , Frédéric III , comte Palatin 
de Saxe, dont ensuite il épousa la veuve, Adélaïde 
de Stade, l’empereur le fit enfermer au château de 
Giebichensleln près de Halle, d’où, 'd’après une i 
tradition probablement fabuleuse , il se sauva en sau- 
tant dans la Saale qui coule sous les murs du cbâteau. 

Il bâtit la Warlbourg et les villes d'Eisenacb et de 
Freibourg sur l’Unstrutt et fonda le couvent de Rein- 
bardsbrunn, qu’il destinait à une sépulture de famille. 

Vers l’année 1100, le duebé de Tburinge fut re- 
créé, mais sous le titre de landgraviat. 11 fut inféodé 
à Hermann , comte de Winzenbourg ( du pays de 
Hildesbeim). Son fils du même nom , ayant été privé 
de son fief, par jugement d’un plaid des princes , le 
landgraviat fut conféré, en 1130, au fils de Louis le 
Sauteur, qui, comme comte de Tburinge, est nommé- 
Louis Ul , et comme landgrave Louis I." 

Sous le règne des landgraves de la maison de Win- 
zenbourg , s’éleva la querelle relative à la succession 
d’Orlamünde ou de Weimar. Le comté fut adjugé à 
Sigefroi , comte Palatin du Rbin. 

Louis I.'r acquit le comté de Gudensberg eu Hesse, 
par son mariage avec Hedwige, fille du dernier titulaire, 
et cette circonstance devint remarquable par ses suites. 

Il eut pour successeur Louis JJ , son fils ( 1149 — 
1172) , et ensuite Louis JJJ , son petit-fils ( 1172 — 
1179). Ces deux princes étaient d’un caractère fort 
opposé , comme l’indiquent leurs surnoms ; le premier 
. ayant été , pour son énergie et sa constance , nommé 
de Fer; l’autre le Débonnaire. Ce n’est pourtant pas 


Digilized by Google 



FRINCIF. HÉRÉDITAIRES d’ ALLEMAGNE. 147 


que l’on reproche à Louis II d’avoir vexé le peuple; 
mais sa dureté le fît détester par la noblesse , et 
comme il connaissait les dispositions de cette caste , il 
portait ordinairement une cuirasse de fer pour se pré- 
munir contre les assassins. U prit part aiui expéditions 
de Frédéric Barberousse, et dirigea, en 1161 , le siège 
de Milan. Quant à Louis III , il eut une guerre avec 
Henri le Lion , laquelle tourna contre lui ; car dans 
une bataille qu’il livra à ce prince, en 1181, dans 
l’Eicbsfeld, il fut fait prisonnier avec son frère, et 
resta une année en captivité. La maison de Sommersen- 
bourg qui, en 1056, avait été investie du Palatinat de 
Saxe , à la place de celle de Goseck , s’étant éteinte en 
1180, ce fîef qui comprenait les villes et juridictions 
de Grona sur le Wéser, Werla, Wallhausen , Altstædt 
et Lauchstædt , fut donné à Louis III. Le comté de 
Sommersenbourg , qui était allodial , fut vendu par la 
sœur du dernier comte à l’archevêque deMagdebourg, 
et Seehausen, siège de la comécie, fut acquis par 
l’évêché de Halberstadt. Louis III se croisa en 1188, 
et assista, en 1189, au siège de S. Jean d’Acrc. 11 
mourut en 1193 , dans l’île de Chypre. i 

Comme il ne laissa pas de postérité , Hemuinrt , 
son frère, fut son successeur (1192 — 1215). Dans les 
querelles entre Philippe de Souabe et Otton TV, ce 
prince se montra peu constant , et se déclara tantôt 
pour un parti , tantôt pour l’autre. Cette conduite fut 
cause que son pays fut dévasté , tantôt par les uns , 
tantôt par les autres. Si sa réputation politique en 
a souffert, il jouit d’une renommée d’autant plus 
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' *' «ÀvT.* grande , comme protecteur de la poésie. Ce fut sous 
ses auspices qu’eut lieu le fameux combat littéraire de 
Wartbourg" .11 était grand protecteur de la poésie des 
Minnesinger. 

Après Hermann, la Tburinge fut gouvernée par un 
couple qui, par sa piété, sa justice^ sa bienfaisance, 
a gagné des places dans la liste des saints ; ce sont 
Louis VI^ son fils, marié à Elisabeth d’Hongrie, dont 
le poète - magicien Klingsoer avait prophétisé la desti- 
' née 2 . En 1227 , ayant résolu de prendre part à la 
croisade de l’empereur Frédéric H, Louis VI se ren- 
dit en Italie: il mourut à Otrante, au moment où il 
allait s’embarquer. 

Louis VI laissa un fils, Hermann II , âgé de quatre 
ans , et un frère, connu sous le nom de Henri Raspon. 
Celui-ci forma le projet de dépouiller le jeune prince 
du landgraviat , et le chassa avec sa mère de la Wart- 
bourg; mais les Etats prirent le parti d’Elisabeth, et 
Henri dut se contenter de la régence , et d’assigner à 
la veuve de Louis la ville de Marbourg pour douaire. 
Elisabeth y fonda un hôpital , s’occupa de bonnes 
œuvres , et vécut sous la direction du fameux Conrad 
de Marbourg 3 , précurseur des inquisiteurs de la foi. 
Elle mourut, en 1251 , âgée de vingt-quatre ans. La 
sainteté de sa Vie était si constatée, que, quatre ans 
après sa mort , elle fut canonisée. 

Hermann II étant mort vers 1241, Henri Raspon, 
son oncle , lui succéda dans le landgraviat. Nous 

*. Yoj. pour ci$ mots la Table dei matières précédente 
jointe aux vol. XII et X III. 
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avons vu « que ce priuce fut ëlu , en 1246 , anti- »■ 

empereur, et mourut en 1247. Avec lui la maison 
Carlovlngienne des landgraves de Thuringe s’étei- 
gnit. 

Nous avons raconté les différends qui s’élevèrent 
sur sa succession. Le landgraviat de Thuringe et le 
Palatinat de Saxe, en vertu de l’investiture éventuelle 
donnée par l’empereur Frédéric II à Henri VUluslrv, 
margrave de Misnie passèrent à celui-ci : les possessions 
de la maison en Hesse, composées de terres allodiales, 
furent , après une guerre assez longue , abandonnées à 
un prince de la maison de Brabant 

La réunion de deux provinces aussi considérables 

^ et ou 

que la Misnie et la Thuringe, n’augmeuta pas la puis- t**"'»»»- 
sance de la maison de Wettin d’une manière propor- 
tionnée à leur importance. Tant que le droit de pri- 
mogéniture n’était pas introduit dans les familles des 
princes, les agrandissemens de territoire ne faisaient 
qu’augmenter les partages. Henri l’illustre eut même 
la malheureuse idée de partager avec ses 61s , près de 
trente ans avant sa mort. Il en avait deux de son pre- 
mier mariage , Albert qui porte le surnom de Dégé- A^n-riu^uc- 
néré (der Unarlige) , et Thierry. Le premier eut ^ ^ 1^“- 

vers 1260, la Thuringe avec le comté Palatin de Saxe, 
et acquit, à titre d’engagement, la terre de Pleisse , par 
son mariage avec Marguerite, fille de l’empereur F ré- 
déric II 3 ! Thierry eut l’Osterland ou l’Auslrie ; le 

'J ' autTfrave d« 

père se réserva la Misnie avec la Basse-Lusace. La ca- 
pitale de l’Osterland était Landsberg , près Leipzig ; 

' * ^ Voy. la Table des nalicces. 
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sm * "* appelait la partie septentrionale de l’Osterland le 
margraviat de Landsberg, parce que Thierry, frère 
cadet d’Otton le Riche , margrave de Misnie dans le 
douzième siècle avait hâti le château de ce nom , et 
en avait fait sa résidence. 

Ce partage fut , sinon la cause , au moins l’époque 
d’une longue suite de désastres dans la maison de 
Misnie ; une guerre de courte durée entre les deux fils 
de Henri l’illustre, en fut le prélude. Albert doit 
avoir donné des preuves bien frappantes de son mau- 
vais caractère, puisque Henri le força à signer, le 2 mai 
127 0 , une obligation par laquelle il promettait de ne 
pas agir hostilement contre son père , ses conseillers et 
domaines , ni d’exciter son frère à la désobéissance 5 
et , en cas de contravention à cet engagement , se sou- 
mettait à se voir privé de la part de la succession pa- 
ternelle qui pouvait lui revenir encore. 

Marguerite de Hobenstaufen , fille de l’empereur 
Frédéric II, avait donné à Albert trois fils, savoir, 
Henri, Frédéric et Thierry (en allemand Dietrich, 
communément nommé Diezmann) ; mais Albert avait 
une maîtresse, Cunégonde d’Eisenberg, qui l’avait 
rendu père d’un quatrième fils , nommé Apicius. 
Pour légitimer la naissance de cet enfant , il voulait 
épouser sa mère. Comme il ne le pouvait , tant que 
Marguerite serait en vie, il résolut de la faire tuer. 
L’instniment choisi pour commettre ce crime , eut 
des remords à l’instant où il allait l’exécuter , et dé- 
couvrit le complot à la princesse. Il n’y avait pas un 
moment à perdre. Pendant l’obscurité, Marguerite 
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se fit descendre par des cordes du château de Wart- 
bourg ^sa résidence. Avant de sortir, elle embrassa 
ses fils qui étaient plongés dans le sommeil : égarée 
par la douleur, elle mordit tellement la joue du se- 
< oud , t|u il eu porta toute sa vie la marque et le sur- 
nom de Frédéric le Mordu. Marguerite se sauva ù 
Fulde, et de là au couvent de Ste. Catherine, à 
l' raiicfort , où elle mourut peu de mois après sa fuite, 
en 1270. Albert épousa sa concubine. 

Le margrave de Landsberg se chargea de. la protec- 
tion de scs neveux ; une nouvelle guerre éclata entre 
les frères; il parait qu’Albert fut forcé d’abandonner à 
son fils Heuri le patrimoine de sa mère, la terre de la 
Pleisse que l’empereur Frédéric II avait donné à Henri T"™ 
1 Illustre et à Albert pour servir de nautissement à la 
'lot que l’empereur promit de constituer en faveur de 
Marguerite, sa fille. F-lle fut tellement incorporée à la 
Misnie qu’elle perdit jusqu’à son nom. 

Bientôt les démarches que fit Albert le Dégénéré 
pour assurer la succession de la Thuringe à Apicius , 
engagèrent ses fils légitimes, Frédéric le Mordu et 
Jiiezmann, à prendre les armes contre le père. On 
'lit qu’à cette occasion Albert enleva la terre de Pleisse 
a son aîné, et elfectiveinent ce prince est désigné par 
les historiens du temps sous la dénomination de sans 
terre; mais des critiques modernes nient le fait; ils 
prétendent que Henri sans terre ne prit pas de part 
à la guerre de scs frères, qu’il mourut sans postérité, 
laissant la terre de la Pleisse à son frère Diezmann. 

La guerre des fils contre le père ne fut |>as heureuse. 
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slxî* Frédéric le Mordu fut fait prisonnier dans un combat 
qui eut lieu près de Weimar. Albert (jui avait voulu 
faire assassiner une épouse innocente , n'eut pas d’en- 
trailles de père pour un fils eoupable. Le prisonnier 
fut jeté dans un cachot de la Wartbourget traité pen- 
dant une année entière avec une telle dureté que son 
état excita la commisération générale : on lui procura 
l^s moyens de s’évader. Quelques années après, Albert 
fut réconcüié avec ses fils, on ne sait comment. 

Nous avons remarqué ailleurs que par la mort de 
Conradin de Hobenstaufen , en 1269, Frédéric le 
Mordu devint l’héritier l^itime de la couronne de 
Sicile ; on ne trouve pas de trace qu’il ait fait valoir 
d’aucune manière scs prétentions. 

Tniàic T. 1 U. Thierry , second fils de Henri l’illustre , mourut , 
en 1285, avantle père , et eut pour successeur son fils, 
Frédéric surnommé Tatta ou le Bègue , qui décéda 
en 1291 sans postérité. 

Henri l’illustre eut encore, dans un âge avancé, 
d’une troisième épouse, Elisabeth de Maltitz, deux fils, 
Frédéric et Hermann. Elisabeth était d’une famille 
doble, mais ministérielle. Pour rendre ses enfans ca- 
pables de succéder dans un grand fief d’Empire, Henri 
avait obtenu de Rodolphe de Habsbourg un diplôme 
par lequel Filisabeth de Maltitz avait été anoblie, 
c’est-à-dire élevée à la classe de la haute noblesse et 
déclarée de naissance illustre Craignant 

cependant pour le sort des deux princes , Henri aban- 
donna de son vivant à Frédéric la ville de Dresde avec 
son bailliage domanial {^PJlege), ce qui est cause que 
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ce prince , outre le surnom de Klem ou Petit qu’il ' 
porte , est aussi désigné par la qualiGcation de Frédé- 
ric de Dresde. Hermann eut une pension alimentaire. 

Lorsqu’on 1288 Henri l’illustre mourut, son fils^ 
Albert le Dégénéré, et son petit-fils Frédéric Tat ta ou 
le Bègue, s’en partagèrent la succession. 

Comme les fils d’Albert le Dégénéré prétendirent à 
une part de la succession de leur aïeul , probablement 
en vertu d’une disposition de celui-ci , il s’éleva une 
double guerre ; l’une entre F rédéric le Mordu et Albert, 
et l'autre entreDiezmannetFrédéricTatta. Celle-ci fut 
promptement finie par la cession que Tatta fit à son 
cousin de la Basse-Lusace qui lui était écbue dans 
le partage. La guerre entre Albert et son fils Frédéric 
se termina à l’avantage du dernier. 11 surprit, en 
1288, son père entre Eisenacb et Gotha, le fit pri- 
sonnier, et l’enferma à Rocblitz, bien résolu de le 
tenirprisonnier jusqu’à la fin de ses jours ; néanmoins, 
cédant aux représentations des grands de la Tburinge, 
il lui rendit la liberté, après lui avoir fait signer , le 
1.*’ janvier 1289 , une transaction par laquelle Albert 
renonça, en faveur deFrédéric, àFreyberg avec toutes 
les mines qui en dépendent, à Grossenhayn,Torgau 
et plusieurs autres villes avec toutes leurs dépendances. 
Les seigneurs de Querfurt et les comtes de Rabens- 
walde et de Stolberg se rendirent garans de l’exécu- 
tion de ce traité. 

Ainsi la paix lut rétablie , mais elle ne put détruire 
dans le coeur d’Albert la haine qu’il nourrissait- contre 
ses fils. Afin d’assurer un sort à Apicius , il engagea 
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VI. Dt'CHB Ofi 


Veole Je U 
Thuringe k 
Adol|>hc de 
.Na:>aku« 


un domaine après l’autre jusqu’à ce que les deux frères 
prirent de concert les armes et forcèrent leur père à 
signer, le 5 août 1290 , à Eisenach, des réversales par 
lesquelles il s’obligea à ne plus rien aliéner sans le con- 
sentement de ses fils. 

Frédéric mourut en 1291 , et les deux frères, 
Frédéric le Mordu et Diezmann, partagèrent sa suc- 
cession sans égard pour leur père. Frédéric eut le reste 
du margraviat deMlsnie , Diezmann 1 Osterland , mais 
sans le margraviat de Landsberg (ju’Âlbert s’empressa 
de vendre à la maison de Brandebourg, avec tout 
ce qui restait du Pulatiiiat Saxon , savoir la ville 
d’Altstædt ancienne résidence des conïtes Pala- 
tins , celle de Lauclistædt et Sangerhausen. Albert 
ne s’en tint pas là ; il résolut de dépouiller ses fils de 
la succession paternelle. Ce fut alors, eu 1295 , qu’il 
conclut un traité avec Adolphe de Nassau , auquel il 
vendit la Thurlnge et la partie de la Misnie qui avait 
appartenu à Frédéric Tatta. Comme nous avons parlé * 
de la longue guerre que cette transaction ini((ue sou- 
leva, nous la passerons ici sous silence. Ce ne fut 
qu’en 1.510 que l’empereur Henri VII et son fils Jean 
de Bohème terminèrent cette contestation. 

Frédéric le Mordu était à cette époque maître de 
tous les pays que Henri l’illustre avait possédés , ex- 
cepté le margraviat de Landsberg , la ville de Dresde 
et la Basse-Lusace ; son frère Diezmann , qui était mort 
ou avait été tué en 1307 à Leipzig, sans laisser de 
postérité, avait, en 1503, vendu le margraviat de la 


• Voy. »ol. VU, p. 355, 363, 377. 
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Basse-Lusace à la maison de Brandebourg. Le vieux *** 

Albert, réconcilié depuis long-temps avec Frédéric et 
ayant perdu son fils Apicius par la mort , avait aban- 
donné laTburingeà Frédéric ; il mourut enl 3 14 Agé de , 

soixante-quatorze ans. Frédéric Klem , le plus jeune fils 
de Henri l’illustre, mourut en 1316, et Frédéric le 
Mordu fut son héritier. La ville de Dresde ne faisait pas 

partiedecctte succession ;FrédéricKleml’avaitvendueP™*«ic KUm. 

à Waldemar, électeur de Brandebourg; celui-ci l’en- 
gagea, en 1317,àFrédéric le Mordu. Ala mortdeWal- 
demar, en 1319, l’évôque deMeissen voulut s’emparer 
de Dresde, comme fief de son évôché; mais Frédéric ra- 
cheta scs prétentions pour 1285 reicbstbalcrs. Par son 
mariage avec Elisabeth, une des héritières des comtes 
d’Amshaug, Frédéric le Mordu acquit le cercle de 
Neustadt, la ville de Pœsneck (qu’il donna au comte de 
Schwarzbourg) et le quart d’Iéna. 11 acheta, en 1315, 
un deuxième quart d’Iéna des seigneurs d’Elsterbcrg. 

Pendant que Frédéric faisait ecs acquisitions, il 
éprouva des pertes infiniment plus sensibles. En 1511 
il avait éclaté entre lui et Waldemar, électeur de 
Brandebourg, une guerre dont on ne sait pas la cause; 
peut-être faut-il l’attribuer à la vente du margraviat 
de Landsberg , faite par Albert le Dégénéré à la maison 
de Brandebourg, et dont Frédéric leMordu n’aura pas 
voulu reconnaître la validité. Au mois de janvier 1512, 

Frédéric, marchant au secours de Grossenhayn, fut 

fait prisonnier. L’électeur le fit conduire à Tancer- ■'*, 

A O TungciaiiuMiCÿ 

münde où il fut conclu, le 13 avril 1512, un traité 
par lequel le prisonnier obtint sa liberté un renonçant 
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““ à la Basse-Lusace , au margraviat de Landsberg , et à 
tout rOsterland ; il cëdaaussi Torgauét Grossenbayn, 
et promit depayer en trois termes annuels la sommede 
32,000 marcs d’argent pour sûreté de laquelle il remit 
à l’électeur lês châteaux et villes de Grimma, Dœbeln, 
Rochlitz, Geithen, Neucnhof, Oschatz et Leipzig. Cette 
capitulation fut suivie d’une foule de conventions, 
dont l’une est celle qui regardait Dresde. Après la mort 
de Waldemar, en 1319, et de son frère Jeun, en 
1320 , Frédéric le Mordu profita des circonstances 
pour rentrer dans toutes ses possessions perdues, 
excepté le margraviat de Landsberg et la Basse- 
Lusace. 

Frédéric le Mordu tomba, au mois d’avril 1522, 
dans une mélancolie religieuse qui le rendit inhabile 
au gouvernement. Son fils unique étant trop jeune 
pom" le remplaeer, son épouse Élisabeth d’Arnshaug 
se chargea de la curatèle avec l’assistance de Henri XVI, 
comte de Schwarzbourg, et, après la mort de celui-ci, 
de Henri XII Reuss, avoué de Plauen. 

Frédéric mourut à Wartbourg, le 18 novembre 
1324 , à l’âge de soixante-sept ans. C’était un prince 
passionné et violent, mais doué d’un esprit supérieur. 

Frédéric le Grave SRCcéda à son père, et régna 
jusqu’au 2 février 1549. Ce prince fit des acquisitions 
importantes pour sa maison. Par son mariage avec Ma- 
thilde, fille de l’empereur Louis de Bavière, l’engage- 
ment de la terre de Pleisse fut confirmé, et Frédéric 
obtint ainsi la faculté de racheter Altembourg, Zwi- 
ckau et Chepinitz, villes du domaine royal qui pendaut 
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la guerre avaient été engagées à la Bohême. Il obtint ' *• 
aussi, en 1529, le bourgraviat d’Altembourg. Penig 
et le château de Rochsbourg qui y appartenaient 
comme alleux en furent séparés ; la fille du dernier 
bourgrave les apporta à celui de Leisnig , son époux. 

Réuni à l’électeur de Mayence et au landgrave de 
Hesse, Frédéric dépouilla, en 1557 , Hermann , dy- 
naste de Treffurt, de sa seigneurie, située sur la Werra, 
que depuis ce tem]ps ces trois princes ont<possédée en 
commun à titre de ganerbinat, pendant près de quatre 
siècles'. Il força, à la suite d’une gnerie, les comtes im- 
médiats d’Orlamünde et Weimar, descendans d’un 
fils d’Albert l’Ours, margrave de Brandebourg, de 
lui abandonner, en 1541, Orlamünde et quelques 
années plus tard , Weimar; il leur permit cepen- 
dant d’en jouir leur vie durant , excepté la ville d’Or- 
lamünde qu’il garda. Les comtes de Schwarzbourg 
qui avaient été jles alliés de ceux d’Orlamünde per- 
dirent à cette occasion la ville et le bailliage de Kahla, 
ancienne dépendance du comté d’ Amshaug^ . En 1 545 , 
Frédéric acheta de ces comtes la vidamie de Saalfeld,et 
des seigneurs de Lobdebourg la moitié d’iéna qui prove- 
nait delà succession des comtes d’Amshaug; il acheta 
aussi le tiers de Langensalza des seigneurs de Salza , 
et comme il s’éleva à cet égard des difficultés avec l’é- 
lecteur de Mayence , les deux princes partagèrent 

' TrcHurt a son nom des trois bacs sur la Werra qui s'y trouvent; 
drejr Farih. Les seigneurs de TraSdrt portaient originairement le 
nom de Nordinanns, et leur chiacan celni de Nordmannstein. 

* Kabla redevint par la suite une possession de Schwarzbourg. 
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entre eux cette possession. En 1347 , Frédéric le Sé- 
vère racheta de la maison de Brunswick le margraviat 
de Landsberg que son père avait cédé , en 1317 , à l’é- 
lecteur de Brandebourg , et qui, par mariage, était 
venu au duc de Brunswick en 1329. 

Frédéric le Grave mourut le 2 février 1349. Ses 
trois fils, Frédéric le Sévère, Balthasar et Guil- 
laume I dit le Borgne, quoique fort jeunes, lui suc- 
cédèrent sans tutèle; l’aîné, qui avait dix-huit ans, prit 
seul les rênes du gouvernement. Par son mariage avec 
Catherine, fille de Henri VIII , comte de Henneberg, 
il obtint, eu 1353, Cobourg, Nenstadt, Sonnenberg, 
Neuhaus, Scbalkau, Strauf et Rodacb. En 1356, les 
trois frères signèrent à Gotha un recès par lequel ils 
convinrent de ne pas partager leurs états ; vingt- 
trois ans après, cet accord fut changé en tant que, 
sans partager le gouvernement , chacun des trois frères 
eut la jouissance d’un tiers; ainsi Frédéric obtint 
Landsberg ; avec l’Osterland Balthasar eut la Thu- 
ringe, et Guillaume la Misnie. Balthasar avait acquis , 
par son mariage , les bailliages de Hildbourgbausen , 
Heldbourg, Eisfeld, Ermannshausen et Ummerstadt, 
bien maternel de son épouse, Marguerite, fille d’Al- 
bert le Beau , bourgrave de Nuremberg , et de So- 
phie, troisième fille de Henri VIII. Les trois frères 
achetèrent le bourgraviat de Groitzsch et conquirent, 
en 1357 , sur la maison de Reuss, Ziegenrück , Trip- 
tis, Auma, anciennes possessions thuringiennes qui 
avaient été ou engagées ou vendues à la maison de 
Reuss; par arrangement, les frères obtinrent aussi la 
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succession éventuelle deRonnebourg; ils prirent sur les ' ’ 
comtes de Schwarzbourg la ville et le bailliage doDorn- 
bourg avec la seigneurie de Tautenbourg , et acquirent 
])ar manière d’achat de la maison de Brunswick la sei- 
gneurie de Sangerhausen qu’avec Landsbergla maison 
avait perdue en 1291. 

. Ce fut sous le gouvernement des trois frères que fut 
conclu, le 9 juin 1573,’ le fameux pacte de confra- 
ternité héréditaire entre les maisons de Misnie et de 
Hesse , ayant pour objet la succession mutuelle dans 
les possessions actuelles et futures. Ce pacte ayant 
reçu, le 13 décembre de la même année, la ratihcation 
impériale , devint légal et constitutionnel. Le 29 avril 
1457 , les deux maisons reçurent aussi dans leur con- 
fraternité la maison de Brandebourg , par un traité si- 
gné à Nuremberg, mais ce dernier pacte n’a jamais pu 
obtenir la ratihcation expresse du chef de l’Empire. 

Frédéric le Sévère mourut le 26 mal 1381 , avant ^ rrédéric le 

B«lliqneuR, 

ses frères , laissant trois fils , Frédéric le Belliqueux , 
Guillaume II et George, dont l’aîné n’avait que 
douze ans , et le plus jeune était au berceau. Leur 
mère , Catherine de Henneberg , se chargea de la tu- 
tèle. Les trois branches firent, le 13 novembre 1382, 
à Chemnitz , un partage définitif des possessions de la 
maison. Balthasar eut toute la Thuringe ; Guillaume l 
toute la Misnie, excepté Freyberg , et les trois fils do 
Frédéric le Sévère eurent l’Osterlànd et quelques au- 
tres districts ) savoir Burgau, Lobdebourg, léna , 
Dombourg, Nebra, Orlamünde, Arnshaug, Neu- 
stadt, Triptis, Âuma, Ziegcnrück, Berga, Windberg, 
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Cambourg , Bürgel , Eisenberg , Naurabourg , Weis- 
senfels, Groltzscb, Pegau, Altembourg , Ebrenbourg, 
Kübren , Kable, Brandenstein , Vitzenbourg, Leipzig 
et la vidamie de Saalfeld. La ville de Freyberg, avec 
ses mines , monnaie , dîmes et droits , resta en com- 
mun. Cobourg et Hildhourghausen avec leurs dépen- 
dances n’entrèrent naturellement pas dans le partage. 
A ces dépendances il faut ajouter la ville de Kœnigs- 
berg qui appartenait au comté de Henneberg et avait 
passé par mariage au duc de Poméranie , et par enga- 
gement à l’évêcbé de Würzbourg d’entre les mains 
duquel les trois frères furent autorisés de la retirer en 
1400. 

Les trois fils de Frédéric le Sévère ne partagèrent 
pas le lot qui leur échut ; ils l’augmentèrent par 
des acquisitions successives. Ils achetèrent, en 1589 , 
de la maison de Schwarzbourg le pays de Saalfeld, et 
en 1396 , les villes et châteaux de Leuchtenboiirg et 
Roda; en 1 39 4, les comtes d’Orlamünde leur vendirent 
le domaine direct de leur seigneurie de Græffenthal. 
Celte seigneurie , vallée large de trois à quatre lieues 
et longue de six à huit, située au milieu de la forêt de 
Thuringe (entre Rudolstadt et Cobourg) était ancien- 
nement nommée la forêt des Slaves , et , en langue 
slave, l(eube (Lovia). Elle faisait partie du domaine 
de Saalfed que S. Henri II donna à Ehrenfroi , comte 
palatin de Lorraine ‘ . On ignore de quelle manière 
les comtes d’Orlamünde l’acquirent : ils possédaient 
peut-être ce canton en leur qualité de vidâmes de 

' Voy. Table des matières. 
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l’abbaye de Saalfed. En 1400 , les margraves acheté- ”* 

rent de l’évêché de Nanmbourg les châteaux de 
Schmœllen , Ronnebourg et Werda, et en 1407 de 
l’abbaye de Hetsfeld , à condition de réméré , le bail- 
liage de Tiefenort > . Le margrave Guillaume fit aussi 
des acquisitions considérables. Comme lesbourgraves 
de Dobna étaient très-turbulens, Guillaume I et Fré- 
déric le Belliqueux résolurent de mettre fin à leur 
existence; ils détruisirent , en 1405 , le château de 
Dobna, et prirent le Keenigstein de force. Il resta de- 
puis réuni à la Misnic, et les bourgraves se retirè- 
rent en Silésie et en Prusse, où la famille fleurit en- 
core. Guillaume acheta des seigneurs de Colditz les 
seigneuries d’Eilembourg et Colditz, et de Wences- 
las, roi de Bohème, la ville de Pima. 

Des cinq princes qui régnaient alors en Misnie et i, 

enThuringe", George mourut le premier en 1401, 
sans avoir été marié. Sa part accrut celle de ses 
deux frères. Les qyatre princes restans déterminèrent, n 
dans ime convention signée en 1403, la manière dont ' 
la succession de ceux d’entre eux qui mourraient 
avant les autres, serait partagée. Balthasar mourut en 
1406, mais son décès ne changea rien, puisqu’il laissa 
un fils, Frédéric le Pacifique , qui hérita de la Thu- 
ringe. La mort de Guillaume I."^ le Borgne , dernier 
fils deFrédéric le Sévère, arrivée en 1407, causa quel- 
ques contestations entre les trois cousins , Frédéric le 
Belliqueux, Guillaume II et Frédéric le Pacifique : on 
était d’accord sur le principe, d’après lequel celui-ci 

> En 1568 l'abbajc renonça à son droit de réméré. 

XIV. 1 1 
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devait avoir une moitié de la succession, mais ce ne 
fut que par le recès de Naumbourg du 31 juillet 1410, 
qu’on s’entendit sur le partage. Frédéric le Belli- 
queux et son frère Guillaume II eurent Torgau, De- 
litsch , Zœrbig , Græffenbaynichen , Düben , Mühl- 
berg, Grimma , Colditz , Borna , Geithen, Rochlîtz , 
Mitweyda , Chemnitz , Schellenberg, Saebsenberg, 
Brandis, Scbnaditz, Tiefensee, Lo^cnitz et Strebla. 
Le lot de Frédéric le Pacifique, se composait de 
Dresde, Grossenhayn , Otrand , Radeberg , Pima , 
Kœnigstein , Dohua , Dippoldiswalde , Tharand , 
Zwickau, Voglsberg, Œlsnitz , Adorf , Thierstein , 
Thiersheim, Âucrbach , Elsterberg ; Meissen et Frey- 
berg restèrent aux deux branches en commun. La 
veuve de Guillaume I.'' eut Leissiiitz , Eilenbourg 
Dcebelu et Oschatz, qui, à la mort de celte princesse, 
devaient être partagées. En 1410 à l’extinction de la 
ligne d’Arnstadt de la maison de Schwarzbourg, le 
margrave Guillaume II réunit à son domaine la’ville 
de Pœsneck comme fief échu. 

Profitant des troubles qui avaient éclaté à l’univer- 
sité de Prague, les deux frères; Frédéric le Belliqueux 
et Guillaume II , fondèrent, en 1409 , l’université de 
Leipzig qui fut divisée en quatre nations, celles de 
Misnie, de Saxe, de Bavière et de Pologne. 

Les trois margraves, mais particulièrement Frédéric 
le Belliqueux, rendirent de grands services à l’empe- 
reur Sigismond dans la guerre des Hussites. Ils furent 
récompensés en 1423. La branche électorale de Saxe 


Digilized by Google 



PRIVCIP. HÉRÉDITAIRES d’ ALLEMAGNE. 163 

s’étant éteinte au mois de novembre 1422, Sigismond, “ 

regardant le ducbé de Saxe comme dévolu à la cou- 
ronne malgré l’existence de la ligne de Lauenbourg , 
le conféra le 6 janvier 1423, avec la dignité électorale, 
le boulera viat de Magdebourg et le comté deBrebne', 
à Frédéric le Belliqueux et à ses héritiers mâles. Nous 
avons parlé des difficultés que le nouvel électeur eut h 
vaincre pour s’assurer la possession tranquille du du- 
ebé de Saxe. Par la mort dè son frère Guillaume H, le 142^428.*' 
50 mars 1425, il hérita de sa part des possessions de 
la maison. La môme année ou bientôt après, il acheta 
des comtes d’Orlamünde le domaine utile de la sei- 
gneurie de Græfenlhal dont il était seigneur direct 
depuis 1593. 

L’électeur Frédéric 1.*^ continua à prendre une 
part très-vive à la guerre des Hussites. Son général , 

Busse de Vitzthum , lut défait le 15 juin 1426 à 
Aussig ^ où 12,000 Saxons périrent (car c’est ainsi 
que dorénavant nous appellerons les sujets de Frédé- 
ric ). L’électeur lui-même eut part à la malheureuse 
expédition que l’Empire entreprit , en 1427, contré 
Procope le Grand. Il mourut bientôt après son re- 
tour, à Altembourg , le 4 janvier 1428. 

L’aîné de ses quatre fils , Frédéric II le Debon- 

14'4S-U6i.’ 

' Le comté de Brthne, composé des villes de Brebne,Bittcrfeld, 

Preltin, Scblleben, ilcrzberg, etc-, était un ancien domaine de la 
maison de Wettln; il appartenait à une branche particulière de celte 
maison qui s’éteignit en 12Ü0. L'empereur le donna alors à la mai- 
son ascanienne de Saxe. 

• Voy. Tol. VU, p. 21». 
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VI. uccni Dx noire, succéda dans l’électorat et le duché de Saxe, i t 
régna d’abord en commun avec ses trois, frères dans le 
reste des po.sscsstons de la maison, qui furent augmen- 
tées , en 1429 , par l'acquisition définitive du bour- 
graviat d’Altcmbourg. Cet ancien fief de Misnie était 
depuis long-temps retourné au domaine direct, mais 
les familles de Gablenz et de Staugen, en leur qualité 
de Burgmœnner, avaient quelques droits au gouverne- 
ment. La maison de Saxe racheta les terres auxqnelles 
ces droits étaient attachés. En 1446 l’électeur et ses 
frères firent l’acquisition de la ville et du bailliage de 
Senftenberg, patrimoine de la maison de Polenz ; en 
1453, ils donnèrent la seigneurie de Graefenthal , 
comme fiel masculin, au comte de Pappenheim. De- 
puis 1422, le roi de Bohème formait des prétentions 
à la supériorité territoriale de soixante-quatre villes et 
châteaux delà Misnie qui étaient fiefs de son royaume. 
Cette contestation fut arrangée par la transaction de 
Prague du 25 avril 1459, par laquelle l’électeur re- 
connut la vassalité, et le roi renonça à la supériorité 
territoriale. 

L’électeur et ses frères firent plusieurs fois des 
partages qui ensuite subirent des changemens, par- 
ticulièrement après la mort de Frédéric le Pacifique 
qui ne laissa pas de descendans •, comme , à l’excep- 
tion de l’électeur, aucun des frères ne forma lignée, il 
Guiii.umeiii, suffit de dire que Guillaume III, le seul qui survécut 

1428 - 1482 . ^ ^ » 

à l’électeur, eut la Thuringe. D’accord avec les Etats 
de son pays assemblés à Weisseusée , ce prince établit 
en 1446, ce qu'on appelait alors eine Landesord- 
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nting, et qu’on nommerait aujourd’hui une conslitu- ”* 

tion. C’est la première qui ait existé en Saxe. Guil- 
laume engagea d’abord eu 1446, et vendit en 1 467 Kæ- 
fernbourg aux comtes de Schwarzhourg, des mains des^ 
quels il retira, enl480, la ville delMagdala (jii’ils |)oss('-- 
daieut à titre d’engagement des comtes d’Orlamünde. 

Parmi les nobles saxons qui périrent k la bataille 
d’Aussig , en 1426 , se trouvait le dernier bourgrave 
de Misnie de la maison de Ilartenstein. Ancienne- 
ment le bourgraviat avait été un 6ef du margraviat 
de Misnie; mais la famille de Ilartenstein avaittrouvé 
moyen d’obtenir rimmédiutelé. En conséquence l’em- 
j)ereur Sigismond conféra' le bourgraviat, comiiie fief 
et principauté d’Euipire devenu vacant, à Henri de 
Idaiien de la famille qui vers cette époque prit le nom 
de lleuss. L’électeur Frédéric I.“ faisant revivre les 
anciens droits des margraves, y forma opposition, 
l/aflaire ne fut définitivement arrangée qu’en 1459 , 
par sentence de l’empereur Albert 11 qui adjugeai h-s 
terros du bourgraviat à l’électeur, et une somme de 
16,000 florins du Rhin à la maison Beuss, avec le ti- 
tre de bourgrave ite Misnie, comte de Ilartenstein, et 
la qualité d’Etat d’Empire. Quant au comté de Har- 
tenstein, il avait été vendu , en 1406 et 1417, à Gui, 
seigneur de Schœnbourg dont les desccudaus en pos- 
sèdent encore la partie dite inférieure. 

En 1455 il arriva au château d’Altembourg, résir Knirwmea» 

dcf priscM 

dence de l’electeur , un évènement dont le souvenir 
s’est perpétué jus(ju’à nos jours dans la bouche dji 
peuple. Un chevalier saxon très -distingué, Kunz 
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VL DI (c’est-à-dire Conrad) de Kanffiingen i, qui avait avec 
l’électeur un procès pendant devant arbitres , trouva 
moyen d’enlever dans la nuit du 7 juillet 14.55 , de 
leurs lits où ils dormaient tranquillement, les Cls de l’é- 
lecteur, Ernest et Albert, âges de quatorze et de douze 
ans. Son intention était de les transporter dans un 
château qu’il avait en Bohème : il confia l’aîné à ses com- 
plices, pour lui faire traverser le Voglland; lui-môme 
se chargea d’Albert et prit avec deux compagnons une 
autre route. Arrivé le lendemain dans une forêt près 
de Grünbayn, il permit au jeune prince de cueillir 
des fraises : Albert ayant rencontré un charbonnier 
nommé George Schmidt, qui travaillait dans la forêt , 
se fit connaître à cet homme , qui , n’ayant d’autre 
arme que son fourgon , tomba sur les trois hommes , 
les terrassa , et avec l’aide d’autres charbonniers que 
le bruit £t accourir , les lia et les conduisit à la plus 
prochaine prison. Le prince fut ramené le 9 à Altem- 
bourg. Les complices de Kauffungen étaient arrivés , 
avec Ernest, dans une forêt située derrière Schnee- 
bei^, lorsque le bruit du tocsin qu’on sonnait partout, 
les effraya au point qu’ils se cachèrent avec leur pri- 
sonnier dans une caverne. De là ils entrèrent en 
pourparler avec un magistrat voisin, le grand baillifde 
Zwickau, qui leur promit leur grâce; ils remirent en 
conséquence le prince le 11 juillet au commandant de 
Hartenstein. Kauffungen fut décapité le 14. 

Zraest rt Al- F rédéric II le Débonnaire étant mort le 7 septembre 
1464, ses deux fils lui succédèrent, savoir Ernest 

' 11 en a elé question vol. VIII, p. 148- 
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seul dans l’électorat et duché de Saxe, et conjointe- 
ment avec Albert dans les autres possessions de la 
maison. Ernest résidait habituellement à Âltembourg 
ou Leipzig, Albert à Dresde ou Torgau. Par l’extinc- 
tion de la famille de Lobdebourg en 1468, les cb<4 
teaux de Lobdebourg et de Burgau avec leurs districts, 
dernier reste du comté de Ârnsbaug , furent réunis 
aux domaines. 

La conduite arbitraire de Henri de Plauen envers 
ses sujets, engagea l’électeur et son frère à faire en 
1465 une expédition contre ce petit tyran. Us lui en- 
levèrent Plauen, ŒIsnitz et Adorf, et le forcèrent 
de se réfugier en Bohême : les trois villes restèrent 
incorporées à la Misnie. Ils achetèrent en 1472 la 
principauté de Sagan du dernier duc Piast et le sei- 
gneur direct, qui était dans ce moment Mathias Cor- 
vin , roi d’Hongrie , leur en donna l’investiture. 

En 1471 on découvrit les mines d’argent deSchnee- 
berg, qui furent excessivement productives les pre- 
mières années. Depuis quelque temps la ville de 
Quedlinbourg s’était soustraite à la fois à l’autorité de 
l’avouerie qui avait appartenu d’abord à la maison 
Ascanienne , ensuite aux comtes de Reinstein , et flna- 
lement à l’évêché de Halberstadt, et à l’obéissance 
qu’elle . devait à l’abbesse de S. Servals. Hedwige, 
sœur d'Emest et d’Albert, ayant été nommée ab- . 

' Jean II descendant au sixiime degré de Conrad, premier duc de 
Sagan, fils putné de Henri II le Pienx, duc de Silésie et de Craco- 
vie, qui était descendant au quatrième degré de Boleslaw III, duc 
de Pologne. . 


Ilvcne ns 
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” besse , les deux frères forcèrent en 1477 la ville à ren- 
trer dans ses anciens rapports de soumission à l’égard 
de l’abbesse , et s’emparèrent de cette autorité qui , à 
titre d’avOuerie, appartenait à l’évêcbé de Halber- 
stadt, sur l’abbaye et la ville '. 

En 1482 mourut Guillaume III , l'oncle des deux 
princes , et la richesse de sa succession les engagea à 
partager toutes leurs possessions en tant qu’elles n’ap- 
partenaient pas à l’électorat. Selon le droit Saxon, 
Ernest , l’aîné , détermina les deux lots , et Albert 
choisit. Ernest qui désirait que la Misnie lui échût , 
croyait engager son frère à choisir l’antre part , en 
imposant à celui qui aurait la Misnie, l’obligation 
d’ajouter 100,000 florins d’or à la part de l’autre. Il 
se trompa*, Albert prit le lot qui renfermait toute la 
Misnie, y compris le margraviat de Landsberg, l’O- 
sterland et le cercle du Voglland *, et les villes sui- 
vantes situées en Thuringe , avec leurs districts , 
savoir Ballhausen, Tennstædt, Dornburg, Eckarts- 
berga, Fribourg, Müchelda, Grossen Furra , Gebesée, 
Griiningen , Hohenstein , Herbisleben , Kindelbruck , 
Sachsenbourg , Salza , Sangerhausen , Tbomasbrück 
et W eissensée avec les fiefs enclavés. Ernest eut Brei- 
tenbach , Buttstadt , léna , Kreuzbourg , Gotha , Ger- 
stungen , le droit de convoi à Erfurt , Haineck , Eise- 
nach, Schwarzwald , Suiza, Tenneberg, Weimar , 

' Brunon de Querfart, <)ui rominamlait les troupes saxonnes dans 
celte expe'ditioo, avait un canon : c’etait le premier qui eût ëté fondu 
à Drusde, et on montre encore dans les murs d'une nuison un boulet 
qu'il lanfa dans la ville. 
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Magdala, Wachs.enbourg , Waltershauseii , Warl- ““ 
bourg, le tout en Tburinge, avec Cobourg, Saalfeld 
et Hildbourgbausen , et 50,000 florins d’or». Les 
mines de Misnie et de Tburinge, et la principauté de 
Sagan restèrent en commun, ainsi que cette espèce de • 
supériorité que sous le nom de vidamie la maison 
exerçait sur l’évècbé de Mcissen. Le recès de partage 
fut signé à Leipzig le 26 août 1485 , et interprété par 
le compromis de Naumbourg de 1486. 

Ce fut ainsi que la maison de Saxe se divisa en deux 
lignes , la ligne Ernestine ou de Tburinge , et la ligne 
Albertine ou de Misnie, et cette division subsiste en- 
core. Le titre de margrave et landgrave fit alors place 
à celui de duc. 

I. Liffne Ernestine de Saxe. »■ sr- 

ntattnc. 

Ernest, fondateur de la ligne aînée, obtint en Bmni, i486. 
1484 de l’empereur Fi'édéric III , pour les deux bran- Sag« al Je40 l* 

^ ^ ^ ^ ^ CoDStUlU 

cbes de sa maison , le domaine direct des ricbcs mines 
du comté de Mansfeld , qui jusqu’alors avaient 'été fief 
immédiat de l’Empire ; acquisition qui devint impor- 
tante par la suite. Ernest mourut le 20 août 1486 
au cbàteau de Colditz. Des quatre fils qu’il laissa, 

<îeux furent promus aux plus hautes dignités ecclésias- 
tiques ; Frédéric le Sage , l’aîné , succéda seul dans 
l’électorat et le ducbé de Saxe et conjointement 
avec le quatrième , Jean le Constant , dans les autres 
terres de la ligne Ernestine. Pendant trente-neuf ans 

' Les 100,000 florins d’or forrnt réduits l 50,000 contre la cession 
d’Iéiia (|ui avait originairement fait partie de l'aulre lot, * 

• C’esl-à-dirc dans le cercle de V'S iltcmlierg. 
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que Frëddric r^gna, la bonne harmonie entre les deux 
frères ne fut jamais troublée. Ce prince aussi juste et 
bon qu’il était sage, fut nommé, comme nous l’avons 
dit , représentant de l’empereur au conseil de régence 
de 1500 , et en 1507 vicaire général pendant l’absence 
du chef de l’Empire*. En 1502 il fonda l’université 
de Wittemberg , la rivale de Leipzig. Ce fut ce prince 
que nous verrons agir d’une manière brillante après 
la mort de Maximilien I.®*. Nous remarquons encore 
qu’à l'cxlinction des seigneurs de Querfiirt en 1196, 
leur pays fut réuni à la Saxe, et qu’en 1508 les deux 
frères achetèrent de la ville d’Erfurt , à condition de 
réméré, le château et domaine de Capellendorf^. 

II. Ligne Albertine de Saxe. 

Albert, fondateur de la ligne de Misnie, avait passé 
une partie de sa jeunesse à la cour de son oncle ma- 
ternel, l’empereur Frédéric III, et y avait pris beau- 
coup d’attachement aux intérêts de la maison d’Au- 
triche. Nous avons vu quels services il rendit à 
Frédéric 111 et à Maximilien à la tête de leurs années 3. 
Pour l’en récompenser, Frédéric III lui accorda, en 
1486 , l’expectative des duchés de Juliers et de Berg , 
sur laquelle nous aurons occasion de revenir. En 
1488 il iiit nommé lieutenant-général dans les Pays- 
Bas, et en 1498 stadhouder général et héréditaire en 
Frise. Cette dignité l’impliqua dans une guerre mal- 
heureuse avec les Frisons révoltés, et le chagrin qu’il 

'■•Viÿ. Tol. Xlll, p. 292. 

' * Kn 1534 , la ville renonça au droit de réméré. 

» Voj.vol. Xlll, p.- 233 . 
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en conçut lui attira une maladie dont il mourut ü ''*• “"c"* 

» 6axr. 

Emden, le 12 septembre 1500. *• 

Il avait fait, le i8 février 149&, à Mastricht avec ses Tc<iamnit 
deux fils aînés ( le troisième était grand maître Teuto- 
nique) , un pacte de succession , communément ap- 
pelé Testament d’Albert, par lequel tous les pays qui 
lui étaient échus dans le partage avec son foère furent 
réunis en un seul corps indivisible, et le droit de 
séniorat sans partage fut établi dans sa maison, de 
manière que l’aîné de ses fils devait être chargé seul 
du gouvernement de la Misnie , et abandonner au ca- 
det le stadhoudérat héréditaire de la Frise. Si le cadet 
ne voulait pas du stadhoudérat , ou qu’il ne pût s’y 
maintenir, il devait avoir, avec toute supériorité 
(mit der Obrigkeit),\es châteaux et bailliages de Frey* 
berg et Wolkenstein, sauf les mines, et en sus le 
quart des revenus nets de tout le pays. Le pacte ren- 
fermait encore une condition bien extraordinaire : 
elle disait que si le fils aîné du duc ou ses descendans 
étaient expulsés des états paternels , le second fils ou 
ses héritiers, stadhouders de Frise, leur abandonne- 
raient la ville de Franecker avec toute supériorité et 
en sus le quart net des revenus du stadhoudérat. Si 
les deux frères laissaient des descendans habiles à suc- 
céder, le gouvernement devait passer au plus âgé. S’il 
n’y avait pas plus de deux héritiers dans la maison , le 
plus jeune devait avoir pour sa part deux rési- 
dences et le tiers de tous les revenus; s’il y en 
avait plus de deux , celui à qui passerait le gouver- 
nement aurait seul la moitié de tons les revenus, et 
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VI. Dvciii DB 
Saxe. 

2. Joigne 
bcrtint. 

Geor|{8 le 
B»rhti, deuuif 
1500. 


l’autre moitié appartiendrait à tous les autres héritiers 
réunis. 

D’après ces dispositions, George le Barbu , fils aîné 
d’Albert, gouverna seul, et Henri, le cadet, devait 
prendre possession de la Frise: mais comme il n’en 
avait pas envie, elle fut d’abord administrée en com- 
mun , et enfin les deux frères conclurent, le 30 mai 
1505 , à Leipzig, une transaction par laquelle Henri 
renonça au stadboudérat , et reçut les deux bailliages 
dont il est question dans le testament d’Âlbert , et , à 
la place du quart deS revenus, une pension de 12,500 
florins avèc douze foudres de vin par an ^ . 

George entreprit alors la guerre contre la ville de 
Groeningue qui refusait toujours de reconnaître l’au- 
torité de la maison deâaxe. Cette ville, après un long 
siège, se rendit à Ëdzard , -comte d’Ostfrise, l’allié de 
George; mais Ëdzard garda sa conquête pour lui- 
roènie. Ën 1515, George revendit la Frise à l’archidue 
Charles, pour une somme de 550-,000 florins. 

Ce fut sous le gouvernement du duc George que 
Luther commença sa prédication. George, prince sa- 
vant et éclairé, n’était pas contraire à une réformation 
de l’Eglise; mais il pensait qu’elle devait être l’ou- 
vrage de l’autpritéi compétente, savoir d’un concile, 
et il désapprouvait les. manières de Luther. Nous 
avons déjà vu quelle part il prit au colloque de Leip- 
zig 2 . Cette dispute avait produit un tel effet sur lui , 

* Nous observons, pour les prrsôniieS qui ne cotinaissciil pas la 
Saie, que la Misiiie est un pays à vignobles. 

* Voy. p. 53 de ce vol. 
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que dès ce moment , il devint l’ennemi juré du pro- "® 

testantisme contre lequel il employa des moyens sé- 
vères. Cependant cet hooime d’honneur s’opposa avec 
force aux princes catholiques qui , à la diète de 
Worms de 1521 , voulaient établir en principe qu’il 
n’était pas nécessaire d’observer le Sauf-conduit sous 
la foi duquel l’hérésiarque s’était rendu à Worms. 

VII. La Terre des Avoués ou Préfets (VogÜand). vu. vi^tiakd. 

Nous avons fait connaître l’origine de la dénomi- 
nation de Terre des Avoués, et avons dit que la di- 
gnité d’avoué dans ces contrées était devenue hérédi- 
taire dans la famille dès comtes de Glitzberg La Terre 
des Avoués (dos V ogtland) , que ces comtes gouver- 
naient sous le nom de V ogt , comprenait , outre 
toutes les possessions de la maison de Reuss d’aujour- 
d’hui, la seigneurie de Ronneberg, le cercle de Vogt- 
land, les contrées que jusqu’en 1815 , on a nommées 
le cercle de Neusiadt , et la seigneurie de Hof. L’en- 
semble de ces terres formait une princi]>auté considé- 
rablç ; aussi Henri III , le dernier entre les mains 
duquel le tout se trouvait réuni, était-il surnommé 
le Riche. Il vivait vers 1200 , et distribua le pays 
entre ses quatre fils, dont l’un fut avoué de Waida , 
l’autre de Plauen , le troisième de Greitz , le qua- 
trième de Géra. Tous les quatre formèrent des lignes : 
la ligne de Plauen obtint de l’empereur Sigismond la 
qualité de prince d Empire et le bourgraviat de Mis- 
nie qu’elle ne posséda pas long-temps. Un arrière - 

• Voy.vol. IV, p.319. 
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vu.voaTUMn. petit-fils de Henri le Riche lut surnommé Rems ou 
Russe, parce que s’étant croisé du temps de Fré- 
déric n, il tomba entre les mains des Infidèles, et fut 
vendu comme esclave en Russie. Ce surnom est resté 
à toute la famille comme nom propre. Tous les Reuss 
d’aujourd’hui descendent de celui dont il vient d’être 
question. Tous les individus de la famille portent 
le prénom de Henri, en l’honneur de l’empereur 
Henri VI , dont une parente épousa le troisième 
avoyer de Plauen. 

■vin. VIII. Le comté de Sohwarzbourg. 

Scn%« ARZ- 

mvac. comtes de Schwarzhourg descendent très-pro- 

bablement des anciens gaugrafs des cantons d’Orlis 
et de Langenwizi : les comtes de Kæfernbourg en 
étaient une branche. Leur comté de Schwarzhourg, 
qui est aujourd’hui une principauté souveraine, con- 
siste en deux parties de terres qui n’ont aucune conti- 
guité : l’une est située au nord , l’autre au milieu de la 
Thuringe. Dans le treizième et le quatorzième siècle, 
les comtes de Scbwarzbourg possédaient aussi le pays 
de Saalfeld. Cet ancien domaine des rois d’Allemagne , 
ainsi que tout l’Orlagau où il est situé, fut donné, en 
1011 , par S. Henri II, à Ehrenfroi ^ , comte Palatin 
de Lorraine ou du Rhin , beau-frère d’Otton HL 
Richsa , fille d’Ehrenfroi et reine douairière de Po- 
logne 2 , le donna à l’archevêque Hannon de Cologne. 
Ce prélat y fonda l’abbaye de Saalfeld, qu’il dota ri- 
* Voy. vol. 11, p. 332. 

■ Veuve de MIeseko II, et mire de Casimir 1. 
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chement. Frédéric I." Barberousse acquit par forme 
d’échange le pays de Saalfeld , à l'exception de la par- 
tie qui était devenue propriété du couvent : il en flt 
de nouveau un domaine de la couronne , et la ville de 
Saalfeld devint une ville royale. En 1192, il y fut 
tenu une diète. Otton IV^ qui devait son élection à 
l’archevêque de Cologne, lui inféoda en 1198 ce do- 
maine. Lorsque Philippe de Souabe se réconcilia avec 
l’archevêque, il confirma la donation d’OttonIV. Ce 
fut en 1205. Après la mort de Philippe , Otton punit 
la défection de l’archevêque , en le dépoùillant de 
Saalfeld , qu’en 1209 , il vendit aux comtes de 
Schwarzbourg , pour la somme de 1,000 marcs d’ar- 
gent. Les eomtes de Schwarzbourg y réunirent la sei- 
gneurie de Pœsneck, qu’ils paraissent avoir acquise 
de Frédéric le Mordu, margrave de Misnie, pour 
l’assistance qu’ils lui prêtèrent dans sa guerre avec son 
père. 

En 1306, les comtes de Schwarzbourg achetèrent 
la moitié de la seigneurie d’Arnsladt des comtes d’Or- 
lamünde et de Weimar, et en 1352, l’autre moitié 
de l’abbaye de Hersfeld. En 1340, ils achetèrent des 
seigneurs de Beichlingen la ville et le bailliage de 
Frankenhausen. En 1549, les comtes de Schwarz- 
bourg fournirent à l’Allemagne pendant un instant 
seulement un chef. D’après un arrangement fait avec 
Henri, comte de Hohnstein, ils obtinrent en 1556, 
après sa mort , la ville et la seigneurie de Sondershau- 
sen , la ville de Greussen , le château de Strausberg. 

En 157 6 , les comtes de Schwarzbourg se divisèrent 
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en deux lignes : l’aînée eut les bailliages d’Arnstadt y 
de Plauen , Blankenberg et Saalfeld, renfermant les 
villes et cliâtcaux de Rudolstadt, Ebrenstein, Ranis , 
Saalfeld et Pœsncck ; la ligne cadette eut Sonders- 
hausen et Frankenhausen- Gonlhicr XXVIII de la 
ligne aînée, vendit, en 1389, la seigneurie de Saal- 
feld, pour la somme de 22,105 florins, aux mar- 
graves de Misnie. Cette ligne s’éteignit en 1118, et 
alors les margraves de Misnie prirent aussi possession 
de la ville de Pœsncck , comme d’un fief échu. 

La ligne cadette qui alors réunit tout le comté 
de Schwarzbourg , acheta en 1420 , des comtes de 
Hohnstein , la moitié du bailliage de Heeringcn, situé 
dans le district qui, pour sa fertilité, est nommé 
Goldene Aue. Les comtes de Kæfernbourg s’étant 
éteints en 1585 , ce fief fut dévolu aux landgraves de 
Thuringe ; mais en 1446, Guillaume, duc de Saxe, 
l’engagea , et , en 1467 , le vendit à la maison de 
Schwarzbourg , comme fief saxon. 

Au reste , pendant toute cette période les comtes 
de Schwarzbourg avaient à lutter pour leur indépen- 
dance avec les landgraves de Thuringe ; ce n’est que 
dans la suivante que nous verrons leur supériorité 
territoriale solidement établie. 
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IX. Le comlé de Mansfeld. àx. sussmi-o 

La maison de Mansfeld qui ne s’est éteinte qu’en 
1780 n’a pas joui , dans les dei'hiers siècles , d’une voix 
et séance à la diète germanique , et ainsi elle n’a |)as 
proprement appartenu aux Etats d’Empire; elle n’a 
pas même possédé de fief immédiat , puisque toutes 
scs terres étaient fiefs de Saxe ou de Brandebourg 
(proprement tle Magdebourg). Par toutes ces consi- 
dérations nous pourrions l’exclure élu tableau des fa- 
milles héréditaires d’Allemagne que nous sommes oc- 
cupés à tracer. Comme néanmoins elle a été une des 
luaisons les plus anciennes d’Allemagne ; comme 
originairement elle était appelc'e à la diète; que son 
exclusion n’a été que l’ellct du hasard, et qu’elle a 
conservé son droit de siéger aux diètes des cercles , 
nous ne pouvons pas la passer entièrement sous 
silence. 

D’ailleurs cette maison s’est illustrée d’une manière 
indépendante de tout hasard, par le nombre d’indivi- 
dus d’un grand mérite qu’çlle a produit. 

Le comté dont elle a porté le nom fait partie du 
Schwabengau , ou de ce district de l’ancien royaume 
des Thuringiens où Sigebert, roi d’Austrasie , établit, 
vers 568 , une colonie de Suèves pour résister aux in- 
cursions des Saxons ‘ . 

On regarde comme souche de la maison Riddag, 
comte de Mansfeld, qui mourut en 985. Un de ses 
descendans, du nom delloyer, périt à la bataille de ? 

' Vny. vol. I, i>. }>9. 

XIV. 12 
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IX. maksïild. Welfelsholz de 1115 *. Bourcard, dernier de cetle 
première maison deMansfeld, mort en 1250, partagea 
son comté entre ses deux gendres, dont l’un futBour- 
card , seigneur de Querfurt et bourgrave de Magde- 
bourg. Le fils de celui-ci, appelé aussi Bourcard, 
acheta, en 1264: , la part du comté que l’autre gendre 
avait eue en 1230, et devint le fondateur de la se- 
conde maison de Mansfeld , dite de Querfurt ; mais 
dans le partage qu’il fit du patrimoine de sa famille la 
seigneurie de Querfurt , assez considérable pour for- 
mer par elle-même un comté , lui échappa ; elle fut 
adjugée à un de ses frères, et comme les comtes de 
Mansfeld négligèrent de s’en faire coïnvestir, Icur.s 
descendans furent exclus de la succession , lorsqu’on 
1496 la ligne de Querfurt s’éteignit. 

S 

X. Ashait. X. La principauté d’Anhalt. 

oiiondeBai- La princlpauté d’Anhalt est une partie de l'Oster- 
land ou de la province de l’ancien royaume des Thu- 
ringiens dont les Saxons, auxiliaires des Francs , s’em- 
parèrent*, mais les Slaves ou Venèdes s’y établirent de 
bonne heure, comme oale voit par les noms des gau 
qui composaient le pays, tels que Serimundi, Cier- 
wisti (Zerbst) , Nizizi, Suisli, etc. La maison d’An- 
halt descend des anciens comtes de Ballenstædt. Olton 
de Ballenstædt , épousa Eilike , fille de Magnus , der-^ 
nier duc de Saxe de la maison de Billung , mort en 
1107 , et prit le nom de comte d’Ascanie ou d’A- 
schersleben, peut-être parce qu’il établit dans ce châ- 
• Voy. vol. III, p. 217. 
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teau sa riîsldence qui auparavant <!tait dans celui d’An- a»halt. 
hait. Albert dit VOiirs, son fils, avait d’abord été Aiben roar». 
investi du margraviat de Lusace ; mais comme les cir- 
constances forcèrent ensuite l’empereur Lotliaire de 
disposer autrement de ce fief, et que le margraviat du 
Nord appelé par la suite le Brandebourg, devint va- 
cant , il le conféra , en 1155 , à Albert, auquel Otton, 
sou fils aîné, succéda. A sa mort , Bernard, un de 
ses fils cadets, eut le comté d’Ascbersleben ou d’An- 
balt, et fut nommé , en 1180 , duc deSaxe. Après lui, 
en lill2 , le duché de Saxe passa à son second fijs ; 
l’aîné, Henri, ayant préféré le comté d’Anbalt. C’est i, 
de ce Henri que descend toute la maison d’Anhalt. Il 
prit, le premier, le titre de prinee, auquel il joignit 
celui de comte d’Aschersleben ou d’Ascaiiie. Ses fils 
partagèrent, en 1252 , la succession paternelle de ma- 
nière Henri II eut Harzgerode, Gernrode et le 
comté d’Ascberslebcn ; Bernard eut Bembourg et 
Ballcnstædt , et fondala ligne qu’on nomme l’ancienne 
ligne de Bembourg, pour la distinguer d’une ligne de 
Bembourg moderne ; enfin Sigefroi, le troisième , ob- 
tint Cœtben , Dessau et Zerbst. Il est le fondateur de 
la ligne de Zerbst et la souche ^commune de tous les 
ducs d’Anbalt d’aujourd'hui. 

La branche d’Aschersleben s’éteignit en 1515 avec 
Ollon /, fils, ou avec ÜUon //, petit-fils du fonda- 
teur; car on ne sait ]>as lequel des deux a survécu à 
l'autre. Elisabeth, veuve d’Ottou 1 ou d'Ottou II, 
vendit le comté d’Aschcrsleben , partie de la succession 
d’Otton et son douaire , à Albert d’Aubalt , évêque de 
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Halberstadt , qui s’en mit en possession. On ne s.ait de 
quel droit Elisabeth a pu aliéner son douaire ; comnn; 
on ignore aussi de quelle famille elle était , ^elques 
auteurs ont supposé qu’elle était, non veuve d’un des 
deux Otton , mais sœur d’Otton 11, et que eelui-ei étant 
mort avant le père, elle a regardé Aschersleben eomme 
son héritage. Le marché qu’elle conclut avec l’évèque 
de Halberstadt fut attaqué par la ligne deBcrnbourg 
et cassé par l’empereur ; il donna même lieu à plu- 
sieurs guerres, mais l’évèché se maintint en possession. 

La ligne de Bernbourg s’éteignit en 1468 avec Ber- 
nard VI. Ce prince avait obtenu, en 1435, Plœtz- 
kau , comme fief de l’abbaye de Gernrode. Poussé par 
la dévotion ou par le désir de se ménager une protec- 
tion , il changea , en 1466 , tous ses alleux , savoir 
Bernbourg, Sandersleben et Grœbzig, en fiefs de l’ar- 
chevêché de Magdebourg : la ligne de Zerbst consentit 
à cet arrangement. Elle hérita, en 1468, de toute la 
succession de Bernbourg. 

Sigefroi, fondateur de la ligne de Zerbst , qui rési- 
dait ordinairement au château de Reine , perdit , en 
1282 , Delitsch etBitterfeld dans une guerre qu’il eut 
avec le duc de Saxe, ^ean 1 , arrière-petit-fils de Si- 
gefroi, laissa, en 13B2, trois fils qui gouvernèrent 
d’abord en commun ; mais l’un d’eux étant mort sans 
jiostérité , Albert III et Sigismond I firent , en 14 05 , 
un partage. Albert 111 fonda l’ancienne ligne de Cœ- 
then qui s’éteignit en 1500; Sigismond continua la 
ligne de Zerbst. 

Un de ses petit-fils , Rodolphe , qui vécut jusqu ’en 
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1510 , assistant au couronnement de Maximilien 1 , 
reçut pour lui et sa maison la charge d’ Oberslabel- 
meisLer ou second maréchal, adjoint à IVlectenr de 
Saxe, archimarechal de l’Empire. 

\ 

XI. Bourgraviat de Nuremberg'- et margraviats de 
Brandebourg en Franconie. 

Frédéric II J de Hohenzollern que Rodolphe I in- 
vestit, en 1282 , de la dignité de bourgrave deNurem- 
herg portée par ses ancêtres depuis quatre-vingts aus , 
düiina à ce flef sa première importance par les acqui- 
sitions qu’il fit en Franconie, soit comme un des hé- 
ritiers de la maison de Méranlc , soit par suite de la 
libéralité de l’empereur, soit par les achats que son 
économie le mit en état de faire. 

Frédéric IF, son fils (1297 -1552) , fidèle au sys- 
tème d’économie héréditaire de sa maison, trouva 
moyeu d’arrondir ses possessions. F-n 1518, il acquit 
des comtes de Truheudlngen le château et le bourg 
de Colmhcrg avec la ville de Leutershausen sur l’All- 
müld; en 1521, Wunsledcl delà famille de Vogts- 
berg. En 1528 , l’empereur Louis de Bavière lui con- 
féra le château et bailliage de Stauff. En 1531, Frédéric 
acheta de la maison d'OEttingen la ville d’Onolzbaeh 
ou d’Anshach , aujourd’hui une des belles villes d’Al- 
lemagne. 

Culmbach, une des principales possessions des 

* Nous avons fait roiinaUrc, vol. IV, p. 314 de cet ouvrage, l*o« 
rigine de ce bourgraviat, et l'ensemble des droits qui y apparte- 
riaienl. 
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XI. BotmcKA- 

VIAT »8 Nü- 
fUMÜKRU. 


Albert 
BeBii, 1332- 
13GI. 


Frpdcrlc V, 
1361-1397. 


ducs de Mcîranie en Franconic , était échue aux comtes 
d’Orlamünde. En 1358 un de ces comtes vendit ou 
céda celte ville , avec le château de Plassenbourg , la 
vidamie de l’abbaye de Hlmmelskron et la ville de 
Berneck aubourgrave Jean IJ ( 1353-1357 ) ; il s’en 
réserva cependant la jouissance sa vie durant , et limita 
la cession au cas seulement où lui-même mourrait 
avant lébourgrave. Ce cas arriva. En 1335 le bour- 
grave Jean II acheta du chapitre d’Eichstadt le bail- 
liage d’Ober-Ferrieden, et en 131;8 du couvent de 
Waldsachsen, la ville de Weissenstadt sur l’Eger. 

Albert le Beau, qui avait régné conjointement avec 
Jean II , son frère , et qui , après la mort de celui-ci ^ 
gouverna encore jusqu’en 1561 avec son neveu , est le 
héros d’un roman, d’après lequel la veuve d’un comte 
d’Orlamünde , on ne sait lequel , éprise des charmes 
du bourgrave, aurait tué ses deux enfans pour écar- 
ter les obstacles qu’éprouvait sa passion. Albert eut 
par son mariage avec la fille cadette de Henri VIII , 
comte de Henneberg , Schleusingen , Kissingen, Hild- 
bourghausen , Eisfeld , Kœnigsberg , Ummerstadt , 
Schildek, Neuttingen , Smalcalde, Breitungen, la 
moitié de Scharfenberg et deBenshausen *. Toutes ces 
villes formant des alleux , furent portées par les ma- 
riages de ses filles en partie dans la maison de Misnie , 
en partie dans celle de Poméranie. 

l'rédéric gouverna , soit avec son oncle , soit 
seul , jusqu'en 1597. L’empereur Charles IV faisait le 
plus grand cas de ce prince •, il lui conféra plusieufs 
‘ Yoy. [). 135 lie ce vol. 


\ 


Digilized by Google 



PRIMCIP. HÉRÉDITAIRES d'ALLEMAGNE. 185 

fiefs mineurs qui devinrent vacans, et signa le 17 
mars 1562 à Nuremberg une bulle d’or, par laquelle 
il déclara que les boui^raves de Nuremberg avaient 
de tout temps joui ou dû jouir de la dignité de vrais 
princes d’Emplre. Sous Frédéric V commencèrent ces 
contestations avec la ville de Nuremberg , relatives à 
l’étendue des droits du bourgraviat, qui se sont per- 
pétuées jusqu’au commencement du dix-neuvième 
siècle. Le roi Wenceslas les arrangea pour le moment 
par une transaction qu’il fit signer en 1389 à Figra. 

Ce bourgrave fit de nombreuses et importantes ac- 
quisitions. Scbwabacb , une des villes les plus indus- 
trieuses de la Franconie, avec le château de Kani- 
inerstein et avec Kornbourg, fut acquise en 1364 des 
comtes de Nassau. En 1365 , l’empereur lui conféra 
les mines de Goldcronach , et lui vendit la ville de 
Feuchtwang. Charles IV lui donna la même année le 
landgraviat d’Alsace, mais pour en jouir seulement 
pendant la vie du donataire. Frédéric V .acheta en 
1363, de la famille de Seckendorf, la ville dcGuii- 
zenhausen sur l’Altmühl; en 1371, des comtes de 
Hohenlohe, celle de Wassertrudingen ; en 1372 le 
château de Landeck, d’une famille noble. Une des 
acquisitions les plus impojtantes fut faite en 1573 ; 
Henri , avoué de Weyda , vendit au bourgrave la 
ville de Hof sur la Saale, et celle de Münchberg. Uf- 
fcnheiin , autre ville considérable , fut aliénée eu 
137 8 par la maison de Hohenlohe ; Brixenstadt , eu 
158i, par Wenceslas, roi de Bohême; une famille 
noble vendit, en 1386, Schauenstein et Helmbrecbt. 
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A la mort de Frédéric V, ses possessions furent 
partagées entre scs deux fils. Jean III , l’aîné, eut les 
terres situées au-dessus de la montagne , ou ce qu’on 
a appelé par la suite la principauté de Culmbacli ou 
Bayreulli ; il prit sa résidence à Plassenbourg. Pen- 
dant son règne qui dura jusqu’en 1420 , les acquisi- 
tions suivantes furent faites. En 1401, une famille 
bohémienne lui vemlit la ville de Pegnitz; en 1415 , 
les deux frères achetèrent des margraves de Misnie les 
bourgs de Thierstein et Thiersheim •, et en 1417, des 
barons de Rabenstein, le bourg de Rehau, situé sur un 
misscau où l’on pèche des perles. 

Frédéric VI ^ fils cadet de Frédéric V, eut pour sa 
part de la succession paternelle les terres au-dessous 
de la montagne, ou ce qui par la suite forma la prin- 
cipauté d’Ansbaeh. Il y ajouta la ville de Creilsheim 
sur le Jaxt , le château de Werdeck et le bourg de 
Gerhardsbronn qu’il acheta en 1599 des landgraves de 
Leuchtenberg ; et en 1404 de Robert le jeune, comte 
Palatin du Rhin, son gendre, Iluhentrüdingen, berceau 
d’une famille de ce nom, et le bailliage de Heidenheim. 

Ce fut Frédéric VI qui, en 1415, fut investi par 
l’empereur Sigismond du margraviat de Brandebourg, 
'avec la dignité électorale et la charge d’archicamérier 
de l’Empire. Par la mort de son frère Jean III, en 
1420, il devint possesseur unique du bourgraviat de 
Nuremberg et des terres de sa maison en Franconie. 
En 1427 il vendit à la ville de Nuremberg le château 
(dit Burg) qu’il avait en cette ville, avec Wœrth et 
quelques autres villages, en se réservant expressément 
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le bourgraviat avec les droits de juridictioa et autres "nV” 
qui y étaient attachés. Ce contrat qui renferme quel- 
qucs passages peu clairs , a donné lieu par la suite à 
beaucoup de contestations. 

Frédéric qui, comme électeur de Brandebourg, est 
nommé Frédéric I."", mourut le 21 septembre 1440. 

D’après sa disposition, Jean dit V Alchimiste , son 
fils aîné , lui succéda dans les états de Franconie au- 

... d.- (’ulnilncb, 

dessus de la montagne , et Albert qui , par la suite , iiio-nct. 
fut surnommé Achille, le troisième, dans les terres 
au-dessous la montagne *. Le règne du premier n’offre 
rien de remarquable; il mourut en 1464, et, comme 
il ne laissa pas de fils, son pays passa à Albert, con- 
formément à la disposition paternelle. 

AlhertV Achille et ü Ulysse avait régné depuis 1440 Aii-n Ach.u», 
dans les états de la maison au-dessous de la montagne, ou 
dans la principauté d’Onolzbach. Dtja en 1438, nous 
le voyons général eu chef des troupes Impériales, avoir 
des succès contre les Hussites , partisans de Casimir 
de Pologne ; 1’ .année suivante il commanda en Silésie 
h titre de gouverneur , et fit des incursions en Pologne. 

Depuis ce moment nous l’avons trouvé dans toutes les 
guerres qui eurent Heu sous l’empereur Frédéric III. 

En 1440 il épousa le parti de l’évèque de Würzbourg 
contre son chapitre et contre les frères del'évèquc, 
l’électeur et le duc de Saxe. Bientôt après il fut im- 
pliqué dans la guerre de Louis le Bossu contre son 
père , Louis le Barbu , duc de Bavière-Ingolstadt Le 

' Le seconti fils rut IVlerlorat. 

* Voy. p, M3 de cc vol. 
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dernier tomba entre les mains du margrave. Dans 
tous les intervalles que laissaient à Albert ses guerres , 
l’empereur l’employa soit comme négociateur, soit 
pour d’autres commissions. Au milieu de ces occupa- 
tions militaires çt politiques , le margrave ne négligea 
pas les occasions qui s’offraient d’augmenter son pa- 
trimoine. En 1488 il acheta la seigneurie de Brau- 
neck , à laquelle appartenait la ville de Creglingen sur 
le Tauber. 

L’année suivante Albert déploya là plus grande ac- 
tivité dans ce qu’on nomme guerre de Nuremberg. 
Nous avons parlé de cette guerre sanglante * tpii ne 
dura que neuf mois, mais couvrit la Franconie des 
ruines de deux cents villages et de vingt-cinq villes. 
Elle n’eut aucun résultat , mais elle fournit à Albert 
une occasion de faire briller ses talens. 

Ils éclatèrent aussi dans la grande guerre civile ou 
dans cette réunion de guerres civiles qui désolèrent 
l’Allemagne depuis 1460 , et dont il a été question 
dans la première section de ce chapitre, ainsi qu’au 
commencement de celle-ci dans l’histoire de Louis le 
Riche, duc de Bavière-Landshut. Albert Achille fut 
battu en 1462 à Giengen, et cette victoire combla de 
gloire Louis de Bavière, quoiqu’il la dût à une grande 
supériorité de forces. 

En 1470 Frédéric II, électeur de Brandebourg, 
abdiqua en faveur d’Albert. Ainsi le bourgraviat de 
Nuremberg et les possessions en Franconie furent do 
nouveau réunis à l’électorat de Brandebourg ; néau- 

« Voy. V 0 I.VIII, 1 .. U7. 
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moins Albert continua à résider habituellement en 

▼IAT DB P*L- 

Franconie. Se trouvant à Cologne-sur-la-Sprée , en 
147Ô, il fit le fameux statut de famille dont il sera 
plus amplement question p. 205. Conformément à 
cette loi fondamentale, Albert étant mort eu 1486, 
la maison de Brandebourg se divisa en deux lignes , 
l’électorale ou de Brandebourg, et la ligne de Fran- 
conie. Jean, l’aîné des fils, eut l’électorat et tout ce 
qui en dépendait; Frédéric et Sigismond, qui étaient 
d’uii second lit, obtinrent les terres de Francdnle. Ils 
les partagèrent, quant à la jouissance , mais non quant 
au gouvernement qui resta en commun; Frédéric eut 
la principauté d’Ansbacb , et Sigismond celle de 
Bayrcutb ( car dorénavant nous nous servirons de ces 
expressions, au lieu de dire bourgravlat de Nurem- 
berg , au-dessous et au-dessus des monts) ; mais Sigis- 
mond étant mort en 1495 sans avoir été marié, Fré- 
déric hérita de sa part, et devint la souche de la ligne 
des anciens margraves de Franconie qui s’éteignit en 
1603. 


Le règne de Frédéric V Ancien,, qui dura jusqu’en 
1515, fut riche en évènemens. Frédéric fut un des '’j '* 
princes qui aidèrent Albert , duc de Saxe , à délivrer 
en 1488 l’archiduc Maximilien , prisonnier des Fia- '^****‘ 
niands révoltés. 11 prit part à toutes les guerres où 
l’empereur et les Etats d’Empire étaient intéressés. Il 
eut des contestations avec les Nurembergeois au sujet 
de la supériorité territoriale sur les objets qui en 1427 
leur avaient été vendus. Une transaction conclue en 
1496 , et ([u’on nomme iMuduni de Harraa , parce 
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qu’elle fut conclue sous la médiation de Thierry de 
Harras, ministre du duc Albert, semblait devoir ter- 
miner tout ce différend, puisqu’on y reconnaissait 
que la ville, en tant qu’elle était enceinte de murs, 
était exempte de la juridiction du bourgrave; mais 
les esprits étaient trop aigris , les disputes recommen- 
cèrent au sujet de la juridiction criminelle hors de 
l’enceinte des murs, que la ville s’arrogea, et en 1502 
il y eut même du sang répandu. L’affaire fut décidée 
à l’avaiïtage du margrave , par une sentence de la con- 
fédération de Souabe, prononcée à Augsbourg eu 

1507. 

Frédéric l’Ancien .avait dans son caractère quelque 
chose de chevaleresque et de fantasque. 11 aimait les 
tournois, et en donnait de très-somptueux; il adres- 
sait au sexe un culte de troubadour, et faisait le plus 
grand cas de l’institution de’ la noblesse , comme d’un 
reste des anciens bons temps ; d’ailleurs brave , entre- 
prenant, fidèle à sa parole pour les promesses comme 
pour les menaces, et généreux à l’excès, mais entêté, 
passionné et violent. Ayant huit fils parvenus à un 
âge adulte ou en approchant , il fit, en 1507, une dis- 
position testamentaire, par laquelle il ordonna que 
les deux aînés lui succéderaient sans autre partage que 
celui des revenus , et que chacun des plus jeunes au- 
rait un apanage de 2,000 florins par an. Depuis ce 
moment, et principalement depuis une maladie qu’il 
fit en 1512, et qui, au bout de quelques mois, fut 
suivie de la mort de son épouse , Sophie de Pologne , 
mère de dix- sept enfans, il donna part au gouverne- 
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ment à Casimir, Taîné de scs fils. Au bout de quelque 
temps , un prélat qui n’est pas nomme avertit le mar- 
grave que quelques-uns de ses fils avaient formé un 
complot contre lui. Comme F rédéric , dont le système 
nerveux était très-irritable, surtout depuis sa maladie 
et la perte de son épouse , s’abandonna à toute sa vio- 
lence contre des fils coupables , ils en prirent occasion 
de répandre qu’il avait perdu la raison. Le 26 février 
1515 , à six heures du matin , lorsque le margrave qui 
avait donné un bal , s’était à peine retiré, Casimir et 
Jean , deux de ses fils , forcèrent la porte de sa cham- 
bre, l’éveillèrent de son premier sommeil, et le for- 
cèrent de signer un acte par lequel , se reconnaissant 
incapable de gouverner, il abdiquait en faveur de Ca- 
simir et de ses frères. Casimir se fit prêter serment ; 
et, le 6 mars, il prit tranquillement possession du 
gouvernement. Frédéric fut enfermé dans une tour 
du château de Plassenbourg (sa résidence ordinaire) , 
et tenu dans la plus étroite prison. On ne laissa ap- 
procher de sa personne que ses geôliers , et on lui re- 
mettait sa nourriture par un guichet. 

Cette révolution ne resta pas sans influence sur la lolioilurlion 
forme du gouvernement. Les principautés de la mai- 
son de Brandebourg en Franconie, formées par l’ag- s»/"»*.!!*!®, 
grégation successive de plusieurs alleux au fief du 
bourgraviat, n’avaient pas d’Etats. La première trace 
d’une assemblée des États. 'est de l’année 1509 ; le- 
margrave Frédéric convoqua alors à Ansbach les pré- 
lats, la noblesse et les villes, pour les consulter sur 
l’état de ses finances. Mais ce fut en 1515, que les fils 
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Frédéric, pour a’affermir dans leur gouvernement 
nmâniiiio. usurpé, et se procurer les moyens d’éteindre les dettes 

de leur père, ainsi (juè* celles qu’ils avaient contrac- , 
técs ^ux-mômes , convoquèrent à Baiersdorf une as- 
semblée régulière des Etats du pays , lesquels se char- 
gèrent de toutes les dettes, sans pourtant assener 
quelques revenus particuliers pour les payer. Les fils 
•' de Frédéric convinrent alors de ne pas tenir maison 
ou cour, mais d’entrer provisoirement au service de 
quelque puissance étrangère, ou de vivre des revenus 
de leurs bénéfices ecclésiastiques, et d’une pension 
qui fut assignée .à chacun d’eux sur les revenus du 
pays, savoir 6,000 florins d’or à l’aîné, 5,500 à 
chacun des deux autres, et 1,000 aux suivans. Un 
vicariat {Statlhallerey') fut chargé du gouvernement 
et de l’administration des principautés; un comité 
des Etats , composé de quatre prélats , dix nobles et 
dix députés des villes, devait concilier et arbitrer les 
différens qui s’élèveraient entre les frères. 
con»o)id.iion La révolution de 1515 contribua aussi à consolider 

de l’institution 

d 0 i. nobi«M- l’institution de la noblesse immédiate de la Fran- 

immédiate en 

Fr.nconif. coole. Sous le règne du margrave Frédéric, la no- 
blesse franconienne, dont ies rapports envers les mar- 
graves étaient vagues et incertains, avait formé des 
confédérations et tenu des assemblées qui annonçaient 
le projet de s’en rendre entièrement indépendans. 

' Quelque prédilection que le margrave eût pour l’or- 
dre de la noblesse, il s’opposa cependant à ces ten- 
tatives ; mais ses fils , princes illégitimes eux-mômes , 
n’osèrent réprimer l’usurpation d’autrui. Ils souf- 
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frirent qu’en 1515 , la noblesse des six cantons de la 
Franconie tint à Windsbeini une assemblée générale, 
où elle établit un tribunal austrégal pour juger tous 
ses différends. ' 

Par un diplôme de l’année 1516 , l’empereur Maxi- 
milien, sur un faux exposé de l’évènement du 26 fé- 
vrier 1516 , accorda aux fils de Frédéric l’Ancien 
l’investiture des terres de Franconie. 

Les règnes de Casimir qui mourut en 1527, et de 
George le Pieux, le second fils de Frédéric, qui vécut 
jusqu’en 1543, appartiennent à l’histoire de Charles 
Quint; mais avant de quitter Ansbach et Bayreuth, 
nous remarquerons encore quelques-uns des fils de 
Frédéric l’Ancien. 

Jean, le troisième, fit plusieurs campagnes dans 
les armées de l’empereur Maximilien , et passa avec 
sopT petit-fils en Espagne. Charles Quint le nomma 
vice-roi de Valence, et lui donna la main de Ger- 
maine de Foix , son aïfeule , qui avait passé quinze ans 
dans une triste union avec Ferdinand le Catholitpie , 
mais était encore dans la fleur de sa beauté , et avait 
50,000 ducats de revenus. Jean mourut en 1526, 
sans laisser d’enfant. 

Frédéric qu’on 'nomme le Jeune, s’était d’abord 
destiné à l’état ecclésiastique; il embrassa ensuite la 
carrière militaire, et accompagna, en 1536, Charles 
Quint dans son expédition en France. 

Guillaume fut archevêque de Riga, et introduisit 
la réformation en Livonie. L’histoire de ce pays nous 
fournira l’occasion d’en parler. 
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Albert, grand-maître de l’ordre Teu tonique , et 
premier duc de Prusse , n’eut aucune part au crime de 
ses frères aîm's. 

Jean-AlherL lut archevètjue de Magdebourg et 
évêque de Halbcrstadt , et resta fidèle à la religion 
catholique. 

Gumperty le plus jeune des fils de Frédéric l’An- 
cien, fut chanoine de Bamberg et de Würzbourg. 
Ayant accompagné Jean-Albert à Rome, il fut nommé 
camérier de Léon X. Au sac de Rome , il fui fait 
prisonnier , et conduit à Naples , où il mourut en 
1528. 

X.IÎ. Electorat de Brandebourg. 

Dans le précédent livre de ce Cours , nous avons 
occasionolleinent rapporté les faits relatifs aujiiargra- 
viat et électorat de Brandebourg , jusqu'à l’année 
14:15 , que ce pays devint le patrimoine de la maisori 
de Hohenzollern. Le présent chapitre est cousacré à 
son histoire, depuis 1415 jusqu’en 1500; mais avant 
d’entrer eu matière , il nous paraît utile de récapituler 
très-brièvement et de réunir en corps les évèuemens 
Isolés dont il a été question , et d’y ajouter par forme 
de supplément, ceux dont la connaissance est néces- 
saire pour l’intelligence de la suite. 

Les premiers habitans des Marches dont parle l'his- 
toire étaient les Varini, race germanique. Ce pays fut 
un des premiers que, quatre ou cinq siècles après Jésus- 
Christ, les Slaves-Vcnèdes envahirent. Les Wilzieiïs 
ou Walat'ibles qui y apparteuaieut fondèrent entre 
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l’Elbe et la Peene un état que Charlemagne soumit ; • 

mais cette soumission fut éphémère, et les rois d’Alle- 
magne furent sans cesse' occupés à repousser les incur- 
sions des Wilzicns , des Hevelliens et les Lutizes. Afin 
d’y mettre un terme, Henri I." l’Oiseleur, après avoir 
pris Branibor, fonda, vers 926, la Marche du Nord ou • 

de la Saxe septentrionale, dirigée contre les peuples ^ 

que nous venons de nommer, comme celle de la Saxe 
orientale ou de la Misnie le fut contre les Sorabes, et 
comme celle de la Basse-Lusace, fondée par Otton I.®’’, 
était destinée à maintenir les Slaves de la Bohème et 
delà Pologne. Les évêchés de llavelbcrg et de Brande- 
bourg doivent leur origine au même empereur. 

Les margraves du Nord étalent communément nom- g,”*'™" 
més margraves de Soltwedel , d’après leur résidence. 

Les noms personnels des premiers de ces princes sont 
un objet de dispute entre les historiens. Le premier 
sur lequel ils s’accordent est Thierry , qui obtint le 
margraviat en 965. En 1056, la Marche fut conférée 
à Udon !.«'■ , comte de Stade , et depuis lui les mar- 
graves de Soltwedel furent nommés margraves de 
Stade , aussi bien que de la Marche septentrionale , 
quoique, en 1087 , le comté de Stade fût donné à une 
seconde branche de la maison, et séparé du margra- 
viat. La maison margraviale de Stade s’éteignit, en 
1150, avec Udon IV. Conrad de Plœtzke , qui fut 
nommé alors , ayant accompagné l’empereur Lothaire 
en Italie , fut tué , eu 1155 , devant Monza. 

L’année suivante , Lothaire conféra le margraviat à xt. i^nn Air»* 

uienne 

Albert, surnommé l’Ours, comte de Ballenstædt ou 

xrv. 13 * 
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d’Aschersleben (Ascanie) el de Werben, qui aupara- 
vant avait été nommé margrave de Lusace , mais avait 
été destitué. ‘ Nous avons dit que ce prince a été la 
soucbe des trois lignes de la maison d’ Ascanie, dites 
de Brandebourg, d’Anbalt et de Saxe. Nous allons 
placer ici la liste des margraves de Brandebourg jus- 
qu’en 1320 , qu’ils se sont éteints. 

Albert J tOure, ii54-ii49 , fils d’Otton le Riche, comte 
de Ballenstædt et d’Eilikc de Saxe, qui était fille de Magaus , 
dernier duc de la maison de Billung. Sous lui, le margraviat 
devint indépendant du duché de Saxe, et la résidence fut 
transférée à Brandebourg. Albert fit, enii58, une croisade 
en Terre sainte , où Sophie de Reineck , son épouse , 1 ac- 
compagna. , U J L 

Comme les Slaves , habiuns primitifs du Brandebourg , 

avaient quitté en grand nombre Je pays , Albert le repeupla 
de colons industrieux des Pays-Bas et de divers districts d Al- 
lemagne. Il en naquit une population nouvelle , dans laquelle 
on trouve quelques restes de Slaves; mais généralement des 
Allemands n’appartenant exclusivement à aucune des races 
teutoniques qui se distinguent encore l’une de l’autre par 
leur langage et leurs mœurs. 

Otlon l , son fils , 1170-1184. 

Ouon II , fils du précédent, ii84-iao6. 

Albert II f frère du précédent, iao6-iaai. Conrad , mar- 
grave de la Lusace , son beau-père , étant mort eu i aïo , le 
margraviat fut partagé : les margraves de Mlsnie eurent la 
Basse-Lusace ; la Haute échut aux fils d’Albert II. Il acheU , 
en 131 5, Lebus sur l’Oder, ville anciennement bien plus im- 
portante que de nos jours, de Boleslaw , fils aîné de Henri le 
Barbu , duc de Silésie. 

Jean l et OUàh III le Pietix , fils d’Albert II , régnèrent en 
commun depuis laai. Par un traité qu’en ia5o ils conclurent 
avec feirnirp , duc de Poméranie , la Marche Ukrainienne leur 
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fui cëdëe eu ëchanse de Wolgast ’ ; le duc »c reconnut leur xii. Bbiüde- 
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vassal pour toutes scs possessions. En laâg, ils firent un par- 
tage , et formèrent deuK lignes. On n'a pas de dociimens suf- 
fisans pour indiquer la part que chaque ligne obtint. On sait 
seulement que l'aînëe eut Stendal , Tangermünde , Brande- 
bourg, et la cadette, Salzwedel, Berlin, Francfort. Jean mou- 
rut en ia6G, Otlon en 1367. La ligne cadette fournit les 
margraves suivans : 

Jean Jll de Prague , qui përit , en 1368 dans un tournoi , i 
Mersebourg. 

Ou»n V te Long ( 1268-1398); Albert III ( ia68-i5oo ) ; 
et Otton VI h Petit ( 1 368-1 3o3), tous les trôis frères de 
Jean III. Otlon Y fut tuteur du jeune Wenceslas , fils d’Ot- 
tocar , roi de Bohême >. 

Hermann le Long , fils d'Otton V (1398-1 3o8) , qui eut Co- 
liourg par sa mère, Jutta de Henneberg. 

Jean IWlUuitre , fils du précèdent (i3o8-i3i4). Avec lui 
celte ligne s'ëteignit , et ses terres passèrent à la ligne aînëe. 

La ligne aînëe ou électorale eut, depuis ia66 jusqu'en iSao, 
les margraves-électeurs suivans : 

Jea/t//, ia66 — 1283. 1 

Otton IV à la Fléché , ia85 — i3o8. iLes trois fils de Jean I. 

Conrad, 1398 — l3o4. J 

Otton à la'Flèche était un grand prince , aussi distingué 
par sa bravoure que par ses talens ; mais d'un caractère em- 
}>ortc. Il s'occupait de belles-lettres et faisait des poésies. 

Jean l II , fils de Conrad, lui succéda en i3o4; mais il 
mourut en i3o5, du vivant d'Otton IV. Celui-ci eut pour 
successeur son second fils , nommé 

H'aldemar ( 1 5o5-i 319). Ce prince acheta , en 1 3o8 , de la 

' NVolgasl appartenait «lepuis 1185 aux Danois. On ne sait com- 
ment les paargraves ont pu le créer an duc de Poméranie, et on sup- 
pose que 'Waldemar II l'avait donné en dot i sa fille , l’épouse de 
Jean I. 

s Voy. vol. VIII, p. 343. 
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XII. DxtNDi- (àmille de Svenia , le duchë de Pomérellie , ainsi que nous 

nma. ’ • j i 

l’ayons raconté ' ; mais ne put se mettre en possession de la 

yillc de Dantzig , qui en était la capitale. 

Ce (ut sous le règne de Waldemar que prit naissance le 
prieuré ou la maîtrise de l'ordre de S. Jean de Sonnebourg 
ou en Brandebourg , un des quatre prieurés qui composaient 
anciennement le grand prieuré d’Allemagne Les terres de 
l’ordre de S. Jean dans le nord de l’Allemagne devenaient as- 
sez considérables pour être réunies au prieuré , depuis la 
suppression de celui des Templiers , dont les biens lui fu- 
rent abandonnés. 

' Waldemar eut piour successeur le fils d’un quatrième fils 

de Jean I , qu’on avait nommé Henri sans terre , parce qu’il 
n'avait pas de part au gouvernement des Marches; mais était 
réduit à son margraviat de Landsberg. Le nouvel électeur 
s’appelait Henri le Jeune. Comme il était mineur , on lui 
ilonna pour tuteur WratislasV, duc de Poméranie , et Ro- 
dolphe I , duc de Saxe. Lejeune prince mourut au bout d’une 
année , au mois de septembre 1 3ao. 

Avec lui s’éteignit la branche de la maison Ascanienne ré- 
gnant en Brandebourg. 

Mnivon de Nous avons mpporté les prétenlions qu’élevèrent à 
la succession , les autres lignes de la maison Asca- 
nienne qui paraissaient y avoir un droit incontestable ÿ 
nous avons dit que l’empereur Louis de Bavière, re- 
jetant toutes ces réclamations comme mal fondées , 
déclara l’électorat de Brandebourg 6ef échu à la cou- 
ronne, et mit fin à l’anarchie qui désolait ce pays 
depuis la mort de Henri le Jeune , en investissant , ea 
1324, de l’électorat Z/onia V Ancien, son fils aîné. 
Après s’être maintenu avec peine dans cette pos- 

* Voy. vol. XI, p. 215. 

* C'étaient les prieurés d’Hongrie, de Bohême , de Danemark et 

Je Brandehonrg. ‘ 
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session contre un imposteur qui se donna pour Wal- 
(lemar, Louis l’Ancien céda , en 1351, l’électorat à 
ses frères, Louis le Romain (1351 — 1363) et Olton 
le Fainéant , dont le dernier fiit forcé, en 1373, à 
l’abandonner à l’empereur Charles IV. 

En 1373, Charles IV disposa del’électorat en ^3" 
veur àe fVencèslas , son fils aîné, qui, en 1378, le 
céda à Sigismond, son frère. Celui-ci l’engagea, en 
1388, à Josse de Moravie qui le posséda jusqu’en 
1411. Ce fief retourna alors à Sigismond, qui, en 1415, 
le vendit à Frédéric VI, bourgrave de Nuremberg. 

Frédéric VI, bourgrave de Nuremberg, et de- 
puis 1420 que son frère aîné mourut , possesseur 
de toutes les terres que ses ancêtres avaient acquises 
en Franconie, et qu’on nommait alors le pays au- 
dessus et au-dessous des monts , porte , comme élec- 
teur de Brandebourg , le nom de Frédéric I. L’é- 
lectorat ne se composait alors quedela VieilleMarche, 
de la Moyenne, qui forme proprement le margraviat 
de Brandebourg , et de celle de Priegnitz, avec des 
parcelles de la Marche Ukrainienne qui appartenait 
aux ducs de Poméranie , et delaNouvelle Marchedonl 
la plus grande partie était à l’ordre Teutonique. Le 
nouvel électeur trouva le pays déchiré par l’anarchie, 
et le peuple foulé par la noblesse accoutumée à exercer 
des brigandages sans qu’il y eût un chef qui pût y 
mettre ordre. Frédéric fit beaucoup pendant un règne 
de vingt-cinq ans pour réprimer ces désordres ; ses 
fréquentes absences, les guerres qu’il soutint', non 
pour l’intérêt de son pays , mais pour celui de son 


Digilized by Gunjjlc 


198 LIVRE VI. CHAP. III. ALLEMAGNE. 8ECT. VI. 

ami et bienfaiteur, l’empereur Sigismond, particuliè- 
, rement contre les Hussites, ne lui permirent pas de 
donner aux £nances le soin que les princes de sa mai- 
son étaient accoutumés à apporter à celte branche de 
l’administration publique. Un grand nombre de do- 
maines fut aliéné ou engagé pendant son règne. Fré- 
Mfrcü”'ui™ù* «l^ric sentait que s’il voulait jouir dans l’intériettr 
menoe. <J’une autorité suffisante pour réprimer les abus, il 
fallait d’abord se faire respecter par ses voisins , afin 
que les nobles mécontens ne,trouvassent pas d’appuis 
auprès d’eux. Ses premiers coups furent dirigés contre 
les ducs de Poméranie qui , pendant les troubles du 
Brandebourg, s’étaient emparés de la Marche Ukrai- 
nienne. L’épée à la main il prit Angermünde et força 
les ducs à renoncer, parla paix de PerlebergdellSO,. 
à leur usurpation. Il obligea Jean III , duc de Meck- 
lembourg-Stargard , à rétablir les anciens rapports 
entre le pays de Stargard et le Brandebourg , en se 
reconnaissant son vassal par un acte daté deRathenau, 
le samedi après la S. Jean, 1427. 

Nous avons rendu compte de l’expédition malheu- 
reuse que Frédéric I fît en 1431 contre les Hussites *. 

La ligne de Mecklembourg qui portait le titre de 
seigneurs de Werle ou de princes des Venèdes , s’étant 
éteinte en 1436, l’électeur Frédéric I fit valoir ses 
droits de domaine direct pour réclamer la succession ; 
mais les ducs de Mecklembourg s’en mirent en posses- 
sion et Frédéric n’eut pas le temps de terminer cette 
affaire avant sa mort, qui eut lieu le 24 septembre 
• Voy. vol, VU, p. 21S. ‘ - 
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1440. Par son testament, Jean, surnommé l’Alchi- 
miste , son fils aîné , fut exclu de la succession de l’é- 
lectorat ; celte exclusion ne put se faire que du con- 
sentement du prince , et l’on n’a que des suppositions 
sur les motifs qui l’ont engagé à le donner. Il eut pour 
sa part les possessions de la maison au-dessus des 
monts, que par la suite on a nommées margraviat de 
Bayreuth. Frédéric , le second fils, obtint la Moyenne 
Marche qu’on appelait alors la Nouvelle Marche , et à 
laquelle les dignités d’électeur et d’archicliambellan 
étaient affectées; le troisième, Albert dit l’Achille ou 
l’Ulysse , reçut les terres au-dessous des monts ou le 
margraviat d’Anspacb; Frédéric dit le Gras , le qua- 
trième, devait, d’après la disposition paternelle, assis- 
ter son frère dans le gouvernement ; mais , par un 
arrangement fait avec celui-ci, il obtint, sans supé- 
riorité territoriale, la Vieille Marche et la Priegnitz. 

Comme il mourut en 1463 sans laisser de fils , sa part 
fut de nouveau réunie à l’électorat. 

Frédéric II fut surnommé Dent de fer, à cause de 14 ^^ 70 ."’ 
sa force corporelle. Son règne , qui dura trente ans , 
fut bienfaisant pour l’électorat. Frédéric était instruit, 
actif, juste et fidèle à sa parole. Il conclut , le 10 oc- 
tobre 1441 , un pacte de confraternité héréditaire avec 
la maison de Saxe. Le 12 avril 1442 , l’affaire deMeck- 
lembourg fut arrangée par le traité de Wits*ock, l’é- wliutMi' 
lecteur renonça A la succession de Wèrle, mais on lui 
assura la succession éventuelle de tout le duché de 
Mecklembourg-Schwerin et Mécklembourg-Stargaifd 
pour le cas où la descendance masculine de la maison 
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rëpnante s'éteindrait. Cette convention fut corrobo- 
rée par toutes les formalités (pii pouvaient lui donner 
de la stabilité. Les Etats du pays prêtèrent à l’électeur 
et à ses frères un serment de fidélité éventuel ; les au- 
tres électeurs reconnurent cette convention par des 
fVillebrief, et l’empereur Frédéric III la ratifia, le 9 
juillet 1442, à la diète de Francfort. Rien dans les 
traités subséquens n’ayant changé cet arrangement , 
il subsiste en plein. 

de^Nou«û. L’acquisition la plus importante çpie fit Frédéric H 
fut celle de la Nouvelle Marche. Dans le chapitre con- 
sacré à l’histoire de l’ordre Teutonique, nous verrons 
les circonstances cpii portèrent cet ordre à vendre à 
l’électeur la Nouvelle Marche, par le traité deMewe 
du 19 septembre 1455, pour la somme de 100,000’ 
florins. Il est vrai que l'Ordre se réserva le droit de 
réméré pour l’époque de la mort de Frédéric II •, mais 
quand cette mort arriva, il ne fit aucune démarche 
pour en user. Au surplus le grand maître , Albert de 
Brandebourg , renonça en 1517 à ce droit par un acte 
formel. 

Deux fois l’électeur eut la sagesse de refuser une 
couronne : en 1446 , les Polonais lui offrirent la leur, 
et, en 1468, le pape Paul II voulut l’élerer sur le 
trône de Bohême. Néanmoins il tira avantage des trou- 
bles de la Pologne pour acquérir une partie du pays 
que précisément à cette époque, on commença à nom- 
mer la Basse-Lusace. En 1441, Nicolas de Polenz à 
qui, en 1429, Sigismond avait engagé la Basse-Lusace, 
s’était placé sous la protection de l’électeur, et le sçi-» 
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gneur de Sternberg en avait fait de même pour sa sei- 
gneurie de CotLus. Une soumission de ce genre don- 
naitledroit de garnison {dos OEffnungsrechC) dans les '* 
places du protégé, et celui de succéder en cas d’ex- 
tinction de la maison. En 1448 Jacques de Polenz et 
ses frères abandonnèrent à l’électeur tous leurs droits 
sur Lübbeii ; leur intention était de s’assurer d’autant 
mieux la possession du reste de leurs domaines dans 
les troubles dont la Bohème et la Lusace ne cessaient 
d’être agitées. L’électeur négocia avec d’autres états de 
la province, tels que les seigneurs deMaltitz et de 
Kceckcritz, pour faire reconnaître sa supériorité. 11 
réussit dans scs démarches ; mais elles l’impliquèrent 
ensuite dans une guerre avec George Podiébrad. Elle 
fut terminée par la paix de Guben du 5 juin 1462, 
par laquelle l’électeur conserva les terres et seigneuries 
deCotbus, Pcitz , Teupitz,Beerfelde, Lübben, comme 
fiefs bohémiens : on confirma aussi en sa faveur la ré- 
versibilité des seigneurs de Beeskow et Storkow pour , 

le cas où la famille deBiberstein à laquelle elles appar- 
tenaient viendrait à manquer. 

Il existait depuis très- long -temps des différends 
entre les électeurs de Brandebourg et les archevêques 
de Magdebourg , au sujet du domaine direct de plu- 
sieurs seigneuries. Le samedi après la S. Martin 1449, 
il fut conclut à Zinna une transaction par laquelle ce 
différend fut terminé : le comté de Wernigerode fut 
déclaré être fief brandebourgeois. 

Le 25 juillet 1466 , l’empereur Frédéric UT accorda ivi.iiiiie 

1 ••It , perial <le HC»6 

à toute la maison de Brandebourg un privilège qui 
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l’«ntorisa à établir à aon gré et dans tontes ses posses- 
sions de nouveaux péages , d’augmenter les anciens et 
de les transporter ailleurs. Cette charte est un des do- 
cumens les plus précieux delà maison de Brandebourg. 
Un autre privilège de la même année, du 28 juillet, 
annulle toutes les exemptions du tribunal provincial 
de Nuremberg que l’empereur ou ses prédécesseurs 
avaient accordées à la ville de Nuremberg , ou à d’au- 
tres villes impériales de Franconie. 

Lîextinction de la ligne de Stettin de la maison de 

.ur U Pomera- Pom^rgnie enl464,dontFrédéricIIprétMidit recueil- 
lir la succession , l’impliqua dans une guerre avec la 
ligne de Wolgast, qui lai causa beaucoup de chagrin. 
Pendant le siège d’Uckermtinde qu’il forma en 1469, 
un boulet de canon renversa la table à laquelle l’éleic- 
teur dînait dans sa tente; la compression de l’air fit; 
sur son corps un effet dont U ne put plus se remettre. 
Frédéric ne vit pas la fin de cette guerre : il se démit, 
en 1470, à râge de cinquante-sept ans, du gouver- 
nement de ses états en fkvénr de son héritier naturel , 
son frère, Albert, margrave des terres de FranConite; 
se réserva une modique pension , et Se retira au châ- 
teau de Plâssenbourg ,' où il mourut le 10 février 1471. 
Il avait été marié à Catherine de Saxe , fille de l’^IeC- 
teUr Frédéric I , dont il ne laissa pas d’enfant mâle. 
fooiIuIod de Pour tunimer ou fortifie^' dans la noblesse brande- 

ioi-clredu 

bourgeoise le sentiment de l’honneur, Frédéric II 
fonda , en 1443, un ordre sous la dénomination de 
la Société du Cygne ou des Enchaînés de Notre-Dame, 
On y recevait des hommes et des dames nobles, ayant 
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«jnntre quartiers, c’est-à-dire deux g(?n<^rations de 
père et de mère. Cet ordre jouit d’une grande consi- 
dération jusqu’à la réformation. 

Ce margrave Albert que nous avons trouvé sur 
toutes les pages de l’histoire de l’empereur Frédéric*^' 
comme le plus brave et le plus sage des capitaines de 
son temps, est le môme Albert qui , en 1470 , succéda 
à son frère Frédéric II. Il fut surnommé V A cJiîlle et 
V Ulysse , parce qu’il réunissait les qualités dont ces 
deux héros de l’Iliade sont regardés comme les arcîie- 
typcs. La nature avait donné à cet homme extraordi- 
naire une stature qui l’élevait au-dessus du commun 
des mortels. Albert avait cinquante-huit ans quand 
il parvint à l’électorat : il ne put pas s’attacher à cc 
pays auquel il était devenu étranger. La riche Fran- 
conié avait plus de charmes pour lui ; il ne vint que 
rarement dans le sablonneux Brandebourg que l’àft 
et l’industrie n’avaient pas encore fertilisé ; il en con - 
fia le gouvernement à son fils aîné , mais il ne négligea 
pas pour cela le devoir d’un souverain : s’il se faisait 
suppléer par un autre, la conduite de ce vicaire était 
continuellement contrôlée et soumise à une responsa- 
bilité sévère. 

Le premier soin du nouvel (lecteur fut de terminer’ 
l’affaire de la Poméranie qui avait abrégé les jours de 
son frère. Il y eut à ce sujet des jugemens impériaux , 
des décisions de la diète germanique , des traités aus- 
sitôt rompus que conclus jusqu’à ce qu’à la fin l’affaire 
fiit définitivement arrangée par un traité de paix , le 
25 mars 1479. Le duc de Poméranie se reconnut vas- 
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rëlecteur , et le droit de celui-ci à la succession, 
éventuelle fut à jamais établi. L'électeur se réserva 
aussi le château de Lœcknitz qui, aujourd’hui ruiné, 
était alors une des clefs de la Marche du côté de laPo- 
niéranie. 

L’acquisition de Crossen et Züllichau est le second 
évènement important du règne d’Albert. Les ducs de 
Glogau et de Sagan étaient une de ces maisons Piastes 
qui depuis le treizième siècle s’étaient élevées en Silé- 
sie.^ Ils s’étaient partagés en deux branches, les 
ducs de Sagan et les ducs de Glogau ; Crossen , Frei- 
stadt, Schwibus et Züllichau appartenaient à ceux-ci.. 
Jean II, dernier duc de Sagan, avait vendu, en 1472, 
son patrimoine à la maison de Saxe > . Le dernier duc 
de Glogau, Henri XI, disposa du sien d'une autre 
manière. Albert l’Ulysse voyant que ce prince jouissait 
d’une faible santé, le maria , en 1474 , avec Barbe, sa 
fille , qui n’avait que dix ans. Henri s’engagea à payer 
à son beau-père 50,000 ducats, et àlaisser son pays à 
sa veuve, s’il mourait sans enfant. Ce cas arriva le 21 
avril 1476. Jean U , ci-devant duc deSagan , réclamait 
comme son héritage toute la succession de son agnat^ ; 
il était soutenu par Mathias Corviu , roi d’Hongrie, 
qui exerçait alors le droit de suzeraineté sur la Silésie, 
parce que les ducs de ce pays ne voulureut pas obéir- 

' Voy. p. 157 de ce vol. 

' Ils descendaieot tout les deux au sixième degre' de Conrad, duc 
de Glpgau et de Sagan , fils puîné de Ilcnri 11 le Pieux, duc de Si.- 
Ic'sie et de Cracovie, qui avait péri en 1241 dans la bataille de Lieg-.. 
niu. Vov. vol. VI. p. 177, 253,295. 
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à George Podiebrad, Hussite. De là une guerre san- ^'■.ooVo'.”* 
glante qui ne fut terminée que par le traité de Heire- 
bourg (en Hongrie) de 1482, par lequel Crossen, 

Züllichau , Sommerfeld et- Bobersberg avec toutes 
leurs appartenances et dépendances furent abandon- 
nés par Mathias Corvin à la duchesse Barbe , et après 
elle à son père et à ses frères pour les posséder à titre 
d’engagement pour les 50,000 ducats. Gomme il ne 
put jamais être question de payer cette somme, la 
belle province de Crossen resta aux électeurs, qui au 
surplus en obtinrent, en 1538, la propriété comme 
d’un 6ef de la Bohème. 

Albert l’Achille et l’üly sse est l’auteur du statut de sintui h<- r>- 

•' millo do 1473. 

famille de 1473, qui est remarquable non -seu- 
lement parce qu’il a déterminé l’ordre de succession 
qui depuis a été suivi dans la maison de BrandebcRirg, 
mais aussi parce qu’en 1778 on a voulu s’en prévaloir 
pour interdire au roi de Prusse, ou plutôt pour lui 
faire acheter par des concessions, la faculté de réunir 
un jour à l’électorat les possessions de sa maison en 
Franconie. 

Ce statut ordonne ce qui suit : ' ' ■ 

1. ° Jean, fils aîné de l’électeur, et ses descendans 
mâles auront la Marche de Brandebourg avec toiltes 
ses appartenances. 

2. “ Les possessions en Franconie seront divisées en 
deux parts, et appartiendrontà Frédéric etSigismond, 
second et troisième fils de l’électeur et à leurs héritiers : 

le sort décidera laquelle de ces deux parties écherra à ’ 
chacun. 


I 
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XII. bhasdb- 5.0 Les mines en Francoiiie et le bonmiaviat de 

Bocnc. 

Nuremberg appartiendront aux deux frères par indivis. 

4. " Les électeurs de Brandebourg et les margraves 
en Franconie se feront prêter serment, chacun dans 
l’ensemble des possessions de la maison qui seront re- 
gardées comme formant un seul corps. Us recevront en 
commun l’investiture impériale. 

5. ” Si Jean mourait avant le père, l’aîné des deux 
suivans prendrait sa place, et abandonnerait alors sa 
part des possessions en Franconie au quatrième fils de 
l’électeur, s’il en vivait un , lequel et Ips fils ^i naî- 
traient encore se consacreraient à l’état ecclésiastique 
et recevraient une pension de mille florins chacun 
jusqu’à ce qu’ils se fussent pourvus d’un évêché. 

6. ® S’il n’y a que deux frères , l’un aura le Brande- 
bourg, et l'autre toutes les possessions franconiennes. 

7 S’il n’y a qu’un fils , il héritera de la totalité des 
élat^ du père. 

On a reprocTié à l’électeur Albert que pendant qu’il 
étalait le plus grand luxe en Franconie, où il tenait 
une cour brillante, il accordait à son fils Jean qui 
gouvernait pour lui en Brandebourg, ou plutôt qui lui 
servait d’instrument pour l’exécution de ses ordres, 
un traitement si mince , qu’ainsi que le prouvent ses 
lettres, il se trouvait fort souvent dans la plus grande 
détresse. 

jnn le ciré. Albert mourut le 11 mars 1486 à la diète de Franc- 
roD, 1486-H93. deux épouses l’avaient rendu père de dix- 

neuf enfans , savoir Marguerite de Bade de six , Anne 
de Saxe de treize. Trois fils seulement, l’un du pre- 
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mîer lit et deux du second , lui survdcurent. Jean, xn- braud* 

* , ^ BOI7ltO. 

Taîné , qui fut surnommé le Cicéron à cause de la fa- 
cilité avec laquelle il s’énonçait en latin et en allenutnd, 
élevé depuis l’âge de quinze ans dans les aHaires, fut 
un prince sage, pacifique et savant. En 1490, il acheta 
des seigneurs de Torgau la seigneurie de Zossen dans 
la Moyenne Marche, qui se compose d’une petite ville 
et d’une trentaine de villages. L’évènement le plus 
remarquable de son règne est la fondation de l’uni- 
versité deFrancfort-sur-l’Oder : elle ne fut cependant 
inaugurée qu’après sa mort, qui eut lieu le 9 janvier 
1499. 


Joachim I , son fils aîné , à peine âgé de quinze ^ 
ans, lui succéda. C’était le prince le plus savant de 
son temps •, mieux que son père il aurait mérité le sur- 
nom de Cicéron , parce qu’il parlait latin avec la plus 
grande élégance. Le surnom de lui a été donné 

sans doute à la diète de 1550 , où , au nom des princes 
ecclésiastiques dont aucun ne savait le latin , il répon- 
dit en cette langue au légat du pape, et parla contre 
les principes des novateurs avec une force qui excita 
l’admiration générale. Toute l’érudition de ce prince 
ne le prémunit pas contre la superstition : il croyait 
aux sortilèges et s’adonnait à l’astrologie. Il fut un des 
plus zélés adversaires des novateurs religieux, un ri- 
gide observateur de la justice et l’esclave de sa parole. 
Les principaux évènemensde son règne appartiennent 
à l’époque de Charles-Quint. 


/ 
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xi>i. Poi€*- XIII. La Poméranie. 

KAIII8. 

, la Poméranie comprenait une 
plus grande que ce que nous ap- 
pelons ainsi, puisqu’à l’orient elle s’étendait j usqu’à 
la Vistule et la Warta. Son histoire commence à l’é- 
poque de la décadence du royaume de Slavanie. Un 
des fils du roi MislewoïlT, se mit en possession de toute 
la Poméranie qu’il transmit à son i\\s Suaniibor I , 
qu’on regarde comme le premier pfince de ce pays » ; 
il mourut en 1107 ; son autorité n’était pas toutefois 
très-grande; elle était bornée par celle des nobles ou 
I barons comme ils furent nommés par les missionnaires 

qui, au douzième siècle, entrèrent dans ce pays. 
Quelques villes jouissaient d’une indépendance qui 
permet pçwque de les regarder comme des républi- 
, qucs. De ce nombre furent Winnetha et cet état de 
- wiking onde flibustiers du Nord, qui devint si fameux 
' sons le nom d’fomsbourg. On regarde comme le 
fondateur de ce petit état , vrai repaire de brigands , 

• ^ un certain corsaire nommé Palan Toke. Magnus, roi 

de Danemark et de Norvège ^ , le détruisit en 1014: ; 

• • , , au commencement du douzième siècle , les Danois 

•• mirent fin à l’existence du Winnetha 3. 

», , 

• • • •• ’ » * 

• V. y. vol. XI, p. 183. • Voy. Tol. III, p. 172. 

S Thomas Kantzow , hisloricQ digne de loi, mort en 1540, 
dit «voir vu encore d»ns ta racr, i deux mille de Wolgaat, 
de grandes pierres qui paraissaient avoir anciennement servi de 
fondation aux murs de Winnetha , mais qui disparaissaient de 
plus en plus sous le sable que les eaux y amoncelaient. Leur posi- 

. * • • 

; 
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Suantibor I ne put sc maintenir en Poméranie tpi’à xm. Poms- 
I aide des ducs de Pologne, qu’il reconnut ses maîtres. 
inf II mourut ou fut obligé par ses sujets d’abdiquer en 
jp. 1107. L état qu il avait fondése partagea alors en deux 
p'i parties, la Poméranie et la Pomércllie ou Poméranie de 
IV. Dantzig. C’est la première seule qui a été en rapport 

[V avec l’Allemagne , et c’est d’elle que nous allons nous 

uj( occuper. 

./^ rahslaw I , fils aîné de Suantibor , y régna jus- 

,i. qu’en 1136. La conversion des Poméraniensau cbrls- 

ÿ tianisme est l’évènement le plus remarquable qui ar- 

j rivasouslui; nousenavons rapporté lès elrconstances*. 

JJ Ce ne fut pas S. Otton seul qui anuonça l'Evangile 
^ aux Poméraniens; les Polonais aussi le prècbèreut les 

|j armes et les torches à la main; ils massacrèrent 

^ 18,000 païens , et transplantèrent 8000 familles aU- 

j leurs. Wratislaw tomba, victime de son zèle religieux, 

^ sous le poignard d’nn assassin ; mais avant d’expirer , 

J il vengea sa mort, en arrachant au meurtrier d’une 
main vigoureuse la mâchoire inférieure. 

I RaUbor I, son frère, lui succéda, peut-être comme nSîIm, ' ' 

tuteur des fils de Wratislaw. Une partie des Croisés • 
qui à la voix de S. Bernard 2 avait pris, en 1147, ren- 
gagement de combattre les Infidèles, fit une expédi- 
tion en Poméranie, et arracha aux païens la promesse 
de renoncer à leurs erreurs : le jeune Guelfe, Henri le 
Lion, Conrad, duc de Zœhringen , Albert, margrave 

lion iüdi>,uail quel. ville avait une forme oblongucel de, rue, ali- 
fioêc, el qu’elle avait une étendue , pareille à celle de Lubeck. 

• Voj. vol. VI, |.. . Vo,. vol. lit , 341. 
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XIII. PoMi. 

■ AMiK. 


Bogitlaw I» 

U 5 UU 87 . 
Casimir I, 

Il 5 l-n 8 î. 

Lr» |trince> 
Pomri \inia 
vassaux «le U 
maison des 
Guelfes. 


Origine «lu 
duché* de 
Vomeranle, 


de Brandebourg , se trouvaient. parmi ces soldats du 
Christ. , 

Bogisldw / et Casimir I , les deux fils de Wra- 
tislawT, succédèrent, en 1151, à leur oncle. A la 
suite de longues guerres avec les Danois et avec Henri 
le Ijion et les princes voisins , ses alliés , pendant la- 
quelle la Poméranie fut horriblemeut dévastée, Bo- 
gislaw I et Casimirlse soumirent, en 1170, à Henri le 
Lion. Tel fut le commencement des rapports de la 
Poméranie avec l’empire germanique. Un fils de Rati- 
bor qui commandait à ^teltin , remit cette ville à 
Waldemar I, roi de Danemark. 

Lorsqu’après la proscription de Henri le Lion , 
l’empereur Frédéric Barberousse assiégea, en 1180, 
Lubeck , il appela auprès de lui les deux princes de la 
Poméranie , rompit le lien qui les attachait au duc de 
Saxe, elles déclara ducs et princes d’Erapire. Casi- 
mir mourut peu d’années après ; Bogislaw I régna seul 
jusqu’en 1187. 

L’empereur ne put protéger son nouveau vassal 
contre Canut VI , fils du grand Waldemar. Après 
une guerre malheureuse , Bogislaw I se soumit , en 
1185 , à la suzeraineté du Danemark, et céda au roi la 
ville de Wolgast. 

Sous le règne de Casimir et de Bogislaw , l’évêché 
de Poméranie, fondé du temps de S. Otlon, fut trans- 
féré de Iulin à Gamin , et soumis immédiatement au 
pape. 

L’empereur n’ayant pu protéger la Poméranie con- 
tre le Danemark, voulut, à ce qu’il paraît , lui donner 
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un- défenseur qui fût mieux à même de la secourir ; il 
la rendit arrière-fief de l’Empii'e , en en conférant le 
domaine direct à la maison de Brandebourg. Ce fait 
important , parce que c’est là dessus que par la suite 
les électeurs de celte maison ont fondé leur droit à la 
réunion de la Poméranie,' est certain , quoiqu’aucuii 
lÿstorien du temps n'en parle-, ce qui est cause qu’on 
ignore l’époque de cet acte. Nous savons seulement 
qu’après la chute de Wâldemar II qui, en 1225, fut 
obligé de renoncer à toutes scs conquêtes en Allema- 
gne, l’empereur Frédéric II rélablit le lien vassalitique 
entre la Poméranie et le Brandebourg, que les Da- 
nois avaient rompu , et ce lien fut reconnu par le duc 
Barnim I dans le diplôme de 1250. 

Bosinlaw II et Casimir 1 1 , fils de Bogislaw T , u, 

lui succédèrent, et régnèrent, le cadet jusqu’en 1217, 
et l’aîné jusqu’en 1222. Le_ gouvernement passa alors 
à Bamim / et fV ralislaw II ! , les fils de Boeislaw. i. 

Ces quatre ducs ue connurent pas d’occupation 
plus importante que d’augmenter la population de 
leur pa)fs , en y appelant des colons industrieux , en 
desséchant les marais, essartant les forêts, en bâtissant 
des villages, en fondant des villes. Ils encouragèrent 
l’abbé d’Eldena à construire, en 1253, sur la rivièrc'de 
Ryck , la ville de Greifswalde, qui, en 1249 , fut in- 
féodée aux ducs. 

Après ime guerre malheureuse avec les margraves 
de Brandebourg, Bamim I conclut, en 1250, le 
traité de Landin,’* par lequel il leur abirndonna, la 
Marche Ukrainienne et se reconnut leur vassal pour la 
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xin Poméraiÿe ! moyennant cela , il rentra' d«ns la pos- 
session de Wolgast». Par la mort de son frère, en 
1264, il réunit tout le duché. Il mourut en 1278. 

Bogi.u» IV, Ses trois fils , Bogislaw IV y Bamim II et Ot- 
lOT ^ ’ regncrent d a^rd en commun, ou, ^ur mieux 

oiion I, d^ire , l’ainé régna au nom de ses frères mineurs ; mais 
Barnim II âyant été tué, en 1295 , par un noble qu’il 
avait outragé dans son honneur marital, les deux au- 
tres frères procédèrent à un “partage, «t ainsi la mai- 
son de Poméranie se divisa en deux lignes , nommées 
de Wolgast et de Stettin. La «ièmiëre s’étaut éteinte 
avant l’atnée , c’est d’elle que nous nous occuperons 

Oiîgiae de* J, , J • 

deux ligne* de Q dDOFCi* 

U Poiieranift. . _ . , _ _ ^ ^ . 

i. Ligne <ic 1. Ligne de StetUn, 1295 — 1464. 

SttUin. 

otioni, Otton I , le plus icune des 61s de Barnim I, fut 

129S-1Î15. / ’ ‘ . ’ 

le fondateur de cette ligne , qui eut pour sa part le 

pays s’étendant depuis Demmin jusqu’à l'Oder, et de- 
puis ce Beuve jusqu’à l’Ihne. 

Otton I, aussi bien que la ligpc de Wolgast, pré- 
• voyant l’extinction prochaine des margraves de Bran- 
debourg de la race Ascanienne , et résolus de proBter 
des trpublcs qui allaient en résulter , pour acquérir 
la Marche Ukrainienne et rompre le lien vassaU- 
tique qui les liait à l’électorat, conclurent, le dimanche 
avant la mi-carème 1520 j une confédération hérédi- 
taire pour s’assister mutuellement. Pour s’assurer de la 



' \oj, p. 195 de ce vol. 

’ On le nuij|^e BogitlavvlV k cause d’un Alj de Bogulaw 11 <]uL 
est coœplé, quoiqu’il n’ait pas régné. 


» 


bigitized by Google 



PRINCIP." HÉRÉDITAIRES d’aLLEMAGXE.' 213 

16 août de la mCinc anm'e, k Kœnigsberg dans la 
Nouvelle Marche, des acles pr lesquels ils constitué- 
rent leur pays fief de l’évêque de Gamin. Lai guerre 
éclata immédiatement après la mort de l’électeur-mar- 
grave Henri le Jeune , et comme la maison de Meck- 
lcmbourg,qui n’avait pas des ^ojets moins ambitieux 
que les duc# de Poméranie , envahit également le 
Brandebourg , ce pays fut pendant quatre ans le théâ- 
tre de grands troubles. L’empereur mit fin à l’anar- 
chie en conférant. l’électorat à son fils. 

La guerre continua sous Louis l’Ancien, et le prince 
Bamim, fils d’Olton , s’y montra en guerrier habile 
et courageux. Enfin, parla médiation de l’évêque de 
Gamin et du duc de Saxe , la paix lut conclue , en 
1532, à Francfort sur l’Oder. La Marche Ukrainienne 
fut abandonnée à l’électeur , et il lut convenu qu’à 
l’extinction delaligne de Stcttin,ses terres passeraient 
au margrave et à ses descendans ; en revanche, Louis 
renonça à toute prétention de suzeraineté, et reconnut 
la Poméranie fief immédiat de l’Empire. 

L’exécution de ce traité éprouva quelques difficultés, 
et l’empereur refusa de donner aux ducs l’investiture 
comme vassaux de l’Empire. Enfin le prince Barnim 
se rendit lui-même à la diète de Francfort sur le 
Mein. Tout y fut arrangé ; le 15 août 1358, le traité 
de 1552 fut renouvelé et confirmé par l’empereur, et 
le lendemain, les ducs cl l’électeur 'conclurent une 
eonféilération héréditaire. 

Otlon 1 , prince pieux , charitable, libéral et pci- 
tique, avait abandonné, depuis 1521, la gestion des 


1 
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RtiTiz!^ principales affaires , et surtout la partie militaire à son 
* fils • il passa les dernières années de sa vie au couvent 

de Colbatz , où il mojirut en 1 345. 

Barnim III continua à développer comme duc 
les grands talcns dont il avait fait preuve comme coré- 
gent. Sa loyauté ne lui permit pas de reconnaître le 
faux Waldemar J cependant quand il vit que les enne- 
mis de l’électeur Louis l’Ancien envahissaient tout le 


pays , il résolut de faire valoir ses prétentions , et 
s’empara de Pasewalk , Prenzlow, Angermünde, la- 
gow , Stolpe , Schwedt et d’autres villes , que par le 
traité qu’il conclut , le 21 décembre 1549, à Stettin, 
il rendit à l’électeiîr ; celui-ci lui céda lagow et 
Stolpe. 

L’évènement le plus important du règne de Bar- 
nim lll est l’extinction des comtes de Gützkow, en 
1357 ou 1559. C’était la famille la plus puissante de 
Poméranie. Quoique vassaux des ducs, les comtes de 
Gützkow étaient regard('s comme immédiatement 
soumis à l’Empire. Les lignes de Stettin et de Wolgast 
partagèrent entre eux les terres dé ce fief échu , d’a- 
près le territoire où chacune de ces terres était située. 

C<Mi7m>V^6uccéda, le 24 août 1568 , à son père, 
de manière cependant que ses frères cadets eurent 
part au gouvernement. Il se brouilla avec Louis le 
Romain, sur lequel il remporta, au mois de juillet 
1370 , près de Kœnigsberg , une victoire brillante où 
il fut mortellement blessé. 


Sitanliborl II, Suantibor ///et Booislawf^II, ses frères, conclu- 

1378.14^7. L*» ' 

l’électeur, le 20 juillet 1370 à Rœrik, 
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et définitivement, le 5 novembre 1372, à Prenzlow. xm. Po«i- 
Ces deux pnnces maintinrent la bonne intelligence *• 
avec l’électeur de Brandebourg , et vécurent dans des 
liaisons intimes avec la maison de Luxembourg au 
point de marcher au secours du roi Wenceslas , pri- 
sonnier de Josse. Ce prince leur engagea pour leurs 
frais de guerre les villes de Boitzenbourg , Zdidenick 
et Strasbourg dans la Marche Ukrainienne. 

Suantibor III obtint, en 1574, par son mariage 
avec Anne, fille d’Albert I, bourgrave de Nuremberg 
et de Sophie de Henneberg , les villes de Kœnigsberg, 
Schildeck, Kiessingen et Neutlingen formant toutes 
une partie du comté de Henneberg, avec les terres 
d’AUdorfif , Heroldsbergen et Bingen -, mais il vendit , 
en 1391 et 1394, ces possessions éloignées, en partie 
à la maison de Misnie, en partie à l’évêché de W ürz- 
bourg. 

Les contestations entre la Poméranie et le Brande- onon ti. 

» 14W— H4‘i7 

bourg se renouvelèrent sous OUon II , fils et succes- 
seur de Suantibor III, et sous l’électeur Frédéric I. 

Celui-ci reprit en 1419 les villes que Wenceslas avait 
engagées à Suantibor III , et Prenzlow dont il s’était 
aussi emparé. Il les conserva par la paix de Perleberg 
de 1420, contre un paiement de 8,000 marcs d’ar- 
gent. La guerre recommença au bout de |)cu d’années; 
une nouvelle paix signée le 20 mai 1427 à Neustadt- 
Eberswalde y mit fin. Greiffenbe^g fut abandonné aux 
ducs : l’électeur se réserva ses droits. , ^ ) 

Casimir succéda en 1427 à 'son frère. En 1434 ^ Cu'imif V, 
il éclata une nouvelle guerre avec le Brandebourg , 
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XIII. POMf- 

KAHI8. 

1 . Ijgn* de 
StcUin^ 
Joachim, 
1434-1451, 
Otiori 111^ 

1461-I404. 


3. UgM de 
Ff-'olgast, 

BocîMaw IV, 
1295.13U9. 


%Vr*twIaw IV, 
1309 - 1826 , 


que Casimir l^guà à Joachim , son fils. Celui-ci la 
termina en 1456 en épousant Elisabeth, fille de Jean 
l’Alchimisle. Otton III, son fils, eut pour tuteur l’d- 
lecteur de Bavière à la cour duquel le père avait or- 
donné qu’il fût élevé. Eu 1460 il fut déclaré majeur ; 
en 1461, il obtint une part de la succession de la Po- 
méranie postérieure, ou du duché de Wolgast-au- 
delà-de-la-Swine. Le 1" juin 1464 il mourut , avant 
d’avoir été marié, le dernier de sa ligne. 

2. Ligne de TVolgant, depuis 1295. 

Les possessions de la ligne de Wolgast étaient si- 
tuées à l’ouest et à l’est de celle de Stettin. Bogis- 
law IV^, fils aîné de Bamirn I et fondateur de cette 
ligne, obtint dans le partage les territoires de Dem- 
min , Ânclam, Wolgast, Gi’eifswalde, les îles d’Use- 
dom et de Wollin, avec tout ce qui est à l’orient de 
l’Ihne et du Grand Haf appartenant à la Poméranie. 

Bogislaw IV est le fondateur de la ville de Stargard 
sur rihue. Les ducs de Pomérellic, descendans de la 
même souche que ceux de Poméranie, s’étant éteints 
en 1295, il forma des prétentions à leur héritage. 
Nous avons vu » que l’ordre Teutonique se mit en 
possession de la plus grande partie de la Pomérellie. 
Bogislaw conquit le district situé entre Stolpe et Gra- 
bow, que les ducs de Pomérellie avaient anciennement 
acquis ou usurpé, mais ne put s’y maintenir. 

Pour être plus rapproché de l’ordre Teutonique 
dont l’ambition lui inspirait de la jalousie, H'ratia- 
law. //^, second duc de Wolgast , transféra sa rési- 
• Voy. vol. xi , p.^ilS. 
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dence d’Andam à Belcard sur la Pcrsante, et cons- xt'' 
truisit la forteresse de Neu-Stettin sur la frontière 
polonaise. En 1313 il acquit, à ce qu’il paraît, de l’é- ' 
lecteur de Brandebourg qui avait eu part à la dé- 
pouille des ducs de Pomérellie, la partie de la Pomé- 
ranie située entre la Stolpe et la Wepper. 

L’évènement le plus important du règne de Wratis- A«ji.i«iiioo 
law IV est l’acquifiition qu il fit à la fin de Tannée 1325 ^ed«-KugcD, 
de la principauté de Bügen à la mort de Wizlaw III , 
dernier prince >. Il se porta son héritier en vertu d’un 
pacte de confraternité héréditaire qu’il avait conclu, 
avec lui , et que le roi de Danemark , seigneur suze- 
rain, avait confirmé. Cette succession comprenait, 
outre l’île d’après laquelle les princes se nommaient , 
le district situé au nord Su Ryck, renfermant les 
villes de Stralsund, Barth, Grimme, Triebsees, Loïtz. 

Ainsi la maison de Poméranie devint feudataire des 
rois de Danemark ; néanmoins les empereurs regar- 
daient la principauté de Bügen comme fief de l’Em- 
pire germanique et y attachèrent la charge de grand 
.veneur. ‘ 

Bomsiaw T^. Bamim IV, TVraiidaw V, fils mi- ro 3 i.i.w v, 

° 1 Uïr • -I t3M-137S. 

neurs de W latislaw IV, qui succédèrent, en 1326, 
à leur père sous la régence du duc de Poméranie- 13 ^’'^“’' 
Stellin, eurent une guerre de dix-huit ai)S à soutenir 
contre la maison de Mecklembourg qui formait des 
prétentions sur la partie de la principauté de Bügen 
située sur terre ferme. Ils y renoncèrent enfin par la 
paix de Stralsund du 12 février 1354. 

1*5 Voy. la Table tics nialièrcs des vol. 1— -XI. ^ 
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X”* J»**- Par l’extinction des comtes de Gützkow, en 1357 oii 
1359, les terres de ce comté, situées dans le duché de 
Wolgast , y furent réunies ; c’était la majeure prtie. 
A. la mort de Bamim IV en 1365 , ses fils eurent 
au gouvernement avec leurs oncles : ils s’appe- 
laient Wralislaw VI et Bogidaw VJ. Les ducs de 
Poméranie-Wolgast n’avaient jamais fait de partage , 
mais- après la mort deBarnim il s’éleva des difficultés 
entre les oncles et les neveux. On convint enfin , en 
1372, d’un partage. Wratislaw V, l’oncle,» n’y prit 
pas part : il se contenta de la ville de Nen-Stettin , et 
d’une pensioR. Bosgislaw V fit le partage ; il divisa le 
pays en deux lots, d’après le cours de laSwine, et laissa 
le choix à ses neveux ; ils prirent le pays en deçà , c’est- 
à-dire à l’occident de la Swine avec la principauté de 
Rügen. Le pays au-delà de la Swine, c’est-à-dire la 
partie orientale, restâ à Bogislaw V et à ses fils. Il fut 
expressément convenu que le partage n’était pas défi- 
nitif; que les deux parts continueraient d’être consi- 
dérées comme un seul tout. Aussi réserva-t-on la 
communauté pour quelques objets. Il mourut bientôfc 
après, en 1373. , 

a. Duché de Poméranie-JVolgast-cM-delà-de~la 
Swine. 

Ctiimir V, Bogislas V laissa quatre fils : Casimir V , ra- 

1372-1377 ^ ^ 

vyr.Ti.i.wvii, P'IJ Bogislaw VIII qui était évêque de 
Gamin, et Bamim V. L amé qui possédait la terre 
de Dobrxin et le château de Bydgost en Pologne », 
mourut le premier en 1377. Tl périt comme général 
« Vüf. vol. XI , P- 194. 
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de Louis le Grand, roi de Pologne , à l’assaut d’un 
chateau. Les trois frères restans partagèrent alors 
leur duché. En prenant la montagne dite Gollen- 
berg pour point de si'paration , Bogislaw VIII et 
Barnim V eurent la partie occidentale sous le nom 
de PoméranieStargard : la partie orientale , ou 
Poméranie-Slo/pe échut à W ratislaw VH. 

Ce prince avait épousé Marie de Meckiembonrg , i.ia»- 
qui était petite-fille de Waldemar IV, roi de Dane- 
mark, dont il laissa, en 1392, un fils nommé Éric I , 
et une fille nommée Sophie ou Catherine. Le fils lui 
succéda ; c’est le même que nous avons vu porter de- 
puis 1397 les trois couronnes du Nord» ; Sophie, 
mariée à Jean comte Palatin du Rhin, devint la mère 
du roi Chistoph&III. Comme duc de Poméranie il fut 
d’abord sous la tutelle de Bogislav? VIII , son oncle. 

Celui-ci, quoique évêque de Camin, se maria et laissa en 
mourant , en 1410 , un fils rtommé'Bogislaw ZX qui 
lui succéda dans le duché de Poméranie-Stargard. 

Éric proposa, en 1436, aux États de ses royaumes 
de choisir ce cousin pour son dttfecesseur au trône de 
la Scandinavie; nous avons vû que ce projet ne réus- 
sit pas, et qu’en 1439 Éric lui-même fut dépouillé de 
ses couronnes. ' 

Par la mort de Bogislaw IX , en 1477, Éric devint 
seul maître du duché de Poméranie-Wolgast-au-delà- 
de-la Swine. Après avoir séjourné pendant dix ans dans 
l’île de Gothland, le monarque détrôné vint, en 1499, 
dans son duché et établit sa résidence à Riigenwalde. 

* Voy. Table dc5 matières : Érîc le Potneranien, 
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La gueinre qui avait éclaté ent^c la Pologne et l’ordre 
Teulonique, engagea Casimir à confier, en vertu d’une 
convention du i juin 1452, les châteaux de Lauen- 
bourg et de Bütow à la protectfon du duc de Poméra- 
nie. 11 mourut en 1459, et avec lui sa ligne s’éteignit, 
b. Duché de Poméranie-fVolgaat-en-deçà~de-la 
Swine. 

Bogislaw VII et Wralislaw VI étaient, comme 
1 ^ 1405 ."'*’“®“® l’avons dit, les premiers ducs de Wolgast de 
cette ligne ; ils firent un nouveau partage entre eux. 
Wratislaw VI eut Rügen avec Barth , son frère le 
reste ; comme celui-ci mourut , en 1395 , sans des- 
cendance masculine, Wratislaw réunit les deux parts. 
jmÏIÎÏss'^’ Il eut en 1591 pour successeurs Bdrnim VI et 
i.*Îm5Î^Ï894- Wraiialaw VII, ses fils ; le premier laissa, en 1405, 
VII, deux fils mineurs, BarnimVII et fVraüalawVIUf 
1 second qui mourut en 1415 en eut également deux, 

1467. ’ Barnim VIII et Suantihor IV. Il y eut aussi dans 

Barnim VIlI, ^ 

^^SMntfù’riv ligne quatre ducs régnans, tous fort jeunes. Le 
1416-1440. pgyg gjj proie à l’anarchie et aux troubles causés 
par un prêtre turbulent , Curt. (Conrad) Bonow, ar- 
chidiacre de l’évêque de Schwerin. 

Quand enfin tous les quatre furent parvenus à la 
majorité, ils s’assemblèrent à Eldena, et y firent, le 6 
décembre 1425 , un nouveau partage. Barnim VII et 
Wratislaw VIH eurent pour leur lot Wolgast, Greifs- 
walde, Demmin, Gützkow, Ânclam, Usedom. Toute 
la principauté de Rügen échut à Barnim VIII et à 
SuantiborlV. Le secQnd mourut en 1440; le pre- 
mier en 1451, tous les deux sans descendance mâle. 
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Sous le règne de ces princes, en 1438 ^ Éric 1, roi de 
l’Union , rompit le lien de vassalité qui depuis trois 
siècles attachait la principauté de Rügen au royaume 
de Danemark. 

Barnim VII qui avait'eu pour sa part le comté de 
Gützkow et avait passé sa vie à chasser, boire et jouer, 
était mort en-d.449 sans avoir été marié ; de manière 
que Wratislaw VIII resta seul de toute celte ligne. 
Avant de mourir , il fonda l’université de Greifswalde 
qui fut inaugurée en 1456. 

Éric II eiPf'yatislaw IX, succédèrent, en 1457 , 
à Wratislaw VIII | leur père. Ils firent un partage 
d’après lequel Eric eut le duché de Wolgast, et son 
frère la principauté de Rügen. Les troubles qui de- 
puis près de soixante ans désolaient la Poméranie , 
continuèrent. • 

Lor$qu’enl4591a branche deW olgast4u-delà-de-la 
Swine s’éteignit avec l^roi Eric, il s’éleva une contes- 
tation «ur la succession. Elle fut terminée , en 1461 , 
par une sentence ^arbitrale de l’électeur de Brande- 
bourg qui adjugea le pays situé entre l’Ihne et le mont 
Golle à Otton III, duc de Pomèipanie-Slettin , et tout 
le reste k Eric II et Wratislaw IX. Comme Otton III 
mourut dès 1464^ le duché de Stettin ^ tout entier 
revint à ces deux princes. 

Sa possession leur fut cep^dant vivement disputée 
par la maison de Brandebourg, se fondant sur le pacte 
de confraternité héréditaire qu’en 1338 elle avait 
conclu ave» la ligue de Stettin , mais dbnt celle de 

* Voy/p. 216 de ce vol. ^ 
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Wolgast niait la légitimité. La chose fut portée à la 
décision de l’empereur Frédéric III , pendant qu’on 
travaillait à la terminer par la voie des négociations et 
finalement par les armes. Le pays en souffrit beau- 
coup, et Eric II mourut, en 1474, sans avoir vu la fin 
des hostilités. Ses deux fils aînés, TVralislaw X'et 
ijw-utÎ/*’ Casimir y /, le suivirent la même anm'è au tombeau. 

Leur mère , Sophie, fille de Bogislaw VIII , duc de 
Poméranie- Wolgast-au-deU-de-la Swine , jouissait 
d’une si mauvaise réputation qu’on l’accusa d’avoir 
im'isrT d’eux, et atlentéà la vie de Bogislaw, 

le troisième. Elle négligea entièreihent l’éducation de 
ce jeune prince et le laissa manquer du nécessaire. Un 
simple paysan, nommé Jean Lange , s’intéressa à Bo- 
gislaw , pourvut à ses plus pressans besoins , et lui 
fournil les' moyens de se sauver auprès de son oncle , 
Wratislaw IX, qui régnait encore à Barth. La du- 
chesse mère fut dépouillée de la^régence , et se retira à 
Dantzig. Le loyài Lange refusa toute récompense, ex- 
cepté l’immunité de toute contribution pendant sa vie. 

RéaoionWe Bogislaw X régna encore pendant quatre ans avec 

toute la Pooic- t A 1 ^ ^ 

inniej47s. son oncle. A la mort de Wratislaw, en 1478, il réunît 
tout le duché de Poméranie. Il est le plus grand prince 
que ce pays ait produit. Assisté de conseillers sages et 
fidèles, d’un Garnier de Schulenbourg , d’un George 
de Kleist , d’uu Hennitlg Steinwehr , il rétablit la 
^tranquillité publique, donna force aux lois , mit de 
L'ordre dans ses finances et porta son «luché à un degré 
de prospérité et de splendeur qu’il n’^vait jamais 
connu. Sa taille était élevée au-dessus de l’ordinaire , 
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> 

sa constilution corporelle très-forle. Il aimait le plai- 
sir et les exercices violens , mais aussi la société et la 
musique. Il e'tait courageux et savait supporter l’ad- 
versité. 

La guerre avec l’électeur de Brandebourg continua. Couventios de 

° ® P«;mIow,1476. 

Elle fut interrompue, en 1476 , par une convention 
conclue à Pr.mzlow qui laissa aux ducs la Poméranie, 
mais assura à la maison de Brandebourg la réversibi- 
lité de ce duchés et terminée par une paix définitive 
qui fut signée le 2 juillet 1479. Le duc de Poméranie 
reconnut le domaine direct de l’électeur et la réversi- 
bilité de ses états à la maison de Brandebourg , au cas 
de l’extinction de la maison de Poméranie. 

Cette convention fut modifiée par une autre qu’on Convenlion 
conclut, le 26 mars 1493, à Pyritz. Là maison jg 
Brandebourg renonça au droit de donner aux ducs de 
Poméranie l’investiture de leurs états, mais ceux-ci , 
par des lettres réversales, reconnurent que , nonobs- 
tant ce défaut de formalité, leur pays était fief électoral. 

En 1496, Bogislaw X, après avoir chargé l’^vôque 
de Gamin et George de Kleist , s^ chancelier , de Terre-Mûne. 
l’administration du pays, partit avec une suite nom- 
breuse pour la Terre-sainte. Il s’embarqua à Venise : 
entre Modon et Candie il eut un combat terrible à 
soutenir contre un pirate. Son épée ayant été brisée, 
il se saisit, à défaut d’autres armes, d’une broche que 
le cuisinier du vaisseau avait garnie de poulets. Les 
chrétiens eurent le dessus : on ramassa ensuite dans 
le navire 1,400 flèches ennemies; le bouclier du 
duc était hérissé de 14. En visitant les lieux saints , 
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il ût le vœu d’abolir dans ses ^tats le droit de varech, 
et l'accomplit après son retour. 11 visita ensuite le 
pape et l’empereur IVlaximilien qui lui conféra le droit 
de frapper des monnaies d’or. Il revint dans son pays 
après une absence de seize mois. 

Il s’éleva de nouveaux différends entre le duc et 
l’électeur (Jui contesta au premier le droit de si^er 
à la diète de l’Empire , et de recevoir l’investiture 
impériale. Une commission de la régence de Nurem- 
berg > fut chargée, en 1523, de donner son avis sur 
ces questions : l’avis fut favorable au duc, mais ce 
prince mourut avant que la chose ne fût terminée : 
toutefois il avait exercé , eu 1522, son droit de voix et 
séance. 

Les dernières années du règne de Bogislaw X firent 
du tort à sa réputation. Depuis la mort de ses trois 
ministres qui décédèrent tous en 1518 , il fut entouré 
de flatteurs qui l’entraînèrent dans les voluptés, de 
manière que les affaires du gouvernement en souffri- 
rent. Lui-méme mourut le 50 septembre 1523. 

Après un premier mariage màlheureux avec Mar- 
guerite de Brandebourg, fille de l’électeur Frédé- 
ric II, dont il ne resta pas d’enfant, il avait épousé, en 
1490, Anne de Pologne, fille de Casimir IV, dont il 
eut deux fils qui lui succédèrent, savoir George I." à 
Wolgast , ei Barnim II k Stettin. 

La maison de Poméranie était restée en possession 
des districts de Bütow et de Laueubourg au sujet 
desquels il s’était élevé de fréquentes disputes avec la 

' Voy. vol. Xtll, p. 291. 
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couronne de Pologne. Elles furent arrangeas le 3 mai 

^ ^ RANIS. 

1526, par une transaction que le roi Sigîsniond et le 
duc George I.'' signèrent, le 3 mal 1526, à Dantzig; 

Comme la dot de leur mère, qui se montait à 52,000 
ducats, était encore due, les ducs se contentèrent de 
18,000; en revanche les deux pays furent abandonnés 
aux ducs et à leurs descendans males à titre de fiefs de 
la couronne de Pologne , entièrement libres de toute 
prestation et charge. 

Nous renvoyons au livre suivant le reste de l’histoire 
de la Poméranie ; nous observons seulement ici que 
sous Bogislaw X la réformation de Luther pénétra dans 
ce pays, et que la nouvelle doctrine y fut répandue par 
Jean Bugenhagen, homme savant. Bogislaw et ses fils 
restèrent fidèles à la religion cathohque. 

XIF", Le duché de Mechlemhourg. xiv. mb«- 

LBMBOimc» 

Le duché de Mecklembourg n’appartient à l’em- 

pire germanique que depuis 1548. Les princes qui Je i"'" “s"”- 

gouvernent descendent des anciens rois des Venèdes, 

de la race des Obotrites » . Henri le Lion força vers 

» 

1168 Prxiiw/nj , fils de Niclot, dernier roi de Sla- 
vanie , à renoncer à ce titre : il lui donna , comme 
fief, les trois quarts du pays des Obotrites, car le 
quatrième quart servit à fonder le comté de Schwerln. 
Przlhislas s’appela dès -lors prince des Venèdes. 

Henri Burewin I, F aîné, son fils, lui succéda en 
1178; il remit en 1219 le gouvernement à ses fils, 

Henri Burewin II et Niclot, Le dernier mourut sans 
• Voy. vol, VI, p. 328 et suiv. 

XIV. 15 
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XIV. M»c«- descendance; les fils du premier fondèrent en 1226 

LSIIOODAC> ' 

quatre branches , savoir ; les seigneurs de Mecklein- 
bourg, les princes Venèdes à Güstrow ou \Wrlo ; les 
princes de Roslock, et ceux de Parchim. Les deux 
dernières branches s’èteignirent en 1514 et 1315 ; celle 
de Werle en 1436 , celle des seigneurs de Mccklem- 
bourg est la seule subsistante. Sous Niclot l’Enfant , 
dernier prince de Rostock , la maison perdit la ville 
et le district de Rostock , que ce prince ce'da en 1301 
au roi de Danemark. 

i;,giH!ae La souche de la maison de Mecklembourg est 

MrcUembourg. ^ ° 

Tbfciôgi™, J dit le Théologien, fils aîné de Henri Bu- 

I2Î6-1Ï6I. rewin II, qui mourut en 1264. Le surnom de ce 
prince vient de ce qu’il revint de Paris , où il avait ■ 
étudié pendant dix ans , avec le bonnet de docteur. Il 
donna une preuve de son amour pour les lettres , en 
fondant le couvent de Rhena pour rinstruclion de 
jeunes demoiselles; nous ignorons si l’histoire d’Alle- 
magne présente un exemple antérieur d’une pareille 
institution. A la place de la ville de Mecklembourg , 
qui avait «donné son nom à tout le pays , il fonda ou 
agrandit WismarJ et y établit sa résidence. 

Henri de Jô- Son fils, Henri dit de Jérusalem, entreprit en 

ÎSS. ' 1272,1a dixième année de son gouvernement, une 

croisade en Terre sainte. Quelques Arabes le surpri- 
rent au temple de Jérusalem , l’enlevèrent sans qu’au- 
cun de ses compagnons s’en aperçût , et le livrèrent au 
sultan d’Egypte. Comme pendant plusieurs années 
on n’eut pas de ses nouvelles , son fib Henri le Lion 
lui succéda sous la régence de sa mère et jd’un de scs 
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oncles , écolâtre de Lubeck. Parvenu à la maiorité en 
1282, il gouverna conjointement avec cet oncle, et 
seul depuis sa mort en 1292. Au bout d’une captivité 
de vingt-quatre ans , dans laquelle il avait été soulagé 
par la fidélité d’un domestique , nommé Martin 
Bleyer ( car le nom d’un homme vertueux doit aller 
d’âge en âge ), lequel apprit à tisser des étoffes de soie, 
pbur partager son faible gain avec celui qui avait été 
son maître; le vieux Henri fut délivré en 1296 par le 
nouveau sultan, chrétien rénégat qui le reconnut 
pour avoir anciennement servi sous lui en Livonie. 

Henri revint en 1298 en Europe. Son fils lui fit part 
du gouvernement, et les deux Henri régnèrent en- , 
semble jusqu’au commencement de 1502 , époque de 
la mort du père. 

Henri le Lion fit l’acquisition importante de la terre H«ri i* l:ob, 

, „ 1 111 1 .1 
de Stargard , ou de la plus grande partie de ce qui 

forme aujourd’hui le duché de Mecklembourg-Strelitz. 

Albert HT, margrave de Brandebourg-Landsberg, son ’ 

beau-père, la lui engagea en 1290 pour lui tenir lieu 

de dot. Albert mourut eu 1300, et comme en 1303 

on disputa à Henri la possession de cette seigneurie , il 

s*y maintint les armes à la main. 

Il fit une autre acquisition importante. Il recouvra 
la seigneurie de Rostock à la suite d’une longue guerre 
avec le Danemark. Il fut d’abord nommé en 1511, 
vicaire du roi de Danemark à Rostock , et enfin en 
1323 seigneur de la ville, à laquelle il confirma ses 
privilèges en vertu desquels elle jouissait de la haute 
juridiction , et formait vraiment une république sou- 
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mise à la simple protection des ducs de Mccklem- 
bourg. 

Albert et Jean , fils de Henri le Lion et d’Anne de 
Saxe, sa seconde épouse, succédèrent en 1329 à leur 
père, d’abord sous la régence d’un conseil établi par 
lui, ensuite seuls, depuis 1335. 

Charles, roi de Bohême, s’élevant en 1346 comme 
antagoniste contre Louis de Bavière, chercha dtfs 
alliés qui pussent occuper Louis l’Ancien , élcclciur de 
Brandebourg, fils de l’empereur. Il jeta les yeux sur 
les seigneurs de Mecklembourg , car c’est là le titre 
modeste que portait une maison descendue d’anciens 
rois. Par un diplôme impérial du 16 octobre 1347, il 
cassa le lien vassalitique qui liait la terre d# Stargard 
aux électeurs de Brandebourg, et la déclara fief im- 
médiat de l’Ejnpire; après quoi, le 8 juillet 1548, il 
éleva les seigneurs de Mecklembourg au rang de 
princes d’Empire et de ducs. Dans le duché ne furent 
comprises ni la seigneurie de Stargard , bien allodial , 
ni la ville de Rostock ; celte dernière était regardée 
comme fief danois. 

Comme il était convenable qu’un duc eût des vas- 
saux du rang de comtes, les nouveaux princes créèrent, 
en faveur de la famille de Dewitz, le comté de Für- 
stemberg j l’empereur confirma cette institution. Le 
comté ne subsista pas long-temps j il fut confisqué en 
1369 pour félonie. 

En 1552 les deux frères, Albert et Jean, firent un 
partage de leurs états, que jusqu’alors ils avaient gou- 
vernés eii commun. Albert eut Mecklembourg et Ro- 
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stock ; Jean , Stai^nl avec le domaine direct de Für- 
slcmberg, et les terres brandebourgeoises engagées à la 
maison pour 18,000 marcs d’arçent. Comme la ligne 
de Stirgard s’éteignit en 1471, tandis que l’amée 
subsiste encore , nous parlerons d’abord de la cadette. 

1 . Ligne de Mechlembourg-Siargard. 

Pour ne pas perdre ses droits de succession sur le Lîgn. a- 

^ I * Slargtrdf 13i2 

lot qui , par le partage de 1352, était échu à Albert, 

Jean I fit incorporer en 1374 par l’empereur Char- 
les IV, son pays de Stargard dans le duché de Meck- 
lembourg , qui fut déclaré indivisible et fief mâle 
héréditaire de tous les princes de la maison. Il eut, en 
1379, pour successeur Jean II cl Ulric I , ses fils. 

Jean II est le môme qui, après la bataille de Falkio- 
ping, où il soutint le roi Albert, défendit Stockholm 
pendant six ans > . 

Une guerre , ou plutôt une inimitié entre la famille 
de Quitzow cl Jean III, fils de Jean II, fut caus» 
que le lien vassalitique qui liait anciennement Star- 
gard aux électeurs de Brandebourg , et que l’empereur 
Charles IV avait arbitrairement cassé , fut rétabli. Les 
seigneurs de Quitzow ayant fait Jean III prisonnier , 
le cédèrent à l’électeur Frédéric 1, qui força en 1427 
le duc à la transaction désavantageuse dé JHathenau. 

Nous avons dit comment cette transaction fut rem- Tmiié àt 
placée en 1442 par le traité de Wltslock, qui sup-iMz”° 
prima tout rapport vassalitique, mais accorda à la 
maison de Brandebourg la succession éventuelle dans 
le duché de Mecklcmbourg. 

• \ oy. vol. XI, p. 323. 
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Jean III avait pour corégent Henri , fils d’Ul- 
ric I."; il eut pour successeur Jean IV (1440- 
1455 ), qui ne laissa' pas d’héritier; avec Ulricll , fils 
de Henri , se termina en 1471 la ligne de Stargard. 

2. Ligne de MecMemhourg-Schwerin. 

Albert /." ,^fils aîné de Henri le Lion, et fondateur 
de la ligne de Mecklcmbourg , acquit en 1358 le 
comté de Schwerin. Il y forma des prétentions en 
1357 , à la mort du comte Otton , au nom de sa bru , 
fille de ce comte ; mais comme celte prétention trouva 
de l’opposilion , il acheta en 1358 le comté des comtes 
de Tecklemhourg qui en étaient les héritiers. Il le 
paya 20,000 marcs d’argent. Ce fut depuis ce temps 
que sa ligne fut appelée Mecklembourg-Schwerin 

Albert I." eut la satisfaction de voir depuis 1363 
son fils aîné Albert sur le trône de Suède * ; un autre 
Albert, son petit-fils, aurait dû en 1575 hériter du 
-trône de Danemark, comme petit-fils du roi Walde- 
mar ni, et son ai'eul lui en fit prendre le titre mais 
l’opposition que ce prince trouva dans le royaume où 
il devait régner, l’y fit renoncer. 

Albert mourut en 1379, et eut pour successeurs 
A ïbert //, roi de Suède, Magnus /. "" et Henri, ses fils , 
Magnus et Henri moururent au bout de peu d’années , 
« 

' Cette acquisiti(yt comprenait lea villes de Schwerin, Witlcm— 
berg, Neustadt, Marnilz, Kricwltz, Zarrcntliin, Boitzebourg, Dœ - 
mitz. 11 ne faut pas confondre le comté de Schwerin avec la princi- 
pauté de Schwerin qui renferme Butzow et est l’ancien évêché de 
'ce nom. 

* ^ Voy. table des matières des vol. I-XI. 
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et furent remplacés par leurs fils Jean //et Albert III ^Vi’iwoVo*.” 
(le même qui avait porté un instant le titre de roi de 
Danemark). Albert III mourut en 1587 , et comme le 
roi Albert II et Eric, son fils aîné, furent faits prison- 
niers en 1388 par la Sémiramb du Nord, Albert IV 
gouverna en sa place jusqu’à sa délivrance qui eut 
lieu en 1594. Il reprit les rênes du gouvernement à la 
mort de son père en 1412, et régna conjointement 
avec son cousin , Jean H , jjisqu’en 1423. Les deux 
princes moururent cette année ; Jean III et Henri 
le Gras , les fils de Jean II gouvernèrent , savoir sous 
la régence de leur mère jusqu’en 1436 et ensuite 
seuls. 

Ils héritèrent cette année 1436 même de la seigneu- 
rie de Werle ou de la principauté des Venèdes , par 
la mort de Guillaume, dernier prince. Nous avons vu 
que cette succession leur fut contestée par Frédéric I, 
électeur de Brandebourg, mais que par le traité de 
Witstock de 1442 , Frédéric 11, son fils, renonça à ses 
prétentions , à condition d’être reconnu successeur 
éventuel dans le duché de Mecklembourg , si les deux 
branches de Schwerin et de Stargard s’éteignaient 
dans les mâles. 

Par l’extinction des princes des Venèdes, qui pos- 
sédaient Güstrow, tout ce qui constitue aujourd’hui 
le duché de Mecklembourg ( à l’exception des évêchés 
de Schwerin et de Ratzebourg qui n’y appartenaient 
pas encore) savoir le duché de Mecklembourg , le 
comté de Schwerin, la principauté des Venèdes, et les 
seigneuries de Rostock et de Stargard, se trouva réuni 
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««b”*"” entre les mains des lignes de Schwerin et de Stargard, 
et comme Jean III mourut sans enfant dès 1445 , et 
que la ligne de Stargard s’éteignit en 1471, Henri le 
Gras fut dès-lors seul duc de Mecklembourg. Il mou- 
rut en 147 7. Ses fils, Albert V, Magnus II et 5aZ- 
ihasar , firent de nouveau un partage d’après lequel 
Albert V eut son lot particulier, et les deux frères ca- 
dets régnèrent ensemble -, mais comme des trois frères 
Magnus laissa trois fils, savoir Henri le Paci- 
Éric et Albert VI le Beau, ces princes et , 
Balthasar qui vivait encore, convinrent de gouver- 
• ner ensemble ; Balthasar étant mort en 1503 et 
Eric en 1508, Henri et Albert restèrent seuls maîtres. 
Leur règne remplit la première moitié du seizième 
siècle, 

XV. laok»- XP^. Le duché de Lauenbourg. 

BOURG. 

Jusqu’au douzième siècle, le duché de Lauenbourg 
faisait partie de ce qu’on appelait Slavie transalbine , 
et étaitbabitépar des Venèdes, nommés Polabes. La 
nature de cette soumission est une question litigieuse 
qui pendant long-temps a été discutée avec passion , 
parce que l’intérêt s’en mêlait; mais qui n’a aujour- 
d’hui qu’un intérêt historique. Au surplus, elle ne 
pourra probablement jamais être décidée, parce que 
le point de droit reste douteux. Henri le Lion a-t- il 
subjugué les Polabes pour en faire des sujets de l’Em- 
pire dont , en sa qualité de duc , il était le délégué, et 
pour les joindre au duché qui lui avait été conféré , et 
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dont il jouissait à la vérité héréditairement , sans 
néanmoins que l’hérédité eût été formellement re- 
connue ? ou bien a-t-il fait cette conquête pour 
qu’elle servît à l’accroissement de ses domaines et 
de son patrimoine? Avant de répondre historique- 
ment à cette question, il faudrait pouvoir examiner 
si un duc germanique pouvait, d’après la constitution, 
faire des conquêtes pour son compte. Or, comme il 
n’existe pas de loi qui attribue ce droit aux grands 
officiers , la preuve ne pounrait se faire qu’en alléguant 
des exemples ; mais tous les exemples qu’on voudrait 
faire valoir pourraient être argués d’abus , et ne four- 
niraient pas de preuve. 

Le fait est que lorsque Henri le Lion fut dépouillé 
■du duché de' Saxe, le nouveau duc Bernard de la fa- 
mille Ascanienne, prétendit s’emparer aussi de la con- 
trée des Polabes , et , profitant de l’absence de Henri , 
bâtit , en 1 182 , le château de Lauenbourg ; mais après 
son retour, Henri le Lion se mit, eu 1189, en pos- 
session du château et de tout le pays de Lauenbourg, 
et s’j maintint. Lorsque ses fils partagèrent ses do- 
maines, ce pays entra dans la part du cadet ; il pa- 
raît qu’il en fut dépouillé par les comtes de Holstein j 
au moins est-il sûr que Henri, fils aîné de Henri le 
Lion, qui était comte Palatin du Rhin, accorda, en 
1197, à Adolphe, comte de Holstein, l’investiture de 
Lauenbourg. Adolphe céda , en 1203 , toutes ses pos- 
sessions transalbincs à Waldemar, roi de Danemark, 
qui les conféra à son neveu Albert d’Orlamünde. 
Celui-ci ayant été iàit prisonnier par le comte de 
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Schwcriu, à la bataille de Mœln , en 1225 se ra- 
cheta par la cession de Lauenbourg , que le comte de 
Schwerin abandonna à son allié Albert I.”, second 
duc de Saxe de la maison Âscanienne. Lorsque les 61s 
de cet Albert partagèrent, en 1260 , ^s états de leur 
père, Jean I.", l’aîné, eut le pays de Lauenbourg , 
qui fut depuis qualiOé de duché de Saxe-Lauenbourg. 

Nous avons parlé des prétentions très-fondées que 
Eric V, descendant de Jean I.®'’ au quatrième degré , 
forma sur l’électorat de Saxe, lors de d’extinction de 
la branche de Wittemberg, et des longs différends 
auxquels cette affaire donna lieu. L’histoire du ducEé 
de Lauenbourg ne présente pas d’autres évènemens 
dignes de nous occuper. Nous nommerons seulement 
le prince qui régnait lorsque Charles-Quint fut élu 
empereur. C’est Magrms qui avait succédé , en 
1507, à son père Jean IV. 

X.VI. Le comté de Holstein. 

Les comtes de Holslcin étaient originairement 
comtes de Schauenbourg, et les comtes de Schauen- 
bourg descendent de ceux de Mansfeld. Adolphe de 
Sandersleben , ^etit-61s de Riddag, premier comte de 
Mansfeld, ayant rendu des services à un évêque de 
Minden, celui-ci lui donna un district sur le Weser, 
nommé le Süntal {jSonnenthal ) , et obtint de l’empe- 
reur Conrad IT, qui ût un assez long séjour à Minden^ 
qu’il érigeât ce district en 6ef et comté de l’Empire. 
Adolphe bâtit en 1055, le cjiâtcau de Schauenbourg, 
«• Voy. vol. VJ, p. 335. , 
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qui dans le moyen âge fut no mm é Caatrum speexâa- 
tionis, et par un mot barbare Theoroahurgum, 

En 1106, l’empereur Lothaire, n’étant encore que 
duc de Saxe, forma d’une partie de l’ancienne Nordal- 
bingieouSaxe d’outre Elbe, c’est-à-dire des cantons 
de Holstein ^ et de Stormam > , une marche sous le 
titre de comté de Holstein, qu’il conféra à Âdolpbe III, 
comte de Schauenbourg. Celui-ci qui , en sa nouvelle 
qualité, e&i nommé Adolphe I.‘r ^ établit sa résidence 
à Hambourg, dont il rebâtit la métropole. Heilwige, 
son épouse, y construisit un château à la place de 
l’ancienne résidence des ducs de Saxe. La Wagrie^ ou 
le district situé au nord de la Trave, appartenait alors 
à Canut-Laward, duc de Sleswick, père de Waldemar 
le Grand; mais après le meurtre de ce prince, en 
1151^, Adolphe II , comte de Holstein, concentra 
les Venèdes de cette contrée dans une partie du pays, 
et peupla l’autre par des Frisons et des Flamands. 
C’était Frédéric I.®r, archevêque de Brême et de Ham« 
bourg, qui, en 1106, avait lé premier eu l’idée de 
repeupler les provinces septentrionales de l’Allemagne 
par des colons appelés des provinces populeuses des 
Pays-Bas. Les comtes de Holstein imitèrent cet exem- 
ple et attirèrent une foule d’étrangers qui introdui- 
sirent dans leur pays l’agriculture et l’éducation des 

* La partie centrale Ha ilachH de HoUtein. 

' La partie du Holstein situe'e entre Hambourg et Lubeck. 

^ La partie orientale renfermant Segebourg, Plœn, Oldenbourg , 
Oldcslohe. 

■4 Voy. vol. VI , p. 326. 
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bestiaux , mais surtout l’art de changer les marais en 
terres labourables. Ces colons obtinrent des privilèges 
particuliers. Il leur fut permis de se servir de la juris- 
prudence à laquelle ils étaient accoutumés , du droit 
hollandais, ou, comme on dit dans le pays, du Hol- 
lische Rechti Ainsi fut introduite en Holstcin la pos- 
session héréditaire des biens ruraux. Les colons eurent 
un for particulier. 

Adolphe bâtit aussi , en 1140, Lubeck , c’est-à-dire 
la ville qui porte aujourd’hui encore ce nom , et qui 
est située sur la Trave ; car il y avait eu un Lubeck 
sur la Schwartau , et peut-être avant celui-ci un autre 
sur la Trave. 

Lorsque Henri le Lion fut proscrit, Adolphe III 
qui régnait en Holstein depuis 1164, lui resta d’a- 
bord fidèle ; mais bientôt il s’éleva une contestation 
entre le duc et le comte , et Henri le Lion , revenu 
4’ Angleterre , en 1189, dépouilla Adolphe qui était 
en Palestine , de tout le Holstein , de manière qu’il ne 
lui restait que son comté de Schauenbourg. Adol- 
phe 111 s’allia au duc de Saxe ÿt au margrave de 
Brandebourg , qui le rétablirent dans son comté. Ce 
fut le 7 mai de la même année 1189 que l’empereur, 
se trouvant à Neubourg-sur-le-Danube , accorda à la 
ville de Hambourg un privilège qui uous engage à insé- 
rer ici un précis de l’histoire antérieure de cette ville. 

Hambourg, dans le pays de Stormarn fut fonde, 

’ Dans le district que Plolërae'e nomme cervix Chersonesi Ciftt— 
brica. Quelques écrivains ont nommé la ville uîugiuia Gambruro— 
rum ou Cimbrorum. 
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vers 805 , par Charlemagne. En 854 , celte ville de- 
vint le siège d’un archevêché qui , en 849, fut réuni 
à celui de Brème. Elle faisait partie du duché de Saxe. 
Plusieurs fols, dans le dixième siècle, les Ascomclnnif 
comme les chroniqueurs appelaient les Danois , sacca- 
gèrent la ville. En 1012, Mistewoï, prince des Obo- 
trlles, la détruisit de fond en comble; mais, grâce à 
sa position heureuse et à la circonstance que les ducs 
et les archevêques y faisaient ordinairement leur rési- 
dence, elle se releva plus belle de ses cendres. Kruko, 
roi de Slavanle, la détruisit de nouveau, en 1072. ^ 

A l’extinction de la maison de Billung , Hambourg , 
avec toute la Saxe, passa sous la domination de Lo« 
thaire de Supplinbourg, <pii parvînt bientôt après au 
trône d’Allemagne. Nous avons vu qu’elle devint la 
capitale du comté de Holsteln , que ce prince érigea, 
et la résidence d’Adolphe I.®'’. 

Adolphe III accorda aux habitans le droit de Lu- 
beck, et leur procura le privilège de 1189 de l’empe- 
reur Frédéric I.«r , qui leur attribua nombre d’immu - 
niU's pour leur commerce, et l’affranchissement du 
service militaire. Gî diplôme a toujours été regardé 
par les Hambourgeois comme le palladium de leurs 
libertés. 

Adolplie se réconcilia ensuite avec le comte Palatin 
Henri, (ils de Henri le Lion, qui lui abandonna même 
Lauenbourg. Mais en 1200, Waldemar, alors duc de 
Sleswick, entreprit la conquête du Holstein, enferma 
le comte Adolphe III à Hambourg, le força à se rendre 
prisonnier et à céder, en 1205, tout sou comté au roi 
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XVI. Ilot- jg Danemark, c’est-à-dire à Waldemar lui-mtSme, 
qui , depuis 1202 , oceupait le trône de Danemark. 
Adolphe se retira pour la seconde fois dans son comte 
de Schauenbourg , où il vécut encore trente ans. 

L. iMiKiDac Albert, comte d’Orlamünde, fat nommé par Wal- 
j'* demar comte ou gouverneur de la Nordalbingie. C’est 
*'AÏÏrh«iv. le môme héros que les Danois choisirent régent du 
royaume, lorsqu’on 1225, Waldemar tomba entré 
les mains de Henri , comte de Schwerin. Adolphe III, 
fidèle au serment qu’il avait prêté en 1203 , ne voulut' 
pas profiter des circonstances pour rentrer dans son 
patrimoine j enfin , une dame de Sœst se rendit à 
Schauenbourg, pour l’engager à quitter sa retraite. 
11 ne se laissa pas persuader , mais il lui confia son fils 
Adolphe qu’elle emmena avec elle, et l’éleva pour 
être un jour le libérateur de la patrie. Le jeune 
Adolphe étant parvenu à l’adolescence , et les circons- 
tances étant devenues favorables , il se montra , et , 
réuni à l’archevêque de Brême , au seigneur de 
Mecklembourg-Werlc et au comte *de Schwerin , 
marcha contre Albert. Celui-cï lut battu à Mœln , 
en janvier 1225 , et fait prisonnier comme l’était 
son roi. Adolphe III rentra alors dans son comté de 
Holstein. 

Pendant les troubles de Waldemar, l5 ville de 
Hambourg avait embrassé le parti de l’anti-empereur 
Otton IV, qui la délivra de ses maîtres, et y vint, 
en 1215, s’y faire prêter hommage, soit comme des- 
cendant de Henri le Lion , soit comme empereur , 
ainsi que le prétendent les Hambourgeois qui , de 
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cette époque , datent leur immddiateté. Walde- 
mar H reprit la ville , en 1216, après un blocus de 
six mois, et la vendit, pour 700 marcs d’argent, à 
Albert , comte d’Orlamiinde. Pendant le règne de ce 
seigneur, en 1222, une. bulle d’Honorius III fixa le 
siège de l’archevêcbé de la Nordalbingie à Brème , de 
manière que Hambourg ne conserva qu’un chapitre 
archiépiscopal particulier. ” 

Waldemar II étant tombé en captivité ^ , Albert 
d’Orlamünde vendit, pour la somme de 1,500 marcs, 
aux Hambourgeois , leur liberté , par un traité du 9 
janvier 1224 ; c’est la première origine de la répu- 
blique de Hambourg, ou plutôt le commencement des 
efforts que cette ville fit pendant cinq siècles pour sle 
rendre libre. Après la bataille de Mœln*', le fantôme 
de son indépendance disparut. Adophe ne reconnais- 
sait ni la vente de Waldemar, ni l’émancipation de 
Hambourg par le comte d’Orlamünde. Il fallut que 
Hambourg se soumît à son ancien maître qui toutefois 
confirma , par un traité du 27 décembre 1226 , le 
privilège qu’elle avait obtenu en 1189* et toutes ses 
libertés acquises. ^i»4SS2 , Otton, duc de Brunswick- 
Lunebourg , 'rendit âite Hambourgeois , pour une 
somme de cenl'vingt florins d’or, tous les droits que, 
comme descendans de Henri le Lion , il pourrait pré- 
tendre sur la ville. 

Par la fameuse bataille de Bornhœvede de 1227, où 
Waldemar lui-raôme fut défait , Adolphe IV se main- 
tint dans la possession du ôomté. Les Ditmarscs ou 

• Voy. i-ol VI, p.334. 
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habitans de la côte qui s’étend de l’embouchure de 
l’Eder à celle de l’Elbe , furent déclarés libres. Ce 
peuple, dont l’empereur Frédéric !.«>■ avait soumis le 
pays à l’archevêque de Brême, s’était depuis long- 
temps soustrait à cette domination ■, mais il avait été 
. subjugué par Waldèmar qui avait forcé un corps de 
Ditmarses de le suivre à la guerre. Leur défection dans 
la bataille de Bornhœvede avait beaucoup contribué à 
la faire perdre aux Danois. Les Ditmarses avaient sti- 
pulé d’avance leur indépendance de toute domina- 
tion , et on leur tint parole. I^a ville de Lubeck qui 
avait puissamment contribué au gain de la bataille de 
Bomhœvede, où son bourguemaître, André de Solt- 
ivedel, avait un commandement, consolida sa liberté, 
et fut délivrée de^toute espèce de droits ^e supériorité 
que les comtes de Holstein prétendaient anciennement 
y exercer. Par sentence arbitrale de l’empereur, de 
l’année 1255 , le comte de Holstein fui condamné à y 
renoncer, contre le paiement d’une somme de 5,000 
marcs d’argent. ^ 

Comme da«s le fort de la bataille de Bomhœvede ,• 
dans un moment où le succès balançait , Adolphe 
fit le vœu de consacrer une partie de sa vie au service 
de Dieu ; il entreprit d’abord une expédition en Li- 
vonie , et après son retour , il fit à pied le pèlerinage 
de Rome, pour solliciter auprès d’innocent IV la 
dispense dont avait besoin , pour entrer dans les or- 
dres sacrés , un homme qui avait porté les armes et 
versé tant de sang dans les batailles. Après avoir reçu 
l’absolution , il fut promu au grade de diacre , et en- 
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suite, à son retour en Holstein, à celui de prêtre. ^V„”*** 
Il s’enferma , en 1258 , dans un couvent à Hambourg, 
où il attendit que fût achevé celui qu’il faisait cons- 
truire à Kiel , par le produit des aumônes qu’il re- 
cueillait dévotement. Il y resta jusqu’à sa mort qui eut .• • 
lieu en 1260. ^ 

Les fils d’Âdolphe IV lui succédèrent sous la tu- 

11 J 1 1 */» Il «td«R0iidw 

telle de leur beau-frere, Abel, duc de Sleswick, qui**®*"*' 
fut ensuite roi de Danemark. Ils étaient au nombre 
de trois j mais comme le troisième était destiné à l’état 
ecclésiastique , et mourut avant l’âge de puberté , nous 
ne parlerons que des deux aînés , qui étaient Jean l.^r 
et Gérard /.". Depuis 1241, CCS princes gouver- 
nèrent par eux-mèmes. Après avoir achevé leurs étu- 
des par un séjour de deux ans à l’université de Paris , 
ils firent, en 1246, leur entrée solennelle à Hambourg. 

L’année suivante , ils partagèrent leur patrimoine : 
l’amé eut Kiel en Holstein, toute la Wagrie et une 
partie du Krempermarsch , district très-fertile, com- 
posé de marais desséchés. Gérard I.«r eut pour sa part 
le reste du Holstein , principalement Rendsbourg et * 

Itzehos, le Wilstermarsch, la seigneurie de Pinne- 
berg et le comté de Schauenbourg. ' 

Ainsi se formèrent les lignes de Kiel et de Rends- > 
bourg. La première s’éteignit en 1316 , avec Jean II, • 
fils de Jean I.<r , qui eut le malheur de voir mourir de 
mort naturelle ou violente quatre fils, parmi lesquels 
il avait eu l’imprudence de distribuer son comté , de 
manière qu’à la fin , il ne lui resta que Kiel. Le décès 
de ses fils ne le fit pas même rentrer dans les parts 

16 
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* (ja’îHear avait faites ; la ligne de Rendsbonrg s’en mif 

en possession. ’ . . 

- Gérard fonda la ligne de Rendsbonrg, qui s’^<*-' 
teignit en 1459. • « ♦ >. ' 

seigneur, conjointement avec son frère Jean 1.**' , 
donna , le 10 octobse 1258 , à la ville de Hamboarg 
,r'.. -de grands privilègés , Auxquels bn peut faire remonter 
l’origine de Kimmédiatetè de cette-ville ; car non-sèale-* 
ment ces deux princei''renoncèrent aux droits qde tes' 
comtes de iHolstein avaient ëtè jusqu’alors eii usage*de 
percevoir dans l’intérieur de cette ville; mais ils lui’ 
accordèrent- te. droit de fVeichbild ou de' jnridic-' 
tion dans les murs de la ville, avec un district corisi^’ 
dérable sur l’Elbe et l’Alster. Ce fut sans doute ce 
privilège qui, en 1270 , engagea le sénat et' les citoyens' 
de Hambourg à' faire rédiger en forme de codé , dit ' 
Ordeelboo^f tontes les lois, soit fondamentales (dites^ 
Recez), soit civiles, criminelles et de police, qui à' 
l’avenir devaient régir la ville. ' ’ i 

Un second privflège de 1292 , accorda à Hambourg^ 
le droit connu, dit le diplôme, sous le nom de 
Kœhre (arbitrmm, autonomie ) , c’est-à-dire le droit' 
de faire des édits ou lois pour le bien de là bour^i 
geoisie, et de les cbanger. Ainsi Hambourg devint une 
république, toiqours soumise cependant aux comtes 
deHolstein. La vieille ville et ta nouvelle ville , qui- 
formaient jusqu’alors deux communes particulières , ‘ 
furent à cetle époque réunies en une seule; 

H-Dri 1, 1 MI. Gérard I.®' étant mort en 1281 , deux dé ses fils , - 
Henri J.^ et Gérard II , surnommé plus tard ‘ 
r 
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veugle y abandônnèrenf lé’ comté de Scliauenboi^ 
et la seigneurie dè Pinnebcrgj'avec le Billenwef^^^C 
toutes les îles qui y appartiennent, à leur frère Adol-^ ^ Origino itc' U 
phe , surnommé f Aîné y qui devint la soucbe des 
comtes de Schauenbourg et PinnébergV î^ônt nous 
parlerons ailleurs, parce que nous nous bornons main- 
tenant au Holstein. Quant aux deux frèrcs'Hénri 
et Gérard II , quoiqu’ils ftfrinassent deux lignés ,’*ou 
ignore s’ils partagèrent leurs po^éssion's. LâMïgn^dè 
Gélard II s’éteignit en 4 390 àVêc ‘Affôlphe VÏI. ^ 

Parmi les 61s de Henri Ler , le plus remarquable est o<<™rd v u 
Gérard V le Grand, qui régna depuis 1310 jus- «îô.**’ 
qu’en '4340 , et réunit tout le comté de'Holstein. En 


forme ) , au service x 


t J . 

' 

irk ; mais nous avom 


ime 


1522, il entra', par un trait 
Christophe II , roî de Dané 

vu *■ que lorsqu’à la mort d’É^c , doc de Sleswîci^^ 
beau-frère de Gérard, le roi de Danemark voiilnt 
s’ériger en régmit du jeune duc Waldemar , 
d’avoir un prétexte de s’emparer du duclié, le comte 
de Holstein se brouilla avec le roi. Gérard Et monter 
Waldemar sûr le trAne de Danemark , fùî 
régeUt du royaume, etygrôbe aux forcâ' dont il _dT ’ 
sait , à son esprit entreprenant , à son courage , régna^ 
avec un'pouvoir auquel il ne manquait que le titre Ee 
roi< A cette époque, la ville de Hambodril ut imSpi^ 
veau pas vers l’indépendance : elle acheta, 4325, 
des Comtes de Holstein , *^la monnaie' et le droit de 
monnoyage. * , 

*Le 15 août 1326 , Gérard reçut, comme fief héré^ 

’ TÔy. Table des fflatières des vol. I— XI. 
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XVI. Hoi^ ditaire, le duckë deSleswick. A la même époque» 
son cousin Jean (ou Hermelé) le Débonnaire, fils du 
comte Gérard II l’Aveugle, fut investi par le roi 
Waldemar, son frère utérin, des îles de Femern, 

“ Laland et Falster. Jean avait été un des principaux 

instrumens de l’élévation de Waldemar. Nous avons 
raconté comment, à la suite de troubles qui s’étaient 
élevés en Danemark , Gérard le Grand rendit à Wal-* 
demar le ducbé de Slèswick en 1350 , et en revanche» 
se fit céder la Fionie et assurer la succession du du- 
cbé , pour le cas où la postérité masculine de Wal- 
demar manquerait. Nous avons également rapporté 
la série des évènemens jusqu’à l’assassinat de Gérard 
le Grand, qui eut lieu le l.er avril 1340. Telle fut la 
fin d’un petit comte allemand qui , pendant quinze 
ans» avait joué le rôle d’un grand potentat et dévev 
loppé les talens les plus extraordinaires. . 

Hrnri d. Fer, Sos fils , Henri dit de T'er et -Hicolas , lulaimfié^ 

1340 - 1381 . . 

et, en. 1359, Jean le Draonnaire eut fom. 
gi^spetsmr son fils Adolphe Vil. Le seul de ce«: 
princes qui nous paraisse reiparquabl^est Henri epû 
avait lait la guerre en, France» et s’y était distingué. 
Il montra comme comte de Holstein une grande acti- 
vité, et son règne qui dura jusqu’en 1381 » fiit une 
époque de prospérité pour le pays. Gérard VI, son fils, 
obtint lé duché de' Slèswick , le cas prévu par le trai^ 
I»t dacU de 1330 étant arrivé en 1375 , par la mort de Henri » 
tdani >a comté Jüq Slcswick, On fit d’abord des difficultés en. 

ée HolMeia. v v • i 

Danemark de reconnaître les droits des comtes de 
Holstein ; mais la reine Marguerite , régenté pour le 
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roi Olof, les termina l’an 1386, en conférant h Gérard 
le duché de Sleswick , comme fief danois. Peu de 
temps après, en 1393 , la ville de Hambourg fit une 
acquisition importante, moins par' son rapport que 
par sa situation à l’extr«hnilé des bouches de l’Elbe, 
d’où son commerce pouvait être intercepté , si le petit 
pays dont il s’agit était tombé entre les mains d’un 
étranger. C’est la ville et le district de Ritzebüttel qui 
appartenaient à la famille noble de Lappe. Les Ham- 
bourgeois ne purent mettre fin à la piraterie de ces 
seigneurs, qu’en les forçant, les armes à la main, à leur 
-vendre leur patrimoine. 

Par le décès successif de tous les comtes de Hol- 
stein (excepté la ligne de Schauenbourg), la maison se 
trouva, en 1 397, réduite à Gérard VI, duc de Sleswick, 
et à ses deux frères Albert et Henri. Le Sleswick , le 
Holstein et Hle de Femern , furent alors réunis en 
une masse et partagés entre les trois frères ; mais , en 
1402 , Henri fut nommé évêque d’Osnabrück, et en 
1404, Albert, à la suite d’une guerre malheureuse 
contre les Ditmarses , périt par une chute de cheval , 
de manière que Gérard VI resta seul duc de Sleswick 
et comte de Holstein. * 

Pour venger la mort de son frère , et pour mettre 
fin à l'indépendance des Ditmarses, le duc GéVard 
marcha contre eux à la tête d’une armée considéra- 
ble; niais une imprudence l’ayant fait tomber, lui 
seul, le 5 août 1404, dans un parti de douze ennemis, 
il fut tùé. Les Ditmarses attaquèrent Parmée qui élait 
consternée par 1» perte de son chef , et la mirent en 
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( déroute plus ,de 300 nobles d« Hoktein {^riieat 
^ dans cet^jq\^;^,e malheureuse* / ' ! >f 

Gérardlffissa deux fils, Henri III âgé de sept ans, et 

^dMju^Ill qui n’euayai^^ue;trois un troisièaae 
Gé/-urd/^jKf«aquit après la mort deson 
J Leur mère ^ Catherine de Bnuwwicki, aseistise 
^ ^’4^,cpt)scil , seq^rgea de la régence , et s’elupressa 
^ de conclure aveç les IhBtoarses , une trêve' qui pouvait 
équivalcûr paiv* Le comte Henri, oncle des 

jeunes pi;inçes,^ir la nourdleide^la mort de son 
frère, quitta son évêché d’Osnabrihi et accourut pour 
réclamer la tutelle des mineurs, et peutrètre une pavt 
au gouvernement pour lui.mème. U en réfeulfe uné es- 
pèce de guerre entre les deux régences; finalement 
Catherine et son ccmseil abandQtmèi;ent à Henri la ré- 
^ gencc du Holsteiu, et se retirèrent avec les princes m 
^ Sleswick. ^ .... - i • f, . , 

^ Aiusi que les seigneurs de Lappe ) , Érie II , due de 
Saxc-Lauenbourg , était le patron, des pimtesj ln ville 
de Lubeck lui, fit la guerre. et lui'eoleva, en 1370,' la 
petite ville de Bergedorf sprla Bille et les Vierlemde 
.(Corslak, Altcngamoi, Nquengamm elKirchwerder). 
Eric IV se remit, vers 1412, en possession du château 
de Bei|;edorf, et, comme .jadis son Oncle, en fit un 
I repaire de brigands. En 1420, un corps de Ham- 
bourgeois et de Lubeckois, de 800 hommes à cheval 
^ et 3000 fantassins, commandé par. Ics hourguemaîtchs 
d,es deux villes (Henri Hoyer et | Jordan Fkdkau) 
Ijs’nmpara de ce district., que le ducihl obligé d'dïàn- 

T) de ee toi. .... . ♦; 


Digitized by Google 


XTI. H6&. 


..Yl^KCIPt HlftaéBJnAJBES ofALLBIlIAGNE. 247 

•donner, |>arla paix de Perleberg du 23 août 1420, 
aux deux villes tjui le possèdent encore en commun. 

A l’occasion de l’aitestation, probablement illégale, 
d’un citoyen de Hambourg , nommé Hein Brand , il 
y eut, en 1410, un soulèvement, et la bourgeoisie 
rpomma soixante députés qui depuis sont restés un col- 
'lègo permanent et conslltntlonnel» Une loi fonda- 
mentale ou un Recez publié en 1410 par ces conserva- 
teurs <les libertés publiques , statua qu’aucun citoyen 
nç pouvait être emprisonné , si ce n’est en exécution 
d’un jugement. 

_ lÿous avons raconté dans l’blstoire des rois de l’ü- 
nion de Ca)piar les peines inutiles que la reine Mar- 
.guerite et Eric IK, le Pomérauien, se donnèrent pour 
;^nir le duché de Sleswick à la couronne du Dane- 
,' et l’arrangement C|ui fut conclu, le 14 juillet 
.14,35-, ûWordingborg Adolplie yill-, le seul 
dc$,r;onitcs de Holstein qui restât à cette époque, in- 
dépendamment de la ligne de Schauenbourgj car 
l’anelen évêque d’Osnabrüdt s’était retiré , en 1419, 

O ' 

au couvent de Bordesholm , d’où il avait été tiré , en 
1421 , pour être placé sur le si^e épiscopal de Sles- 
wick, sans pouvoir recevoir la mitre, parce qu’il 
moiuqt la même année; Henri, l’aîné des frères 
d’Adolpliç^lll , avait été tué , le 28 mars 1 427 , au 
siège de Flensbourg, et Gérard le Posthume était 
mort Iç 24 août 1433. 

Par la transaction de 1436, Adolphe VHI s’était as- 
suré pour toute sa vie, et à ses héritiers pour deux ans, 
d’ime partie du duché de Sleswick ; il entra succès- 
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sivemcnt en possession du reste du pays , en pro6tant 
des troubles des royaumes du Nord , pour recevoir la 
soumission volontaire d’une ville après l’autre. 

Jean Scheel, èvéque de Lubeck, rendit d’utiles ser- 
vices aux comtes de Holstein dans Icur^ négociations 
avec le Danemark et avec l’empereur Sigismond. Les 
comtes étaient vassaux de son église , en leur qualité 
de vidâmes. Scheel 'étant au concile de Bâle, se Ct 
donner, le 12 avril 1453, un mandat impérial adressé 
à la ville de Lubeck ; pour qu’elle eût à soutenir l’évê- 
que dans l’exercice de son domaine direct J ce man- 
dat était conçu en termes vagues qui paraissaient sup- 
poser que le comté de Holstein était de temps immé- 
morial fief de l’évèque de Lubeck. Celui-ci se fit en 
même temps autoriser à donner l’investiture' aux 
comtes, sans qu’il soit clairement dit si l’objet de 
l’investiture était la vidamie ou le comté , si l’évêque 
devait la conférer comme délégué impérial ou comme 
seigneur direct. Le but de l’évêque était en effet de 
rendre les comtes feudataires de son ^lise. Adol- 
phe VIII se prêta sans difficulté au désir du prélat; il 
y trouvait peut-être un' avantage. Les comtes de 
Holstein n’étaient pas Etats immédiats de l’Empire; 
ils dépendaient, au moins jusqu’en 1422, des ducs de 
Saxe. L’investiture qu’Âdolphe VIII reçut, le 26 sep- 
tembre 1458, k Plœn de l’évêque ■ de Lubeck agissant 
au nom de l’empereur , était un moyen de faire tom- 
ber en désuétude l’investiture saxonne , et de devenir 
vassal immédiat de l’Empire. Ce qui prouve que tel 
était le but d’Adolphe VÜI , c’est qu’il ordonna que le 
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diplôme impérial, quîconfe'rait à l’ëvêque la commis- 
«ion d’investir le comte, fût déposé parmi les privilè- 
ges de la maison. ' '* • 

A la mort de Christophe III , roi de l’Union , au 
commencement de 1448 , les Etats de Danemark of- 
frirent leur couronne à Adolphe VIO , qui descendait 
du roi Éric VH Glipping par Richisse , fille de ce- 
lui-ci : Adol{die la refusa et recommanda aux États le 
comte d’Oldenbourg , son neveu. Avant que ce jeune 
prince fût élu, il confirma, le 28 juin 1448, la 
constitution de Waldemar V de l’année 1526, por- 
tant que jamais le royaume de Danemark et le du- 
ché de Sleswick ne seraient possédés par le même 
prince. - i. f - * 

Adolphe Vul mourut le 4 décembre 1459 , et avec «»«»«•«• J» 

A la licoe 

Itii la maison de Holstein s’éteignit dans les mâles, à f^**“** 
l'exception de la seule branche de Schanenbourg- 
Pinneberg qui avait toujours été regardée comme 
étrangère à la maison. 11 n’était pas facile de dire à 
qui appartenait la succession dans le'duché de Sles- 
wick et le comté de Holstein. Pour ce qui regardait 
d’abord le duché, les lettres d’investiture que la mai- 
son de Holstein avait obtenues ,- ne s’«xpliquaient pas 
sur la question de savoir si ce fief^tait masculin où 
féminin ; mais comme dans le royaume d’où'rCssor- 
tissait ce fief, la succession des femmes était usitée, on 
pouvait supposer qu’elle l’était aussi dans les fiefs'. 

Dans ce cas, le roi lui- même, neveu du dernier duc, 
était l’héritier. ;■ ‘ '< 

Quant au comté de Holstein , rien n’indiquàit qu’il 
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fût uu üef A^inin ; aussi le comte de Schaueobôùrg*. 
Pinncbcrg en réclama-t-.il la succession , et ses pré- 
tentions paraissent fondées d’après les principe qn’on 
spit actuellement. Mais à l’époque où nous nous tPou- 
Tons, les .idées sur l'hérédité des defs n’étaient pas si 
fclaires, et on opposait ù la ligue de Schauenbourg, 
que le partage qu’elle avait fait anciennetneut avec les 
autres lignes n’avait pas été un de ceux par 'lesquels la 
succession jféciproquc est réservée aux partàgoaas. Ën 
,»lmettant que le duçhé et |e. comté fussemt des fiefs 
fémlnius^ les deux frères du jroi CbristiqU demandaient 
à y prendre part, puisque rien n’établissait l’indivisi- 
bilité, de ces deux fiefs. , ■' 

Les États des deux pays s’élant déclarés pour le roi, 
après qu’il eut promis de $’atrai»ger amiablement , tant 
avec -ses. frères qu’avec les eoml^s de Schaueubourg , et 
de, fîonjirmcr les privilèges, des deux pays, Christian 
fut proclamé, ep 1460, dugdc Sleswick et comte de 
Holsteip. Il s’arrangea ensidte avec ses frère» ;qui re- 
noncèrent rà tous leurs droits pour une somme de 
40,000 florins, du Rhin , et avec le cotple de Schaueu- 
bourg qui reçut- 4^000 florins. L’aüaire étapt ainsi 
Réglée ,, le roi prit de l’évêque de Lubeck l’investiture 
du comté de HoljJ^ein , confirma, à la ville de Lubeck 
scs privilèges , et sUa, au commcncemcut de 14fil, re- 
.cçvqjr .l’hommage 4ç celle de' Hambourg. Une ques- 
tion rg^la cependaut indécise alors,, ou plutôt, ou ne '> 
peusa pas à l’élever .: Chrirtian reconnu duc de Sles- 
wick par les Etats du pays, pldtôt par une 'élection 
qu’ii tilr/e hércdiUirv' » C“ qpçlrapport de féodalité se 
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Irouvait-il envers lui-môme comme roi de Danemark? 
reçul-11 le Gef danois de Sleswick à un nouveau titre» 
ou comme heritier .d’Adolj)hc .VIII? Nous verrons 
dans le chapitre XXV de ce livre » (jue cette question 
qui paraît oiseuse , causa des contestations dans le sei- 
zième siècle. T 

Nous terminons ici Iç précis de l'IiUtoire du comté 
de Holstein , en renvoyant la suite des évènemens qui 
iwuçcrnent ce pays, à celle des rois de DanentArk qui 


Cette maison ne s’éteignit qû’en 1640. Celle qui lui a 
succédé appartient aujourd’hui, aux maisons souve- 
raines. 


Quoique nous ne puissionsjiMiSpàrlepdetouS les 
létats de Westphalie qui sc sont rendus indépendans 
après lu proscription de Henri le Lion, nous nous èr- 
-rètoiis cqHUidant à la maison .de la Lippe,, .^cde 
' Voy. p. 232 de oc voK Voy. p.243 de ce vol. • 


l’ont -jpossédé et le possèdent jusqu’à nos. jours. ; 
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_ Nous avons vu i l'origine du comté de Schauén- 
boùrg sur le Wéser. ' Adolph^Vauié., troisième Gis de 
Gérard I, fondateur de la lignç de Holstein-Rends- 
bourg2,eut éans le partage dçk états paternels, ep 
^1281 , le comté de Schaueubourg , patrimoine primi- 
tif de la maison , et la seigneurie de Pinneberg comme 
lerre allodiale , hors de tout , rapport uyec le Holstein. 
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- Lea comtes' de. la,' Li^jpe. 
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3wm. Ufft. occupe atgourdlim une place parmi les mai- 

sons souveraines.' 

Comme plusieurs autres maisons d* Allemagne , elle 
fait remonter son origine à Wittekind, duc des 
Saxons ; mais sa gént^alogie ne repose sur des preuves 
diplomatiques que depuis l’annexe 1129 où il est ques- 
tion de Hermann de la Lippe. Son petit-fils , Ber- 
nard / obtint de Lothaire II la ville' de Lemgo. Ber- 
nard 11 fut un fameux guerrier au service de Hoiri le 
Lion ; en 1184 , il parut avec une suite nombreuse à 
la diète de Mayence, où l’empereur Frédéric I le 
traita avee une' grande distinction. Il finit par se faire 
moine et alla comme missionnaire en Livonie. Vers la 
■fin du treizième siècle , Simon /, son petit-fils , ac- 
quit le comté de Scbwalenberg par son mariage avec 
l’héritière de ce pays. Il fut le premier qui se nomma 
comte de la Lippe. Un de ses descen^ans acquit de la 
■inème manière le comté de Sternberg vers la fin du 
quinzième siècle. Simon V régnait du temps de 
Charles -Quint (1511 — 1537). 

îor^'o Comtés £ Oldenbourg et de DelmenJiorst. 

MKliaOltST. 

Plus d’une maison fait remonter sa généalogie à 
' Wittekind , duc des Saxons dn temps >de Charlema- 
gne. S’il y en a ime qui puisse le faire avec fondement, 
c’est celle d’Oldœbfllirg > toutefois elle n’en * descend 
que par les femmes. Wittekind, Wibert son fils , et 
-Walbert son pètit-fils résidaient à Wildeshausen sur 
'la Hunte, où par un titre qui existe encorè^, Walbert 
SCHXU. , Orig. Gutifi t. IV, p. 343. ' - 
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fonda, en 872, une église collégiale. Un de ses des- 
cendans fut Thierry , qualifié par un ancien historien 
de comte dans la partie occidentale de la Saxe, Sa 
fille, la belle Mathilde, fut l’épouse de Henri l’Oise- 
leur, et la mère de l’empereur Otton I. 

Deux descendans de Thierry sont les héros de con- oron ; u 
tes populaires trop répandus pour que nous les pas- 
sions enticreraent sous silence. L’un est le comte Otton 
auquel une fée apporta, en 989, une corne de vermeil, 
connue sous le nom de corne d’Oldenbourg, et qu’on 
voit encore au cabinet de curiosités de Copenhague. 

L’autre est Frédéric, qui prouva l'innocence de son Friyéri* .u 
père accusé de félonie, en combattant à la diète de 
GosLr, tenue par l’empereur Henri TV, un lion féroce 
qu’il terrassa. L’empereur le récompensa par la con- 
cession de diverses terres et annula le lien féodal qui 
attachait son comté à l’Empire. Oldenbourg devûtt 
ainsi une possession allodiale. 

Il fut le dernier descendant connu de Wittekind ; K'ia»r i, 

\ r \ -TM* T ^ 

apres sa mort, son comte passa à son neveu EUmarl y niiaiM>n de Hnl* 

^ d'aujour* 

qui peut-être appartenait à la même souche, puisqu’il 
possédait les domaines de Wittekind dans l’Ammer- 
lund. D’Elimar descendent les comtes d’Oldenbourg 
et toute la maison de Holstein d’aujourd’hui. Son pe- 
tit-fils, Christian I le Belliqueux^ fut un des compa- a.ri.ii.n i, 
gnons d’armes de Henri le Lion. Ce fut pour lui que 
Henri construisit, près de l’ancienne ville d’Olden- 
bourg, au confluent de la Haare et de la Hunte, le 
château du même nom où Christian établit sa rési- 
dence , et d’après lequel lui et ses descendans furent 
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nommi's comtes d’OWenbotirg. Lorscpie Henri le 
Lion fut proscrit, le comte d’Oldenbourg fut un des 
premiers qui lui devinrent infidèles. Ici coinnïence 
rhistoiredes comtes d’Oldenbourg C3mme Etats d’Eni- 
pire. Ce comté se composait des gau ou cantons d’Ain- 
merland , Rustingen occidental et Steding. Un des 
petit-fils de Christian I acquit d’une famille noble Ic^ 
terres qu’elle possédait sur laDelme, et bâtit, vers 
1230, entre cette rivière et la Horst (la terre élevée ), 
le château et la ville deDelmenhorst : après sa mort, 
cette contrée passa par héritage à la ligne régnante 
d’Oldenbourg , et ainsi les deux comtés furent réunis ; 
mais au commencement du quatorzième siècle, la 
maison se partagea dans les deux lignes d’Oldenbourg 
et de Delmenhorst. Elles conclurent, en 1367 , un 
pacte de famille par lequel elles s’engagèrent l’une en- 
vers l’autre à ne rien aliéner ni engager sans le con- 
sentement de tous les agnats. 

Le plus remarquable parmi les comtes d’Olden- 
bourg, est Thierry le Fortuné, qui l^gna seul depuis 
1423 , et transporta sa résidence de Welsbourg dans 
le bailliage de Hatten à Oldenbourg i. La guerre que 
Thierry eut en 1426 avec Focko Ukena, Hœuptling 
de Leer en Ostfrise, est fameuse dans le Nord à cause 
de la victoire que Focko remporta dans les environs 

* Un dej hislorIogrï|ihcs de I» Hesse, JçAN JüSTE-WlNCKEl.— 
MAKN, a publié, en 1661 , sous le tilrc ^ yirboretum gcnealogicum 
heroum Eunipaoruni , un ouvrage devant prouver ijuc prcsijuc 
toutes les familles souveraines comptent Thierry le Fortuné parmi 
leurs anréircs. * ■ 
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mart'cageux de Detern sur la Leda , sur Thierry et ses Xix. otor,»- 
alliës 1 archevêque de Brême, les comtes de Hoya et 
de Diepholz ; 5000 hommes furent tués et 3000 faits 
prisonniers. Il fit deux mariages très-heureux dans leurs 
suites; par le premier avec Adélaïde, héritière de Del- 
menhorst, il réunit de nouveau, en 1436 , ce comté à 


celui d’Oldenbourg, et y incorpora , en 1439, le bail- 
liage de Harpstcdt, que le comte do Hoya lui engagea. 

Par le second mariage de Thierry avec Hedwige, sœur 
d’Adolphe VIII , duc de Sleswick , son fils Christian 
parvint aux trônes du Nord , et hérita, en 1459 , du 
duché de Sleswick et du comté de Holstein. 

Thierry eut cependant beaucoup de peine à se 
maintenir dans la possession du comté de Delmen- 
horst, parce que, en contravention au pacte de fa- 
mille de 1367, le dernier comte, Nicolas, qui était ar- 
chevêque de Brême, l’avait cédé à sa métropole. 

Thierry le Fortuné laissa trois fils, Chrislian, 
Maurice et Gérard. Maurice était destiné à l’état ee- 
clésiastique, et Christian, parvenu au trône de Da- 
nemark, abandonna, en 1454, à Gérard, sa part du r 
comté; mais Maurice dégoûté de la carrière dans la- 
quelle il était entré , se maria et réclama la moitié du 
comté. Après une guerre assez véhémente, il fut fait, 
en 1463, un partage; Gérard conserva Oldenbourg 


et Maurice eut Delmenhorst. Ce dernier mourut l’an- 
née suivante sans former lignée. Nousavons parlé» delà 
discussion qui s’était élevée, en 1459, entre Christian 
et ses frères , au sujet de la succession de Sleswick et 
* Vo^. p. 250 tle re vol. 
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(lu Holstein. Gérard porte le surnom de Belliqueux r 
eflfectivement tout son règne fut une suite de guerres 
avec ses voisins, les Frisons, l’arclicvèque et la ville 
de Brème, et l’èvêque de Munster*, contre les pre- 
miers, il bâtit la forteresse de Neuenbourg. La pos- 
session de rOstfrlse tentait son ambition , et comme il 
savait que Charles le Hardi, duc de Bourgogne/ vi- 
sait au même but, il pensa que, réuni à ce prince, il y 
parviendrait plus facilement. Pendant que Charles as- 
siégea Neuss , il alla l’y trouver, et conclut, le 30 no- 
vembre 1474 , un traité par lequel les deux princes 
promirent de s’assister réciproquement pour faire la ^ 
<K)n(piête de l’Oslfrise. Gérard devait recevoir à titre 
de fief bourguignon, le Mormerland ( Stickhaseii ) , 
Aurich et le paye d’Iéver et être nommé gouverneur 
à vie de tout le pays. La catastrophe qui coûta la vie 
â Charles de Bourgogne, fit échouer cette entreprise. 

Gérard fut consolé de cet échec par une acquisition 
qu’il fit en 1481. Hayo, chefFrbon (Hæuptling) lui 
légua sa seigneurie de Varel. 

Comme le comte d’Oldenbourg ne cessait d’exercer 
des brigandages sur tous les négocians qui traversaient 
son pays, l’empereur Frédéric III ordonna à Henri de 
Schwarzbourg, archevêque de Brême et évêque de 
Munster, de mettre fin à ses excès. Henri se ligua avec 
les villes de Hambourg et Lubeck, assiégea Delmen- 
horst, s’en empara avec beaucoup de peine, en 1483, 
ainsi <pie du bailliage de Harpstedt, et les réunit, non 
à l’archevêché de Brême qui y formait des prétentions, 
mais à l’évéché de Munster. La maison d’Oldenbourg 
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ne rentra dans cette possession que cinquante ans plus btI}'! 

. 1 M&ITH0115T. 

tard. 4 

Gérard termina sa vie, en 1492, dans une ville de 14 ^”" 
France ou d’Espagne où il passait pour se rendre à 
S. Jacques de Compostelle. Jean X.IV, son fils , lui 
Succéda. 

Ce prince s’allia, en 1501, Contre Edzard le Graud, 
comte d’Ostfrise, avec les ducs de Brunswick-Wolfen^ 
büttel, de Lunebourg et de Calenberg. Les alliés firent j 
quoiqu’avec beaucoup de peine , la conquête des dis- 
tricts dits Stadtland et Butïadingen (c’est-à-dire si- 
tué au-delà de l’Iade). Ces deux petits pays , an- 
ciennement soumis à la viUe de Brême , joüissaient 
depuis 1124: d’une espèce d’indépendance sous la pro-^ 
tection des comtes d’Ostfrise. La paix fut rétablie le 3 
décembre 1517 à Zetel; Edzard se réserva ses droits 
sur les deux districts, qui restèrent entre les mains des 
alliés et furent partagés en quatre parts. Jean XIV 
obtint la plus grande, le Stadtland, mais Comme fief 
de Brunswick. Par des marchés conclus avec les ducs, 
en 1521 et 1525, Jean racheta les trois autres parts 
dont les ducs conservèrent le domaine direct. 

Pendant la guerre d’Ostfrise, Jean XIV avait racheté, 
en 1511, de la ville de Brême le canton de Würden 
qui lui avait été engagé, en 1107, pour obtenir la li- 
berté du comte Christian VU que les Brêmois avaient 
fait prisonnier et qu’ils tenaient renfermé dans un 
coffre déposé dans un caveau. 


XIV. 
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XX> Le comté Æ Oatfriae. 

La Frise du moyen âge, depuis l’époque où la Hol- 
lande et 1 cvèehé d’Utrecht n’y appartenaient plus , 
s’étendait encore depuis le ruisseau de Kinhem près 
d’Alkmaar, jusqu’au Wéser. Elle était divisée en sept 
provinces qu’on appelait pays maritimes , Seelande. 
On ne connaît pas les limites qui les séparaient les 
unes des autres; il paraît que le premier Seeland allait 
du Wéser à l’Iade , le second de l’Iade jusqu’à 
l’Ems, puis de l’Ems jusqu’au Lauer; la Frise d’au- 
jourd’hui ou l’Ostergo , le Westergo et Zevenvolde 
formaient les quatrième, cinquième et sixième See- 
land ; le septième comprenait le pays situé entre le 
Fly et le Kinhem, ou la Hollande septentrionale 
qu’on appelait aussi Frise occidentale. 

L’Oslfrise dont nous allons parler n’est que le se- 
cond de ces Seeland; elle n’en est même qu’ime par- 
tie (à la vérité très-grande) si nous n’y comprenons 
pas le pays d’Iéver, dont nous allons traiter séparé- 
ment. L’Ostfrise est située entre deux golfes qui sont 
nés en 1218 et 1287 par des révolutions de la nature. 
D’abord un grand soulèvement de la mer submergea 
le pays qui forme aujourd’hui le golfe de l’Iade ; 
mais il n’était pas comparable à l’inondation qui , en 
1287, engloutit le pays dont la place est occupée au- 
jourd’hui par le Dollart. Cinquante mille individus y 
périrent. Le célèbre historien Emmins fait le dénom- 
brement de douze peuplades indépendantes qui de- 
meuraient dans ce pays , y compris les trois dont se 
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composa par la suite la seigneurie d^éver. Le souve- osmisà 
nir de quelques-unes de ces races est attaché aux can- 
tons de Reiderland , Oberledingerland , Momerland , 
Rrockmerland et autres. - 

Chacun de ces cantons était anciennement gouverné 
par un comte ou gaugraf ; mais par la suite , lorsque 
les empereurs se trouvèrent continuellement en guerre 
avec les papes et les républiques dlblie , ce pays fut 
négligé, et il s’y forma une quantité de petites républi- 
ques démocratiques qui étaient réunies en un seul 
corps d’état. Trois chênes plantés sur l’Upstalsbom 
ou l’Opstalsbom , monticule situé à une lieue d’Au- 
rich, servaient de rendez-vous au peuple pour ses as- 
semblées annuelles.' Les lois qu’on y rendait , étaient 
nommées Lioda Kesien, plébiscités ou Uriere- 

Dans le treiziéme siècle les républiques de l’Ost&Ue GnàvfmP- 
éprouvèrent le sort qui attend la plupart des réph- UKupiUDg». 
bUques. Les possesseurs des maisons de pierre, des diâ- 
teaux, s’érigèrent en chefs, Hœuptlinge , capitaines , 
soit en usurpant ce pouvoir, soit en le recevant par le 
choix de leurs compatriotes. Westerhusenj Hinte , 

Emden, Visquard etTwixlum sont les plus anciensde 
ces châteaux. Pour l’entretien du chef, le peuple se 
chargea de diverses prestations et contributions. Edo 
Wiemkem qui fonda léver fut un de ces Hæuptlinge 
librement nommés. Les Girksena à Gretsyhl , les Ab- 
dena à Emden , les Idzinga à Norden, les Bcninga à 
Grimmersum, les Aliéna à Osterhusen , les Cankena à 
Wittmund, les then Brœk à Oldeborg dans le Brock- 
merland (vers 1380 à Aurich et depuis 1413 à Em- 
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XX. OftriuiB. 


E<IuTtl Ciric* 

•fM. 


den), étaient les j>rincipales ^milles de chefs. Aussitôt 
qia’il y eut de$ chefs de républiques, il y eut des atn-* 
bitieux. L’histoire de l’Oslfrise dans le quatorzième 
siècle n’est que celle des guerres civiles entre ces petits 
souverains. Ces guerres produisirent des héros dont 
les hauts-faits conservés par les annalistes et par la 
tradition ne sont pas connus au-^delà de leur patrie. 
Occo then Brœk , Sibeth Papinga , petit-fils du fon- 
dateur d’Iéver, et Focko Ukena ' sont des noms cé- 
lèbres en Ostfrise. Ces trois guerriers sont de la fin du 
quatorzième siècle et du quinzième. 

Il éclata une guerre civile entre Occo et Focko. Le 
premier tomba, en 1428, entre les mains de son en- 
nemi qui partagea avec ses alliés les possessions de 
la maison then Broek. Son ambition provoqua , en 
1450, une grande conflidération des autres Hæuptiinge 
ôt des peuples des cantons d’Uberledingen , de Moor- 
mer, Norden , Âurich et Brockmer , pour le maintien 
de leur liberté. Enno de Gretsyhl , qui dans les pré- 
tédentes campagnes s’était distingué , devait être 
nommé chef par les prélats, nobles et habitans de 
tous ces districts ; il refusa cette charge, à cause de 
son âge avancé : elle fut conférée à Edzard Cirkseita , 
son fils aîné. 

Edzard s’allia aux Hambourgeois, pour attaquer 
Emden qui était entre les mains d’un partisan de 
Focko, nommé Imel Abdena. Ces républicains en- 
voyèrent quelques vaisseaux à Emden, sous le pré- 

' La terminaison en na est patronymique , comme avlsrh en 
russe. Cirksena ecut dire desccndant'dc Cirk. 
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texte de commerce, donnèrent à Imel une fête sur un 
des vaisseaux, le garottèrent et le conduisirent à Ham- 
bourg , où il fut condamne , comme pirate , à une 
prison perpétuelle. Les Hambourgeois forcèrent la 
ville d’Emden à se rendre , et y mirent garnison. Cet 
évènement que la chronique de Hambourg, par Tra- 
ziger , raconte diversement, est de l’année 1432. Du 
consentement de la confédération , les Hambourgeois 
employèrent les pierres de Fockebourg à construire 
Lcerort et probablement Stickhausen sur la Leda ; 
ce qui est certain, c’est qu’ils furent maîtres de cette 
place. La guerre avec Focko Ukena lut terminée par 
la bataille de Bargerbur , du 25 juillet 1432, que 
Edzard gagua contre lui. Ce chef abandonna l’Ost- 
frisc pour se retirer à Grœningen. Il y eut alors ime 
réconciliation générale entre tous les chefs. Qcco then 
Broek recouvra sa liberté *, 

L’etutorité d’Edzard Cirksena se consolida de plus 
en plus. La jalousie des Hollandais^ contre les Ham- 
bourgeois engagea ceux-ci à lui céder Eraden , en 
1441, Il était alors maître de Gretsyhl, Norden , 
Brockmcrland, Berum, d’Aurich et d’Emden. 

Par la mort d’Edzard Cirksena , ses possessions uino. «m- 

, ’ . / «Murd’0»l_ 

passèrent à Ulric , son frère , qui y joignit par ma- 
riage Eiseus et Stetsdorf , et acquit par traités Dornum 
et Idzinga. Soit que la cession d’Emden par les Ham- 
bourgeois n’ait été faite qu’à terme, soit qu’elle n’ait 
été que fictive , et destinée à tromper la jalousie «les 
• C’esl 1r nii'mc dont nous avons parle Vol. X , p. 202 , 
dans riiisloirc de la reine Jeanne I de Naples. 
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Hollandais , Ulric rêndit, en 1448, cette ville à sea 
anciens maîtres ; mais à la suite d’une guerre qui 
éclata bientôt après, les Hambourgeois cédèrent de 
nouveau , par un traité du mois d’avril 1453 , à Ulric, 
pour seize ans, Emdcn et Leerort , contre une somme 
de 10,000 marcs de Lubeck. En restituant cette 
somme, et bonifiant à Ulric toutes les réparations et 
améliorations qu’il aura faites, est-il dit, ils pourront 
rentrer, en 1469, dans la possession des deux places, 
Pour colnpléter la réconciliation de tous les partis, 
Ulric ayant perdu son épouse, se maria à Theda, 
petke-fille de Focko Ukena. La même année 1454, 
Jes prélats, la noblesse {Hovetlingen) et les paysans 
(^Eygenerveden) , réunis en assemblée nationale, 
élurent Ulric chef et seigneur d’Ostfrise , sauf les pri- 
vilèges du pays et de chacun en particulier. Le 21 
septembre 1454 , l’empereur Frédéric III éleva Ulric, 
OrigiMiiii son épouse Theda et leurs descendans au rang de 

nmlé d’0.t- ^ _ _ _ O 

fr'f. comtes d’Empirp, et créa l’Ostfrisc, située entre l’Elms 

occidental et le \Véser, comté, fief de l’Empire , en 
réservant au pays tous les privilèges qu’il tenait de 
Charlemagne et de ‘ses successeurs, ou dont il avait 
- ' joui jusqu’alors. 11 est intéressant de connaître les 

endroits nommés dans 'le diplôme; ce sont Emden, 
Norden , Gretsyhl , Behrum, Esens, léver, Friede- 
bourg , Aurich , Leerort , Stickhausen , Lengen , les 
districts de Butiad et Stadtland , les îles de la côte , 
ainsi que Hampel, Detem, Wangen et la WcddG 
Frisonne, c’est-à-dire Freyiade , Varel , Zetel, Bok- 
hom et Horsten. ‘ ’ 
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Néanmoins Ulric ne crut pas que le moment était 
venu de publier le diplôme impérial ; il continua de 
prendre le titre de damoiseau (Jiuiker) Ulric. Il lui 
importait surtout de faire casser le traité de 1455, et 
de conserver Emden. Les héritiers d’Imel Abdcna, 
mort, en 1455 , dans les prisons de Hambourg, for- 
maient trois parties : par transaction de 1460 , Ulric 
acquit de deux de ces parties leurs droits sur Emden , 
et en 1466, ceux du troisième héritier. Se regardant 
ainsi comme scigneuralégitime d’Emden , il sollicita 
en cour de Rome la dispense du serment par lequel il 
avait corroboré le traité avec Hambourg. Pie H la lui 
accorda, après avoir fait examiner ses droits. 

Pour préparer les Frisons au titre de comté d’Ost- 
frise, Ulric fit élever, en 1463, Norden, sa propriété, 
au rang d’un comté d’Empire , et s’intitula dès-lors 
damoiseau de Gretsyhl , chef de l’Ostfrise , ?nain- 
ienant chevalier et comte. L’année suivante , il se fit 
donner un nouveau diplôme de comte , vassal pour 
Emden , Norden , Gretsyhl , Behrum , Aurich , 
Leerort et Butiading , ainsi que des districts méri- 
dionaux. Elsens n’y est pas nommé, parce qu’Ulric 
l’avait cédé à Sibeth Attena, chef du Harlingerland * , 
et Lengen n’existait plus. 11 n’est pas question d’Ié- 
ver, Friedebourg et Stadtland , à cause de l’opposi- 
tion que leurs chefs avaient montrée. L’investiture 
solennelle de l’Ostfrise comme comté d’Elmpire eut 

' Ainsi oomroë du petit ruiMcau d’Harrel qui tombe dans la mer 
entre les llesde Wangenct Spiker. Wittmund appartient an Barlin. 

gerland. 
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XX. o.-musB. jjgy ]g 21 décembre, par un Hérault impérial. A' côté 
d’Ulric , le Harlingerlan'd ou la Harrélie , lever et 
Kniephausen avaient leurs chefs indépendans. 

Ulric étant mort en 1466, son fils Enno lui succécHi 
sous la tutelle de Theda de Lehr, sa mère > , et eut , 
GiMd"ï» 9 i. 1491 , pour successeur Edzard, son frère. Celui- 
ci eut la satisfaction de terminer par le recès de Grœ- 
/ ningen , de 1493 , hi contestation avec Hambourg, 
au sujet d’Emden et de Leerorl. La république re- 
nonça à toute prétention sur ces deux places , contre 
le paiement d’une somme de 00(1 marcs et la con- 
cession de divers avantages.'''^’ * " 

Edzard porte le surnom de Grand. Il le doit aux 
guerres dans lesquelles il a été continuellement impli- 
qué, tantôt avec les chefs de la Harrélie et d’Iéver, 
qui ne voulaient pas se reconnaître ses vassaux , tantôt 
avec les comtes d’Oldenbourg et l’évêque de Münster, 
ou avec les ducs de Saxe, nommés stadhouders de 
Frise » , qui prétendaient étendre leur domination sur 
l’Ostfrlse. Dans une de ces guerres , en 1495 , le sei- 
gneur de Kniephausen , qu’Edzard avait délivré de la 
prison où le tenait le seigneur d’Iéver, soumit’ sa 
seigneurie au domaine direct du comte. Dans une 
autre qui éclata en 1514, les ducs de Brunswick et 
le comte d’Oldenbourg 'conquirent le Stadtland et 
Butiading , républiques déinocratiques placées sous la 
protection de l’Ostfrise. Cette guerre fut terminée par 

' Ulric avait sacccssivcmcDt épousé les deux premières demoi— 
selles du pajs, Folka de Stedersdorf et Esens, et Tbeda. 

» y O J. p. 170 de ce vol. 
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la paix de Zetel, du 3 décembre 1517. Les droits 
d’Edzard aux deux pays qu’il avait perdus en 1514 , 
furent renvoyés à la décision des tribunaux. 

Au milieu de ces guerres , Edzard le Grand avait , int™!»*'!»", 
fait deux dispositions utiles à son pays. Du consente- 
ment des États, il introduisit, en 1512, dans sa 
maison, le droit de primogéniture, et, en 1515, il fit c..d.aci5is. 
rédiger, sur les bases de l’ancien droit frison , des 
statuts d’^pstalbom et des diverses coutumes, un 
nouveau code de droit , enr trois livres , qui traitent , 
le premier, de la procédure, et le second, du droit 
personnel et réel ; le troisième est un code pénal. 

XXI. La seigneurie d lever. xxi. lEvr», 

La seigneurie d’Téver a une origine semblable à K)Io Wifni— 
celle du comté d’Ostfrise,'dont il vient d’être ques- ■eîgnvur de lé— 

ver, 

tion. Les Frisons indépendans des cantons de Wan- 
gen, d’Ostringen et de Rustringen, sur la gauche de 
riade, se donnèrent, les uns en 1555 , les autres en 
1359 , pour chef un homme fameux dans le pays pour 
sa valeur et sa prudence , Edo Wiemheny de la race 
de Papinga , une des plus nobles parmi les Frisons. 

Edo, bâtit les châteaux d’Iéver et de Friedebourg. Il 
assista la ville de Brême dans sa guerre contre les Rus- 
tringiens orientaux, La vengeance le poussa à cette 
entreprise. Haïo Hosken , Hæuptling d’E^nsbamm, 
avait répudié Yarste, sa femme, sœur d’Edo. Haïo 
.étant tombé entre aes mains, le chef d’Iéver, après 
avoir fait souffri^jmn prisonnier de la faim , ordonna 
de le scier en deux avec une corde de crin. En 1496 , 
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XXI. luTK». Wiemken acquit la seigneurie de Kniephauseu ^ 
par testament de Reinolda , fille du dernier chef on 
hæuptling. 

Kitinoiion de. Christophe , demicr dviiaste d’Iéver, mourut le 2 
»er, 161 S. 1515 J 4 Pâge de dix-neuf ans. Il avait ëtë, ainsi 

que ses jeunes sœurs , Anne , Marie et Dorothée, sous 
la tutelle de Jean XIV, comte d’Oldenhourg, leur 
oncle maternel, qui, en 1511, à la mort d’Eda 
Wiemken le jeune , leur père , avait {wis. possession 
d’Iéver. Tous les chefs du pays convoitaient la main 
et l’héritage des damoiselles d’Iéver. Eidzard, comte 
d’Qstfrise, prétendait que l’héritage lui appartenait 
de droit, comme fief d’Ostfrise. 11 demanda la main 
de l’aînée des dames pour son fils aîné ; et, en l’ab- 
sence de l’oncle, il obtint, moitié par force, moitié 
de gré, qu’on le reçût au château, le 26 octobre. Le 
mariage ne devait avoir lieu que dans sept ans ; mais 
Edzard mourut , et son fils ne montrait pas beaucoup 
d’empressement pour rechercher la main d’Ânne ; 
en 1527,, il prit possession dléver, et y mit un com- 
mandant ou drost ; et poussant l’outrage à l’extrême , 
par le traité d’Utrecht de 1529 , dont il sera quesr- 
tion au livre VU , il donna sa main à une comtesse 
d’Oldenhourg. 

.wnTfirf Marie qui s’était chargée seule du gouvernement du 

uofOD.issï. petit pays, gagna le drost, son gardien, et prit à sa 
solde cinquante Bnmav?ickois qui par son ordre sur- 
prirent le château et en chassèrent les Ostfrisons, en 
1551. Le comte d’Ostûrise y fit iqettre le siège. La 
damoiselle d’Iéver implora le secours de la tdine 
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Marie , gouvernante des Pays-Bas , et offrît sa seigneu- x^ci. nsv*u. 
rie comme fief brabançon, à l'empereur Charles-Quint 
qui, le 12 avril 1552 , lui en accorda l’investiture, 

Jean Mulart, commissaire de l’empereur, séquestra, 
le 18 novembre 1532, la seigneurie, et renvoya les 
comtes d’Ostfrise à Bruxelles, pour y faire valoir leurs 
droits. Par jugement du 26 janvier 1533, ils furent 
déboutés et condamnés à des dommages et intérôts, 
et le équestre fut levé en faveur des damoiselles Anne 
et Marie. Le 26 juin 1540, les parties transigèrent : 
le comte d’Ostfrise renonça au principal ; les dames 
d’Iéver le tinrent quitte des dommages et intérêts. 

Dorothée était morte depuis trente-deux ans, et les l. «eigMiiri* 

_ , est r^oBle eu 

deux autres daines ne se marièrent pas ; mais du eomu d’oiaeo- 

• 1 , 1575 . 

consentement du roi d Espagne , Marie qui vécut 

jusqu’en 1575 , légua son pays à son cousin , le comte 
d’Oldenbourg. 

XXII. Le comté de Diepholz. xxii. 

*■ DlKPBOLl. 

Il règne quelqu’incertitude sur l’origine des comtes 
de Diepholz. Il paraît qu’ils étaient d’une famille des 
anciens Saxons ; ils étaient vassaux de Henri le Lion; 
car un seigneur (der ed/e Herr) de Diepholz suivit 
Henri le Lion en Angleterre. Otton , dynaste de 
Diepholz , acheta, en 1450 , des comtes de Gemünde, 
le bailliage d’Aubonrg. Ce ne fiit que sous Maximi- 
lien I.™ que ces dynastes furent créâi comtes d’ Em- 
pire. Ce même empereur donna en 1517, à la maison 
de Brunswick-Limebourg-Celle , l’expectative de ce 
fief, et quelques années après, les comtes de Diepholz, 
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XXII. 

DiftrauL2. 


uni. Hoya 


impliqués daus une guerre avec l’évèque de Mindeu > 
se rendirent vassaux de la même maison. 

. Les comtes de Diepholz s’éteiguirent en 1585. 

XXIII. Le comté de Iloycu 

Le comté de Hoya n’appartient pas aux districts de 
la Westphalie qui se sont rendus indépendans depuis 
l’extinction des ducs de Saxe de la maison des Guelfes. 
La famille qui l’a possédé était antérieure à Henri le 
Lion , et portait le nom de comtes oü seigneurs de 
Stumpenhausen , d’un château situé près de Kieit- 
bourg. Ces seigneurs prirent le nom de Hoya , vers 
1200 , d’après un château qu’ils bâtirent à cette 
époque. Le comté de Hoya était très-insignifiant , et 
ne s’étendait pas même sur la totalité des bailliages 
de Hoya , Nienbourg et Siedenbourg', puisque les dy- 
nastes de Lohc , qui étaient de la haute noblesse , y 
avaient également leurs possessions. 

J.es comtes de Hoya agrandirent successivement 
leur territoire par des achats et des ddnations. Us ac- 
quirent ainsi l’avouerie de Wietzen , Sycke , Heili- 
genrod, etc. En 1301 et 1355^ les comtes deBrocb- 
husen leur vendirent Neu- et Alt-Brochhusen et le 
bailliagede Bahrounberg : la totalité du comté de Broch- 
husen, auquel appartenaient Eh renboùrg , Harpstedt, 
Uchte et Freudenberg, leur échut à l’extinction des 
titulaires, en 1^8'. 

En 1330, les comtes de Hoya se partagèrent en 
deux lignes , dont l’une eut le comté supérieur , 
l’autre l’inférieur. Celle-ci s’éteignit en 1503; la ligne 
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du comté supérieur réunit alors tout le pays j mais “"*• 
comme la maison de Lunebourg avait obtenu de l’em- 
pereur une expectative qu’elle fit valoir , les comtes 
de Hoya se reconnurent vassaux des ducs ; en conse'- 
quence ceux-ci réunirent le comté eu 1515, lorsque la 
maison s’éteignit. 

XXI y . Ancien duché de Saxe et duché de _ xxiv. 

Brunswick. 

Brunswicl. 

Gomme le duché de Brunswick , dans le sens étendu oü ^Anoim duch(; 
nous le prenons ici ' , est la vraie Saxe ou l'ancien duché de 
Saxe, sans la Westphalie qui en fut détachée à l’époque 
de la chute de Henri le Lion, nous pensons que c’est le cas 
de récapituler ici ce qui, dans les volumes précédens, a 
été dit de ce duché , et d’y suppléer. 

Après la soumission des Saxons par Charlemairne , ce cku.ou nn. 

. . J-, .... I . J Ion. de l’Ort- 

prince, qui préférait faire gouverner les provinces de son 
empire par des missi ou commissaires temporaires , plu- 
tôt que par des ducs amovibles qui , par leur séjour pro- 
longé dans leurs gouvememens , trouvaient mille moyens 
d’y acquérir une puissance préjudiciable à l’autorité royale, 
divisa le pays en gau ou cantons , ayant chacun son comte 
ou gaugraf, et sa comécie ou tribunal. Les antiquaires alle- 
mands n’ont pas fait sur les gau saxons des recherches aussi 
savantes que sur ceux de la Franconie , de la Bavière, de la 
Souabe et de la Hesse • , de manière que nous ne pouvons in- 
diquer cette division que vaguement et en traits généraux. 

Toute la Saxe conserva sa grande division en Ostphalie , ou 
pays situé entre le Wéser et l'Elbe ( car le Mecklembourg et le 
Holstain n'y appartenaient pas ) ; en 'Westphalie , ou pays si- 
tué entre le Wéser septentrional et le Rhin , et Angrie, ou 

' C’esl-à-dire avec le Hanovre. 

* Au moins nous ne le. connaissont pas, si elles exislent. •' 
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Angrivarte, située entre les deux autres èt sur le Wdser mé- 
ridional. Nous ne nous occupons ici que de l’Ostphalie , dans 
laquelle la maison de Brunswick acquit un patrimoine con- 
sidérable. Elle renfermait les gau suivans : 

Les duchés de Brème et de Yerden formaient les Largau 
et Stormigau. Ces cantons renfermaient plusieurs comécies , 
dont le souvenir s’est conservé dans la cQmécie ou le goh- 
greftchqfi d’Achim sur le Wèser, et dans les districts dits 
Alte-Land et Kehdinger-Land, le long de l’Elbe , oit la jus- 
tice est administrée par des gnfe. Il est probable que les 
comtes de Stade , qui existaient déjà en gSi , et obtinrent en 
lo56 le margraviat du Nord ' ; les comtes de Stotel, proprié- 
taires du pays de Würden , et les comtes de Lesmone , pro- 
priétaires du Yieland, étaient originairement des gaugrafs 
de ces cantons. 

Le Leingau^ ï A ringho, le Tilithi, le Guddinffiu ,\e Wtcka- 
nefdde , entre la Leine et le W’éser. 

Le Fhuvigi était le district appelé par la suite duché de 
Celle ; celui de Lunebourg formait le Bardingau , dont Bar- 
dewyck sur l'Elmenau , aujourd’hui simple village , était le 
cbef-lieu. Le souvenir d’une de ces comécies s’est cdnserré 
dans le gohgreiscbaft d’Eidemissen. 

Le Baiiingau, situé entre l’Ocker, l’Aller, l’Aue, près 
deScheningen, comprenait une graUde partie du duché de 
Brunswick. Le titre de gohgrefschaft est encore attaché à 
Satiingen , Lehre, Gardesscn , Salzthalen. 

Le gau aepientrional de Thuringe , au sud de l’Aue. 

Le Hartgau , au sud du Oarlingau ; le pays de Halber-. 
stadt. 

Le Heetingau , la principauté de Blaukenbourg et le bail- 
liage de Hessen. 

Le F’ahUn , entre l’Ocker et l'Innerste ; Hildesheim. 

Le Liegau , VAagau, le Gandenheimgout , le Grenigan et 
XAmbergau , dans les parties du duché de Brunswick qu'un 

> Voy. p. 139 de ce voL 
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nomme districts du Harz et du Wëser ( SeeseD.Gandersheim, xxiv. 

Holzmünden). 

La Mette taxonne et YlUergau forment l'Ângrivarie ocei- 
dentale. Nous parlerons de ces deux cantons , lorsque nous 
nous occuperons du landgraviat de Hesse. 

Les familles suivantes , toutes portant le titre de comtes , 
ou une partie d'elles , descendaient probablement de comtes 
attachés à uue coraécie: Ascliersleben, Blankenbourg, Bruns- 
wick, Catlenbourg, Dannenberg, Dassei, Eberstein , Ein- 
beck , Falkenstein , Hallermund , Lauenrode , Limmer , Lü- 
chow , Nordheim , Rcinstein , Scharzfels , Supplinbourg , 

Warbeck , Welpe, Wunstorf. Elles sont toutes éteintes. 

Ce fut un des premiers soins de Louis le Germanique, par- nuci Je Sue 
venu au trône d’Allemagne , de changer le gouvernement “* 

commissarial par lequel son père et son aïeul avaient admi- 
nistré la Saxe , en ducs amovibles. Celui qu’il choisit pour 
premier duc fut Ludolphe, prétendu arrière-petit-fils de 
Wittekind. Il fonda Gandersheiin , et eut pour suocesseurs 
ses fils Bruno et Otton. Ce dernier, surnommé l’illustre, 
est ce prince qui , en gi i , refusa la couroune d'Allemagne , 
et la procura k Conrad I. Sept ans après, son fils, plus il- 
lustre que lui , quoiqu’il ne portèt que le surnom d’Oiseleur , 
l’accepta et la porta avec éclat pendant dix-sept ans. Henri I 
conserva le duché de Saxe , et le transmit k son fils , Otton 1 
le Grand. Celui-ci le sépara de nouveau de la couronne, et 
le conféra , vers g6o , à Hermann , fils de Billung , auquel , à 
une époque antérieure , il avait inféodé le Bardengau. Par 
la suite, il lui donna encore le bourgraviat de Magde- 
bourg. 

La maison de Billung donna cinq ducs à la Saxe , savoir Maiwn d« 
Hermann, mort en 97S; Bernard I (973-1011 ): Bernard II, 

( ioii-io6a) ; Ordtdph ( 1063-1074 ); et JühjTiM (1074-1106). 

Trois maisons acquirent des possessions considérables pen- 
dant le règne des empereurs de la maison de Saxe et des ducs 
Billungiens: ce sont celles des comtes de Brunswick, deNord- 
heim et de Supplinbourg. 


\ 
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T^aeomtee de 
Nordl>eiai. 


Leaeomtei de 
Supplii)|e- 
Wurg* 


Henri-, duc de Bavière , frère cadet de l’empereur Ottoïif I , 
eut deux fils, Henri le Querelleur , qui lui succéda da ns soft 
duché, et Bruno, auquel l'empereur, en récompense des 
services qu’il en avait reçus , conféra les châteaux de Melve-~ 
rode et de Hohenwort, dans les. environs de l’Ocker , et le 
vHlage de Brunswick. Il prit le titre de comte ou margrave. 
Bruno est la souche de l’ancienne maison de Brunswick. 
Son arrière-petit-fils, Eckbert I, obtint le margraviat de 
Thuringe '. Eckbert II, fils de celui-ci, fut le dernier de 
ces margraves. Le maison de Brunswick s’éteignit avec lui , 
en >090. Sa soeur , Gertrude , hérita des biens de la maison. 

Bomenebourg et Nordbeim étaient le berceau d’une famille 
dont l’origine se perd dans la nuit des temps. Hermann en fut 
le chef sous le règne d’Otton II. Sigefroi , son fils , avak 
quatre fils , qui furent les meurtriers d’Eckbert, margrave 
de Thuringe. Otton, fils de Pun de ces quatre frères, est cet 
Otton auquel l’impératrice Agnès , mère de Henri IV, donna, 
en 1061 , le duché de Bavière, qu'il perdit en 1070. Henri le 
Gros , son fils , fut réduit à $on comté de Nordheim ; mais , 
par son mariage avec Gertrude , il acquit le riche patrimoine 
delà maison de Brunswick. La sienne s’éteignit avec lui , et 
la double masse des biens de Nordheim et de Brunswick 
échut â ÏUchenza , sa. fille. 

Une famille qu’on croyait issue d’Albin , un des chefs des 
Saxons du temps de Charlemagne , avait de riches propriétés 
dans le Darlingau. Sommerselrourg, Schoeningen, Walbeck et 
SupplingeboUrg y appartenaient ; elle se nommait d’après la 
dernière place , et s’éteignit au commencement du onzième 
siècle. Par une suite de mariages, ses biens échurent à Gue.b- 
bard II , comte de Querfurt , qui périt en 1075 , à la bataille 
de l’Dnstrutt, et laissa ses biens à Lothaire qui , en na 5 , fut 
élu roi d’Allemagne. 

Indépendamment des ducs, la Saxe avait ses cotqtes Pala- 
tins, qui siégeaient à Grona, à Werla, h Alstædt, et qui, cle- 
puis^ioSS, étaient de la farajlle de Sommersebourg. 

' Voy. p. 141 de ce vol. . . 
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Ce fut, comme nous l'avons vu, Otton de NorJheiin , duc 

* ^ ^ ' B»üh®wic». 

de Bavière, qui, sous le goiiverncinenl d’Ordulphe, avant- j, 

dernier duc de Saxe de la maison de Billuiig, donna lieu aux Supi>liDlxiiir|. 
troubles qui remplirent d’amertume le règne de rcinpcrcur 
Henri IV. Mous nous dispenserons d’en parler ici. 

La maison des Billungs s’ëtant éteinte en 1106 , l’empereur 
Henri V conféra le duché de S.ixe au jeune Lnthaire , comte 
de Supplinbourg et de Querfurt, et comte Palatin de Saxe, 
le meme dont nous venons de parler. Le nouveau duc épousa 
Richenza de Nordheim , et réunit ainsi aux terres du Palati- 
nat de Saxe, et à celles des maisons de Supplinbourg et de 
Querfurt, la riche succession de Nordheim et de Brunswick. 

Quant aux biens de la inaisuu de Bilinng , ils furent prsetagés 
entre les deux filles de IMagnus, Wulfliild et Eilike. La pre- 
mière épousa Henri le Noir Guelfe, duc de Bavière; la se- 
conde, Otton le Riche, premier comte d’AschersIebeii, et 
devint la mère d’Allicrt l’Ours. Ainsi les Guelfes, futurs 
souverainsde ce pays, y mirent pour la première fois le pied. 

L'histoire des brouilleries qui éclatèrent bientôt entre le 
nouveau duc de Saxe et l’empereur Henri V , et qui amenè- 
rent, en iii 5 , la bataille du Weelfelsholz , a été* rapportée 
ailleurs. Après la mort de Henri V, en iiaS , Lothaire fut 
élevé sur le trône d’Allemagne. 

Ce prince maria , eu 1137, Gertrude, sa Bile, qui devint MaUoiida 
son héritière, à Henri le Su|>erl>e, duede Bavière,, fils de ’iieori irSu- 
lienri le Noir, et donna , eu 1138, à ce gendre, le duché de 
Saxe. Ainsi tous les domaines qui, par une série de maria- 
ges, avaient été réunis sur la tête de Lothaire, furent joints 
aux vastes possessions de la maison Guelfe en Souabe, en Ba- 
vière , en Italie et en Saxe même , et presque la totalité de 
rOsIplialie devint le patrimoine de cette illustre famille. Sup- 
plinbourg u’en fît pas partie : l’empereur le donna aux Tem- 
pliers. 

Nous ne répéterons p is les évènemens împortans qui illus- Henri leLioa. 
trèrent le règne des deux ducs de Saxe de la maison Guelfe , 
savoir Henri le Superbe ( *{' iiSg ), et Henri le Lion qui , en 
XIV. 18 
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XXIV. 1180, fut dépouillé de la qualité de duc de Saxe , mais se 

BKOMW’IOK. * . , 

maintint dans son patrimoine, en tant qu’ü était situé entre 
l’Elbe et le Wéser ; il ne put sauver les couquctcs qu’il avait 
faites dans ks pays slaves , situés au-delà de l’Elbe. Dans 
son patrimoine, uous cuinprenons les fiefs nombreux qu’il 
(Cnait de plusieurs évéques , et quelques acquisitions qu’il 
avait faites dans l’intérieur par héritages ou réunions , savoir 
les terres de la maison Winzenbourg avec Uumbourg ( dans 
le district de Wéser), le bailliage de Greene et les vidamies de 
Ganilersbeim et llcexter ; le comté de Catleubourg , auquel 
si|>partenaientOsterode , Einbeck, Staufenbourg , avec la co- 
mécie du Liesgau; le bailliage de Lichtenberg de la succession 
des comtes de Dassel; Scharzfels , Poelde et Uarzberg, que 
l’empereur lui céda en échange des parcelles de la succession 
de Zæhringeu , qui appartenaient à Clémence de Zæhringen, 
première épouse de Henri le Lion. 

DMiruciioii Depuis la proscription de ce grand prince , le duché de 
de S.ee. Saxe nous devient étranger ; c’est dorénavant l’histoire de la 
maison Guelfe ou de Brunswick, comme nous allons la nom- 
mer bientôt, qui seule nous occupe. 

T«i traie file Henri le Lion laissa trois fils , Henri le Long , Otton et 
LioD. Guillaume Longue-Epée. Le premier devint , par son épouse, 

comte Palatin du Rhin , et sa fille porta ce grand fief dans la 
maison de Bavière j le second est ce prince qui , sous le nom 
d’empereur Otton IV, joua un si grand rôle; le troisième 
seul forma lignée, et devint la souche de la maison de Bruns- 
wick. La haine entre les Guelfes et les Hohenstaufen se ra- 
nima par l'élection schismatique de Philippe de Souabe et 
d’Oiton IV , et les possessions des fils de Henri le Lion éprou- 
vèrent de grandes dévastations. 

Après avoir administré pendant sept ans en commun la 
succession p.tternelle , les trois frères, réunis à Paderborn , 
firent, en iao 3 , nu partage du genre appelé Mutscbieruiig. 
L’aîné eut Stade, Hadelu , Wursten, la partie orientale du 
pays de Lunebourg, sans la ville de ce uom , avec celles de 
Hannovre, Einbeck, Gœtlingue; le second , Brunswick , le 
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Harz inférieur, etc.; la ville de Lunebourg, la partie orientale 
du pays de Lunebourg, le Harz supérieur, Blankenbourg, etc., 
avec les prétentions sur le Holstein , échurent à Guillaume. 
Il mourut, le premier des trois frères , en ni 5, laissant d’Hé- 
lène de Danemark , son épouse, un lils de dix ans , qui est 
connu sous la dénomination d’Otton l’Enfant. Cinq ans après, 
mourut l’empereur Otton. Le comte Palatin , tuteur de son 
neveu , ne lui remit qu’en laaâ sa part de l’héritage d’Ol- 
ton IV. Il mourut sans fils en laa?, et tous les droits à la suc- 
cession de Henri le Lion se trouvèrent réunis sur U tête d’Ot- 
ton l’Enfant. 

11 fallut cependant conquérir d’abord sa capitale. Le jeune 
Otton ,' qui avait été fait prisonnier à la bataille de Bornhoe- 
vede, où U avait combattu pour son oncle, le roi Walderoar,se 
trouvait encore en captivité, lorsqueson onclepatemel mourut. 
Henri le Long avait laissé deux filles , Agnès , mariée à Otton 
l’illustre, duc de Bavière, et Iringard, épouse de Hermann IV 
margrave de Bade. Ces deux princesses prétendirent à la suc- 
cession guelfe de leur père , qui était tout allodiale. Ce qui 
prouve que l’empereur Frédéric II n’avait pas encore renoncé 
à son inimitié pour les Guelfes , c’est qu’il acheta les préten- 
tions de ces princesses , et fit occuper Brunswick avec le châ- 
teau de Tankwardeiode '. Otton se bâla d’acheter sa liberté 
par la cession de Hitzacker et du château de Lauenbourg, et, 
par un coup de main heureux , surprit Brunswick. 


XXIV. 

Bkvmswicic. 


Ollon l’Enfant, maître de Brunswick , renonçant à Kieclion «lu 
respoir de restîuirer 1 ancienne grandeur de sa maison , ** ouiT'‘'rkn 
rëusslt à terminer d’une manière definitive les .an- 
ciennes disputes entre les Guell’es et les Hohenstaufen. 

Ce fut le 21 août 1235 , qu’après avoir remis entre 

’ Nommé ainsi d’après un fils radet de Ludolphc , premier duC 
de Saxe. 
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les mains de l’empereur Frédéric II toutes les terres 
qu’il avait héritées de son aïeul , elles lui furent inféo- 
dées , à titre de principauté immédiate d’Empire , sous 
le nom de duché de Brunswick. 11 reçut IJinvestilure 
pour lui et ses descendons des deux sexes. 

Par l’érecliort du duché de Brunswick , les terres 
patrimoniales de la maison Guelfe changèrent de na- 
ture : d’alleux elles devinrent fiefs d'Empire ; de pays 
soumis à l’autorité des ducs de Saxe , elles devinrent 
immédiates , et la maison de Guelfe se maintint dans 
la qualité de princes d’Empire 5 scs ministériels de- 
vinrent ministériels de l’ènipereur et de l’Empire. 
L’empereur conféra au duc de Brunswick la dîme de 
Goslar qui jusqu’alors avait appartenu au domaine 
impérial. Dans cette dîme étaient comprises les mines 
du Hartz avec toute é.spèce de juridiction et de droits 
réservés à l’empereur. Otton renonça , à ce qui paraît, 
à toute supériorité sur l’évôché de Hildesheim, qui 
devint ainsi immédiat. 

Ce prince ne laissa passer aucune occasion d’aug- 
menter ses domaine.^. Il commença par transiger avec 
l’archevêché de Brême , pour la possession du comté 
de Stade, dont le premier s’était emparé. Le pays fut 
partt^; maïs OltoO obtint l’importante place de lîaar- 
bourg. Il acheta eUsuifé du dernièr comte d’Oster- 
bourgetAltenhausen, Gardelegen.SalzwedeljWalbeck 
et d’antres villes. Eu 1240, le coïnte de Lauenrodo 
lui abâudonua la ville d Hannovre , dont il s'était 
emparé |)endant la captivité du duc. En 1248 , il 
acheta , d’après l’opiniou commune , de l’abbaye de 
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Quedlinbourg le domaine utile de la marche de Du- Ba?H^w'icn 
derstædt. Après l’extinction de la maison de Thu- 
ringe , il reprit la ville de Münden , provenant de la 
succession de Nordheim, mais dont les landgraves 
s’étalent cmpare's après la proscription de Henri le 
Lion. Peut-être fit-il alors la conquête d’Eschwege et 
de plusieurs châteaux des environs , que nous verrons 
entre les mains de ses fils. Quelques auteurs le pen- 
sent ; d’autres ne volent dans cette possession qu’upe 
continuation de possession, ou dans celte Qonquôte 
une reprise. Cette diversité entre les deux manières 
de voir n’est pas Indifférente, à cause des évènentfns 
snivans. 

Olton l’Enfant mourut en 1252 , laissant deux fils, , Aibenrt 
Albert et Jean, ou plutôt quatre; mais dont deiix 
s'étaient voués à l’état ecclésiastique , et ne prirent 
]>as part au gouvernemept du duché. L’aîné de tous 
n’avait que seize ans ; il saisit les rênes pour lui-même 
et son frère mineur. 

A peine Alberl qui, à cause de sa laiHe élevée, 
porte le surnom de Grande avait-il célébré son ma- 
riage avec Elisabeth de Brabant j qu’il eut une giu;rre 
assez importante à soutenir , quoique ses adversaires 
ne fussent que quelques vassaux fidons. Le Truchsess 
Günzel de Peina et Wolfcnbüttel, homme turbulent, 
avait commis plusieurs infractions contre la paix 
publique, pour lesquelles Guillaume d’Hollande, roi 
d’Allemagne , l’avait mis au ban de l’Empire. Albert , 
beau-frère de ce roi, obtint la commission d’ex,écuter 
la sentence contre Günzel , contre Busson d’Asse- 
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bourg, le rhingrave Gérard, électeur de Mayence, 
et le comte d’Eberstein, ses consorts. La guerre dura 
jusqu’en 1258 ; elle valut à Albert Wolfenbüttel et 
Âssebourg. L’archevêque Gérard qui avait été fait 
prisonnier, fut racheté, moyennant 5,000 marcs, 
par Richard de Cornouailles ; c’était le prix de son 
élection au trône d’Allemagne ‘ . 

Henri , premier landgrave de Hesse , était frère 
d’Elisabeth , épouse d’ Albert ; il devint doublement 
son beau-irëre, en donnant sa maiu à Adélaïde, sa 
sceur. Ces alliances de famille engagèrent Albert à 
prendre le parti de Henri dans la guerre pour la suc- 
cession de Thuringe. Nous avons dit ^ qu’elle tourna 
mal pour le duc de Brunswick qui fut obligé d’acheter 
sa liberté par la cession d’Eschwege, d’Allendorf, de 
Witzenhausen, Fürstenstein, Arnstein, Beilsteiu et 
Wanfried, c’est-à-dire du canton de Netere ou du 
district qu’on a quelquefois nommé comté sur la 
Werra. 

La ville de Hameln devint, en 1265 , l’objet d’une 
petite guerre. Cette ville ayant été vendue à l’évêque 
de Mindeh par l’abbé de Fulde, auquel elle apparte- 
nait , les bourgeois aimèrent mieux se donner au duc 
de Brunswick; Albert la garda par suite d’une transac- 
tion qui fut conclue après une courte guerre. 

Jean, frère d’Albert , s’étant marié, demanda que 
la succession paternelle fût partagée. Le partage se fit 
en 1267 ; selon l’usage germanique, l’aîné détermina 
les lots , et le cadet choisît au mdUua ou à la comé- 

' Voy. vol. IV, p. 249. * Voy. vol. IV, p. 230. 
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cie auprès de V arbre haut , dans les environs de 
Quedlinbourg. Albert eut Brunswick, Wolfenbüttel, 
Calenberg, Gœttingue, et quelques autres places ; Jean 
Lunebourg et Celle. Le partage ne fut qu’une Miitscbie- 
rung ou partage de l’usufruit ; aussi la ville de Bruns- 
wick et quelques fondations restèrent-elles en com- 
munauté. 

Ainsi se formèrent les deux lignes dites ancienne ui»;.iond. 

^ la maÎMn en 

maison de Brunswick et ancienne nudson de l^une- 
bourg. Nous parlerons d’abord de la dernière qui 
■s’éteignit dans la troisième génération. 

1. Ancienne maison de Lunebourg. Uj4nrUnnt 

Jean, fils cadet du premier duc de Brunswick , et 
fondateur de l’ancienne ligne de Lunebourg, fut un **?/,;„„ j, 
prince faible et débonnaire, sous lequel la noblesse ’aso. 
du pays s’arrogea des droits qui tournèrent au détri- 
ment de l’autorité ducale. Son fils Oiton le Sévère , 

(jni lui succéda en 1277, fut ainsi surnommé par 
la miblesse dont il réprima les excès. Peut-être ce- 
j)eiulant le surnom de Sirenuus qu’il porte , dort-il 
plutôt être traduit par brave et actif ; car il possé- 
dait ces deux qualités. 11 fit queltpes acquisitions 
importantes dont nous allons parler. Il régna jus- 
qu’en 1330. Otlon eX. Guillaume , ses deux fils, ré- Odon. i33«- 

* ^ 1351. 

gnèrent ensemble. L’aîné étant mort en 1354, s®is 
postérité inascidine , Guillaume régna seul. Cepen- 
dant OUon , comte de Waldeck, qui avait épousé 
Mathilde, fille unique d’Otton , forma des prétentions 
à la succession ou exigea, à titre d’indemnité, une 
somme de 100,000 marcs d’argent. Les tribunaux de 
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l’Empire, favorisant le comte de Waldeck qui avait 
été partisan de Charles IV, lors de son élection schis-’ 
matique , lui adjugèrent cette indemnité , et comme 
Guillaume se montra récalcitrant, le petit ban fut 
prononcé contre lui : cependant cette sentence resta 
sans exécution. En mourant, en 1368, il laissa deux 
filles , Élisabeth, mariée à Otton, frère de Wenceslas, 
duc de Saxe de la maison Ascanienne, et Mathilde 
qui avait épousé en secondes noces Otton, comte de 
Schauenbourg, après avoir été ra|j|â^ à Louis, duc de 
Brunswick , frère de Magnus l^D'r^atus. Avec Guil- 
laume l’ancienne ligne de Lundmurg s’éteignit. 

Pendant le siècle que celte ligne fleurit , elle fit 
quelques acquisitions dont nous allons indiquer les 
principales. 

En 1282 , elle acheta la moitié du comté de Haller- 
mund, de Gérard de cette maison; en 1563, contre 
une rente viagère, le comté de Danneuberç ; en 1320 , 
du comte de Kæfernberg, le comté de Lüchow dont 
les anciens comtes s’étaient éteints en 1315 ; en 1326 , 
elle confisqua le comté de Wcelpe à la déchéance de 
cette famille. Eu 1366, elle acquit, à titre onéreux, 
le domaine direct de la seconde moitié du comté de 
Hallcrmund dont elle possédait la première depuis 
1282. 

2. Ancienne maison de Brunawich. 

Albert le Grand, fondateur de cette ligne, fit, 
après le partage avec son frère , deux acquisitions que 
nous ne pouvons pas passer sous silence. En 1270 , il 
dépouilla pour félonie commise Canon de Gruben 
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de son château de Grubenhagen , avec le pays q’ii y br?««Tck. 

• I Cïrr Â . 2 . ^nrienitê 

appartenait, et en 12/4:, il acquit par convention maison 4 e 

ri, i 4,11 ^ ^ 1 <•/ Bruiuwici. 

avec Ludolphe et Adoipne, comtes ou raungrafs 'co- 
mités silvestres) de Dassel, la ville d’Einbeck , dont 
ces seigneurs s’étaient emparés à l’époque de la pros- 
cription de Henri le Lion. Rodolphe de Habsbourg 
créa pour Albert un comté Palatin , en lui confiant , 
conjointement avec le duc de Saxe, l’administration 
des domaines de la couronne dans tout ce qui avait 
anciennement formé le duché de Saxe, avec la juridic- 
tion sur les vassaux et ministériels de l’empereur , et 
l’avouerie sur les villes impériales. Il mourut en 1279, 
laissant six fils, tous mineurs. Les trois plus jeunes 
étant destinés à entrer dans l’ordre Teutonique, les 
trois aînés partagèrent, en 1286, 1» succession. Guil- 
laume, l’un d’eux, eut Brunswick et Wolfenbüttel ; 
mais comme il mourut en 1290 , sans enfant, et que 
sa part retourna aux deux aînés , nous le passerons 
sous silence, pour ne nous occuper que de ceux-ci, 
par lesquels la maison ou ligue de Brunswick se divisa 
en deux branches qui' sont connues sous les noms de 
Grubenhagen et de Gœttingue. La première s’est pro- 
longée au-delà de l’époque à laquelle nous terminons 
ce précis. Nous la retrouverons au livre suivant, ainsi 
que la branche de Gœttingue qui subsiste encore sous 
les noms de Brunswick et d’ilannovre. Les divisions 
et subdivisions qui eurent lieu dans la maison de 
Brunswick sont cause du peu d’intérêt qu’offre parla 
suite leur hbtoire. Rarement ces princes purent-ils 
prendre part aux grands évènemens politiques de leur 
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mauon de miDation, Ics guefrcs avec les eveques, leurs voisins, 

Brunswicl* - _ . ■“ 

et avec la noblesse turbulente de leur pays, absor- 
bèrent toutes leurs forces et leur activité. 

Gruh.nhagtK. a. Branche de Grubenhagen. 

sin^Xr^iâTS- Henri V Ancien, fils aîné d’Albert le Grand, eut 

pour sa part Grubenhagen , Salz der Helden, Eiubeck, 
la moitié de Hameln , les comtés de Katlenbourg et 
Lulterberg, Scharzfels, Herzberg, Osterode, Duder- 
stadt , une partie des mines du Hartz et des fiefs. C’é- 
tait un prince turbulent et querelleur , qui est connu 
sous l’épithète de Mirabilia, le Singulier {der fV un- 
derliche). Il conclut , en 1386 , avec Albert , son 
frère, une union par laquelle il fut convenu que les 
deux frères posséderaient en commun tant les fiefs 
ecclésiastiques que la fortune de leurs épouses ; qu’ils 
ne conféreraient les fiefs séculiers que d’accord , et 
généralement s’entendraient sur toutes choses. Non- 
obstant cet arrangement , Henri fut continuellement 
en dispute et en guerre avec ses frères , ses villes et ses 
voisins ecclésiastiques et séculiers. Henri et Albert se 
brouillèrent plus fortement que jamais après la mort 
de Guillaume, le troisième frère : la possession de la 
ville de Brunswick devint le principal objet d’uue 
guerre civile. Cette ville jouissait de grands privilèges ; 
enrichie par le commerce , elle était agitée par des 
troubles démagogiques qu’ Albert réprima avec une 
grande sévérité, après awoir nuitamment surpris la 
ville que Henri prétendait garder pour lui seul. 

Henri porte dans quelques chartes qui en restent , 


Digilized by Google 



PRINCIP. HÉRÉDITAIRES d’aLLEMAGNE. 283 

le titre de comte Palatin. Il paraît que la charge que 
Rodolphe de Habsbourg avait conférée à son père, ^'^ûon'u 
passa sur lui. 11 mourut en 1322. Comme deuA'de ses 
fils seulement ont* laissé de la descendance , nous ne 
nous arrêterons pas aux autres. 

Henri, l’aîné, est connu sous le surnom 

Gicce, lOXi— 

Grèce, peut-être à cause d’un voyage qu’il fit , à'“*’ 

, Constantinople , auprès d’Andronic III , son beau- 
frère , et aux lieux saints. Veuf de Gutta de Brande- 
bourg, il revint en Allemagne avec une princesse 
Cypriote, nommée Hélène, qui portait le titre de 
dame de la Marche d’or. 11 vendit , sans le consen- 
tement des agnats , Dudcrstadt et Gieboldbausen ou 
l’Eichsfeld inférieur à l’église de Mayence. 

De ses six fils, il n’y en a que deux qui nous intéres- 
sent. Il est probable que les récits que Henri de Grèce 
faisait de ses voyages , peut-être aussi l’esprit roma- 
nesque de l’épouse qu’il avait amenée de l’Orient, en- 
flammèrent l’imagination de ses fils, et leur donnèrent 
ce caractère chevaleresque qui décida du sort de leur 
vie. Olton , l’aîné , accompagna , fort jeune encore , 

Jean de Luxembourg en Italie, et y contracta amitié 
avec Jean de Montferrat , auquel plus tard il rendit 
de si grands services Il entra ensuite au service 
de France , et épousa, dit-on, Yolande, veuve de 
Jayme II , roi de Majorque. En 1354 , il retourna en 
Italie avec Charles IV. Nous avons vu ^ quel rôle il 
joua alors aux cours de Montferrat et de Naples. La 
reine Jeanne qui , en 1376 , épousa le veuf de la 
• Voy. vol. IX, I>.351. » Voy. vol. IX, f.. 331. 
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douairière de Majorque, le créa prince de Tarente e^ 
d’Acerra. 11 vécut dans le royaume jusqu’en 1589. 
Baltliasar, son frère, qui l’y avait suivi, périt misé- 
rablement, en 1581. On ne sait pas ce que devint 
Philippe , autre frère d’Otton , qui s’était aussi rendu 
en Italie. 

La postérité de Henri II de Grèce ou la branche de 
Grubenhagen de la maison de Brunswick s’éteignit 
avec ses fils. 

Ernesl, second fils de Henri le Singulier , avait eu 
Oslerode dans le partage. C’était un prince sage, 
qui, en 1561 , laissa plusieurs fils, dont nous ne re- 
marquons que les deux qui curent de la descendance, 

savoir Albert II (1561 — 1582) , et Frédéric (1561 — 
1404). Le premier résidait à Salz der Hclden , d’où 
il faisait des excursions contre ses voisins ; le second 
habitait Einbeçk et le château deHerzberg, d’après 
lequel on le nommait quelquefois. Il réunit à son do- 
maine les comtés de Lutterberg et de Scharzfels , de- 
venus vacans en 1597 ; mais les engagea , en 1402, au 
comte de Hohnstein. Il fut le tuteur à.'Éric , fils uni- 
que d’Albert II qui régna ensuite par lui-môme jusqu’en 
1427. Frédéric eut pour succcesseur OUon le Jeune , 
qui, depuis 1427, fut le tuteur des fils d’Éric, savoir 
de Henri III et Albert ///, et mourut vers 1452, 
sans descendance mâle. Albert III se chargea , en 
1464 , de la tutelle de son neveu Henri IV, fils de 
Henri III. Celui-ci fut à son tour, depuis 1486 , tu- 
teur des enfans d’Albert HI, et mouixit, en 1526, 
sans postérité. Par son décès, la branche de Gruben- 
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hagen , aîiu'e de l’ancienne maison de Brunswick, fut 
réduite au seul Philippe I." , fils d’Albert III, con- 
temporain de Charles Quint , auquel nous nous arrô- ^ ^ 

tons pour parler de la seconde branche de la maison uso-uas. 
dite de Gœttingue. 

b. Branche de Gœltingue. t. uramchi d» 

Albert le Gras , second fils d’Albert le Grand , en Arü^r^r' 
fut le fondateur. Son lot primitif consistait dans le ma. 
pays au-dessus de la forêt , ou Gœttingue , Münden , 
le pays sür la Leine et l’ancien comté de Nordbeiin. 

A la mort de Guillaume , son frère , en 1292 , il y 
joignit Brunswick. Malgré la rigueur que nous l’y 
avons vu déployer , l’esprit de liberté qu’il avait plu- 
tôt comprimé qu’étouffé , reprit bientôt le dessus dans 
cette ville qui travaillait à se soustraire à l’autorité 
ducale. Par une convention qu’en 1296 Albert signa 
avec la ville , la vole en fut frayée. 

Albert, dégoûté du st^our de Brunswick, établit 
sa résidence tantôt au château d’Assebourg , tantôt k 
Wolfenbüttel. 

En 1303, il acheta du dernier rangrave de Dassel 
le château de Nienover avec la comécie qui y appar- 
tenait. Ce seigneur vendit aux landgraves de Hesse et 
à l’archevêché de Mayence la plus grande partie de 
ses possessions en Hesse-, et le château de Hundes- 
rück , sa résidence , à l’évêché de Hildesheim. Avec 
lui cette ancienne maison s’éteignit en 1329. 

Albert le Gras mourut en 1318 , et laissa une nom- 
breuse descendance , parmi laquelle nous ne remar- 
quons que les trois fils qui ont ré^né. L’aîné, Olton le 
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bh^wck. Libéral, vôcut jusqu’en 1 344. Il avait été pendant quel- 
que temps le tuteur de ses frères ; il fut , des droits de 
son épouse , Agnès de Brandebourg, fille de Hermann 

1*4-*.’ leLong, seigneur de la Vieille Marche; maisyrenonça 
ensuite par transaction en faveur de Louis l’Ancien de 
Bavière, contre une somme d’argent. Après sa mort, 

* les deux autres fils d'Albert le Gras, savoir Albert et 

Magnus, firent un partage, et donnèrent ainsi naissance 
à deux rameaux delà branche de Gœtlingue qu’on ap- 
pelle rameaux de Goetlingue et de Brunswick. 

GœuT^ü/‘ Le Rameau de Gœtlingue ne donna que trois gé- 
nérations de princes : Ernest (1345 — 1562) , Otton 
^ Mauvais (1362 — 1394) nommé aussi le Quade , 

1391. Olloti le *11 *i 9 a • 

Borgne, )39i- mot synonvine de mauvais selon les uns, ou d Armi- 

1442 . *^11 . , , 

potens selon les autres, parce que ce prince s ('tait ren- 
du redoutable à ses voisins, et OUon le Borgne 
(1594 — 1442). Ce dernier, dont la santé était déran- 
gée et dont les finances se trouvaient délabrées , rési- 
gna, en 1142 et se retira à Uslar où il vécut jusqu’eu 
1463. Sa succession échut au rameau de Brunswick. 
e^mtau de Magnus I le Pieux, troisième fils d' Albert le Gras, 
lo“8®tcur du rameau de Brunswick eut , par sou 
mariage avec Sophie, fille de Henri V de Brandebourg, 
le margraviat de Làndsberg avec Lauchstædt et San- 
gershauseu, reste du Palatinat de Saxe; mais en 1547 
il vendit Làndsberg à Frédéric le Sérieux , margrave 
de Misuie ‘, se réservant Lauchstædt. 

u?u^.ior<i<î règne de Magnus I que commença , 

eu 1368, la guerre pour la succession de Lunebourg. 

‘ Voy. p. 158 >le (% \ ol. 
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En 1355 Guillaume, dernier duc de Brunswick-ljU- xxiv, 
nebourg ' , n ayant pas de uls, déclara, avec le consen- *• 
tement des Etals, son successeur Louis , fils de Ma- 
gnus I , lui fiança sa fille cadette, et nomma quelques 
conseillers pour l’assister dans le gouvernement jus- 
qu’à l’âge de trente ans. En supposant que le partage 
fait entre les lignes de Lunebourg et de Brunswick, 
ne fut pas un véritable partage du pays en deux du- 
chés séparés ; et qu’il n’eut pour objet que l’usu- 
fruit, Louis était en effet l’héritier féodal de Guil- 
laume J mais nous avons observé ^ qu’on avait laissé 
en commun la ville de Brunswick, et cette circons- 
tance prouvait q^ue le partage n’était pas réel. D’ail- 
leurs si la question avait pu être douteuse, toute incer- 
titude avait cessé depuis un pacte conclu en 1292 
entre Otton le Sévère et Albert le Gras , pacte qui 
maintenait la communauté et le droit héréditaire réci- 
proque. 

Toutefois l’empereur Charles IV regardant la suc- 
cession lunebourgecûse comme devant être disponible 
par la prochaine mort de Guillaume, en conféra en 
1355, mais postérieurement à la disposition de Guil- 
laume, l’expectative à la maison ascanienne de Saxe, et 
nommément à Albert , petit-fils de Guillaume par sa 
filleaînée, Elisabeth, épouse d’Otton de Saxe. Cette 
mesure de l’empereur n’empêcha pas le duc Guillaume 
de faire prêter serment à Louis et de lui faire part du 
gouvernement. Il en résulta un procès à la cour de 
l’empereur; et Guillaume commit la faute de ne ré- 

' \oj. p. 280 tic ce vol. • \oy, p. 270 Je cc vol. 
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pondre pas aux citations qui l’y appelaient; en consé- 
quence le petit ban fut prononcé contre lui. Le jeune 
duc I.ouis étant mort eu 1367, Guillaume transféra 
ses droits sur Magnus II Torquatua ou à la chaîne 
d’argent, s<H:oud fils de Magnus I. Il mourut bientôt 
après, et l’empereur donna à la maison de Saxe l’in- 
vestiture du pays de Lunebourg. Il y eut une alter- 
native de négociations et d’hostilités. Magnus II ayant 
été fait prisonnier, en 1567, par l’évêque de Hildcs- 
heini, et ayant besoin d’argent pour sa rançon vendit 
LauclistaMlt à la maison de Misnie. Dans un combat, 
qu’en 1575 il livra au comte de SchauenbOurg , il fut 
tué ainsi il échappa aux tracasseries que lui donnait 
la succession de Lunebourg. Ses fils, Frédéric et Ber- 
nard, conclurent le 29 septembre de la même année, 
une transaction avec la maison dé Saxe. Il fut convenu 
que la succession de Lunebourg appartenait aux deux 
maisons, mais qu’elles alterneraient dans le gouverne- 
ment; de manière que le gouvernement au nom des 
deux maisons serait pour la première fois dévolu aux 
ducs de Saxe, Wenceslas et Albert, comme aux plus 
âgés; après leur décès au plus âgé des fils ou petits-fiU 
de Magnus II ; et enfin de nouveau aux deux princes 
de Saxe les plus âgés. L’empereur confirma cet arranr 
gement, et les ducs de Saxe prirent l’administratièn 
du duché en leur propre nom et eu celui des deux 
ducs de Brunswick. 

Cependant les deux ducs de Brunswick conclurent, 
en 1574, un arrangement de famille par lequel la pri- 
mogéniture fut établie dans la maison, et Frédéric eut 
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stul le duché de Brunswick : il paraît que depuis ce 
temps il ne Se mêla plus des affaires de Lunebourg ; 
mais un troisième frère, Henri , se présenta pour 
demander part au gouvernement; il se mit à la tête 
d’un parti de inécontens qui dans une de ses courses 
fit le duc Bernard prisonnier. La ville de Lunebourg 
ayant refusé de contribuer au paiement de sa rançon 
et proclamé Wenceslas seul souverain, la guerre se 
ralliuna. Henri, Frédéric et la ville de Brunswick se 
réunirent contre les ducs de Saxe qui assiégeaient Celle. 
Le jour de la Fête-Dieu 1588, l’armée des ducs de 
Saxe qui était désorganisée, parce que Wenceslas ve- 
nait d’être atteint d’une maladie mortelle, fut attaquée 
à Winsen et défaite. Cette victoire mit fin à la domi- 
nation des ducs de Saxe dans le pays de Lunebourg. 
Les trois frères partagèrent, le 6 juillet 1588, le pays ; 
Frédéric eut Brunswick avec Gifborn, Bernard et 
Henri obtinrent Lunebourg en commun. La querelle 
avec la maison de Saxe fut terminée par un traité signé 
le 15 juillet 1588 à Uelzen. Les ducs Rodolphe et 
Albert renoncèrent à tout droit au pays de Lunebourg; 
et les deux maisons conclurent, le 21 janvier 1389, un 
pacte de confraternité héréditaire. 

Ainsi fut terminée une guerre dont le clergé, la no- 
blesse et les villes du pays avaient profité pour accroî- 
tre leurs privilèges, en vendant, contre de nouvelles 
concessions, leur assistance aux parties qui en avaient 
besoin. Les ducs, après leur restauration , se virent 
forcés de confirmer tous les privilèges qui leur avaient 
été arrachés; et pour se procurer la somme de 50,000 
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marcs qu’il leur fallait pour retirer divers droits 
et péages qu’ils avaient engagés, ils accordèrent aux 
Etats une charte qui est connue sous le nom de Statut 
[Zate) de Lunebourg, et qui, confirmée en 1592 par 
l’empereur, devint la loi fondamentale du duché de 
Lunebourg. Les ducs y promirent de ne plus deman- 
der aucune contribution extraordinaire (bede) aux 
prélats, nobles et villes, et de ne pas construire de 
nouvelles forteresses ; ils confirmèrent tous les cnga- 
gemens de domaines; s’engagèrent à n’établir aucun 
nouveau péage et à ne pas augmenter les taxes des an- 
ciens; les villes obtinrent la juridiction sans recours. 
Il fut statué qu’on ne prêterait serment de fidélité aux 
ducs que quand ils auraient juré la Zatc, et on créa un 
comité de huit nobles et de huit députés des villes de 
Lunebourg, Hanovre et üelzen , chargé de surveiller 
l’exécution de la Zate , et autorisé, après avoir vaine- 
ment essayé les moyens prescrits , de l’exécuter lui- 
même les armes à la main. 

Pendant la guerre pour la succession de Lunebourg, 
il se forma dans la ville de Brunswick une société ou 
une espèce d’ordre militaire qui prit part à cette 
querelle et est souvent nommé dans l’histoire. Il se 
composait de plus de soixante nobles , qui entrete- 
naient 400 chevaux et se consacraient à la défense de 
la ville contre les brigandages des nobles des environs. 
L’ordre est désigné par la dénomination de la Lilien- 

mihe, association au lis. 

L’arrangement sur le droit de primogéniture fut 
consolidé en 1594 par un pacte d’union entre les trois 
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frères par lequel toutes leurs possessions furent réunies 
en un seul corps. Frédéric j ouïssait à l’étranger et dans 
le pays d’une si grande considération que, lorsqu’on 
1400 il fut question de déposer 1 l’empereur \Ven- 
ceslas, on le proposa comme eandidat du trône. 11 s’é- 
tait rendu à Francfort. A son retour Henri, comte de 
Waldeck, qui réclamait toujours l’indemnité qui , en 
1354, avait été adjugée à sa maison = , l’attaqua le 5 
juin 1400 aux environs de Fritzlar, dans le dessein de 
le faire prisonnier j mais comme Frédéric se défendit 
è toute outrance , il y perdit la vie. 

En vertu des statuts de 1574 et 1594 Bernard, 
l’aîné des frères survivans , succéda dans le duché de 
Brunswick ; Henri , le cadet , garda seul le duché dé 
Lunebourg que jusqu’alors il avait possédé en paréage 
avec Bernard ; les deux capitales et divers droits restè- 
rent en commun* v 

Ces princes firent deux acquisitions importantes. 

Les comtes d’Eberstein paraissent avoir été les com- 
plices de Henri de Waldeck, au moins furent-ils les al- 
liés des comtes de la Lippe que l’empereur avait frap- 
pés du grand ban. Hermann comte d’Eberstein, se ré» 
concilia, en 1408, avec la maison de Brunswick en don- 
nant à Otton le Boiteux, fils du duc Bernard , la main 
d’Elisabetb, sa fille, et pour dot son comté. Ce comté, 
outre le nom, n’a rien de commun avec celui du grand- 
duché de Bade : Holzminden , les bailliages de Forst, 
Fiirstenberg, Ottenstein , Grohnde, Erzen, Ohsen , 
Polie , Hæmelschenbourg , Hastcnbeck, Brakel dans 

• Voy. vol. VIII, p. 1)0. • Voy. p. 280 de ce vol. 
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l'évêché de Paderborn, en faisaient partie, avec le do- 
maine direct de plusieurs fiefs des familles dTJsslar , 
Adelebsen et Kerstlingenrode. 

L’année suivante, 1409, Henri, dernier dynaste de 
Horabourg, pour une cause semblable, abandonna sa 
seigneurie à Bernard , pour le cas où il n’aurait pas 
d’héritier deSchonette de Nassau, son épouse. Ce cas 
eut lieu en 1410, lorsque Henri fut assassiné. Hom- 
bourg, Hehlen, Hohenbücben , Greene, Lauensteiu, 
Lücblerdossen, Wallensen, Stadt-Oldendorf, le bail- 
liage de Lügde, enclave du comté de Pyrmont, consti- 
tuaient cette seigneurie. 

Malgré les statuts de famille qui établissaient le 
droit de primogéniture , les ducs Bernard et Henri 
firent, en 1409, un partage, d’après lequel l’aîné eut 
Brunswick, et le cadet Lunebourg. Ainsi il se forma 
de nouveau deux lignes dans la maison. Les deux 
frères firent, eh 1414 et 1415, des pactes de famille 
qui sont les vraies lois fondamentales réglant la succes- 
sion dans les états de Brunswick. Toutes les posses- 
sions de la maison, y est-il dit, sont à jamais unies en 
un corps d’état de manière cependant que Taîné de 
chacune des deux lignes existantes gouvernera la part 
échue à sa ligne; il y aura unconsèil commun , com- 
po^ de vingt-cinq Individus pris dans la noblesse de 
tout le pays , auquel, pour les cas importans , on ad- 
joindra deux membres du conseil municipal dechacune 
des principales villes. Il n’y aura plus de partage, et 
les Etats refuseront le serment de fidélité au prince qui 
en provoquera un. Le pacte règle encore la majorité des 
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ducs , la F^gence des mineurs , le douaire des veuves. Btim*wTcK. 

Bernard et Henri avaient partagé , avons-nous dit , maiton da 
en 1409;inais ce partage ne subsista pas dans sa forme 
primitive, Henri étant mort en 4416, Guillaume , son 
fils aîné, d(k;lara que lui et son frère cadet qui s’appe- 
lait Henri , se trouvaient lésés par le partage què leur 
père et leur oncle avaient fait en 1409, et en demanda 
la cassation. Tl en résulta beaucoup de disputes qui 
enfin furent arrangées, en 1428, par l’intervention du 
landgrave de Hesse. Il fut convenu que Guillaume, 
quoique représentant le frère cadet , ferait le partage, 
et on lui laissa pour cela un délai de dix semaines, ^ 

après quoi Bernard avec Otton, son fils, auraient douze 
semaines pour choisir entre les deux lots. - 
Guillaume composa un des lots des pays dé Wolfeti-r. 
büttel et de Calenberg, des revenus de Hanuovreetdes 
bailliages de Campeu , Meinersen , Lichtenberg et 
Harzbourg ; l’autre du pays de Lundaourg avec Hal- 
lermund et Grobnde, de manière que Brunswick, Lu- 
nebourg, plusieurs péages et engagemens, ainsi que la 
supériorité territoriale de Hannovre et de Gœttin^e, 
resteraient en commun. i } fi;? 

Bernard et son fils qui au premier partage avaient 
eu Brunswick, choisirent Lunebourg, et comme on 
n’avait pu, s’accorder sûr la possession de Celle et de 
Lauenstein, le landgrave, comme arbitre , les adjugea 
à Bernard. De nouvelles contestations qui s’élevèrent, 
exigèrent des conventions supplémentaires qui durent 
conclues , l’une, en 1431, et l’autre, le 23 novembre 
1434 , à Schœningen. 
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Ainsi la maison de Brunswick-Gœttingue se par- 
tagea en deux lignes, nommées maison moyenne de 
Lunebourg et maison moyenne de Brunswick. 
a ) Maison moyenne de Lunebourg. 

Nous venons de voir que Bernard I, l’aîné des fils 
dcMagnus II (depuis la mort violente de Frédéric) , 
fonda cette ligne. Depuis le dernier partage il ne se 
mêla guère des afiaires du gouvernement qu’il aban- 
donna à ses fils, et mourut en 1454. 

Olftanle Boiteux et Frédéric succédèrent, en i 434, 
è leur père, et gouvernèrent en commun jusqu’à la 
mort d’Ottpn qui arriva en 1445, si subitement qu’on 
Tattribua à du poison. H ne laissa pas d’enfant. Fré- 
déric qui resta seul, abandonna , en 1448, aux sei- 
gneurs de Plesse, lés fiefs du comté d’Eberstein, c’est- 
à-dire le domaine direct de plusieurs fiefs qui, comme 
tious l’avons dit ci-dessus , avaient appartenu aux , 
comtes d’Eberstein. Cet évènement insignifiant par 
lui-même a eu quelqu’importance à ïextintion de la 
maison de Plesse. 

Frédéric eut beaucoup de tracasseries avec le clergé 
qui, co-propriétaire des salines de Lunebourg, refusait 
de contribuer à l’acquittement des dettes contractées 
par la ville. Cette afiaire devint très-sérieuse il y eut à 
Lunebourg des révolutions et des contre-révolutions ; 
le saint-siège la frappa de ses censures et l’empereur de 
ses mandats. Frédéric, qui était d’une humeur douce 
et pacifique , en prit tant de dégoût qu’en 1458, il re- 
piit le gouvernement à ses fils , et se retira à Celle 
dans le couvent des Franciscains qu’il avait fondé. 
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Ces fils s’appelaient Bernard II et Otton qui porte 
le surnom de Magnanime. Le premier étant mort en 
1464 , Olton régna seul. Ce fut de son temps, en 
1442 , que Otton le Borgne , dernier mâle du rameau 
de Gœttingue, abdiqua le gouvernement entre les 
mains des ducs de Brunswick , qui n’en firent pas 
part à Otton le Magnanime. Il en naquit une contes- 
tation qui devint plus sérieuse, en 1463, à la mort de 
1 ’ex-duc de Gœttingue ; le duc de Lunebourg n’en 
vit pas la fin , car il mourut en 1471 , laissant un fils 
de trois ans. Cette circonstance engagea Frédéric, 
aïeul du jeune prince, à quitter son cloître, pour gou- 
verner une seconde fois jusqu’à sa mort, en 1478. 

Henri , surnommé le Moyen , ce fils qu’Otton le 
Magnanime avait laissé en 1471 , fut alors placé sous 
la tutelle d’Anne de Nassau, sa mère, du duc de 
Brunswick et delà ville de Brunswick , et prit, en 
1486 , lui-même les rênes du gouvernement. Il céda, 
d’abord pour douze ans , et ensuite par le traité de 
Miuden de 1512, à perpétuité à la ligne de Bruns- 
wick, le pays de Gœttingue qui depuis l’extinction du 
rameau de ce nom, en 1463, avait été un sujet de 
querelle entre les deux lignes. Il obtint , en 151?, 
l’expectative du comté de Lippe, et, eu 1517, celle de 
Diepholz. L’histoire de Charles-Quint nous fournira 
occasion de parler encore de ce prince. ' 

b) Maison moyenne de Brunswicl. fc) Jtfaûon 

Henri, second fils de Magnus II , avait laissé ÇQ Bnttuvifï*k, 
mourant , en 1416 , ses états à Guillaume , son fils de 
Sophie de Poméranie, sa première épouse, prince âgé 
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BnrawKn. vingt-quatre ans , qui , ainsi que nous l’avons vu , 
Jortnêj, troqua , en 1418 , son héritage primitif contre la part 
BrvnjH-icé. Brunswick, et devint ainsi le fondateur de la ligne 
moyenne de Brunswick. Pendant qu’il commandait 
en France les troupes que Frédéric, duc d’Autriche, 
avait envoyées au secours de Charles VII, un autre fils 
que Henri avait eu d’un second mariage avec Margue- 
rite de Hesse, et qu’on nommait flenrz, comme le père, 
haïssant son frère consanguin etstimulé parles citoyens 
de la ville de Brunswick toujours remuante et travail- 
lant à se rendre indépendante , s’empara de Wolfenr- 
hüttel d’où il chassa Cécile de Brandebourg, épouse de 
Guillaume, et son fils, Guillaume revint en toute hâte 
et s’arrangea, le 25 novembre 1452, avec Henri, en par- 
tageant avec lui. Guillaume eut le pays de Calenberg 
avec Hannovre, la partie de Wolfenbüttel située entre le 
Wéser et la Leine, et une somme d’argent. On con- 
serva la communauté de ce que la ligne possédait en 
commun avec celle dcLunebourg. Henri obtint leresje 
du pays de Wolfenbüttel, 

Ainsi la ligne de Brunswick se serait partagée en 
branches de Calenberg et de Brunswick ou Wolfen- 
büttel ,si Henri n’était mort, en 1471 , sans laisser de 
fils. Ce prince, dans la vue d’exclure son frère aîné de 
la succession de Lunebourg , si elle allait devenir va- 
cante , conclut, en 1455 , avec les princes de cette 
ligne , un marché simulé, par lequel il leur vendit 
ses états pour une somme de 100,000 marcs, et les 
ducs lui vendirent les leurs pour celle de 200,000, de 
manière cependant que chaque partie se réserva et à 
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ees héritiers, la possession et la jouissance des pays 
vendus. Ce traité occasiona une guerre entre les frères 
dans laquelle Henri fut dépouillé de Seesen et StaU" 
fbnbourg , ou de la partie de son duché enclavé entre 
l’évêché de Hildesheim, la principauté de Grubenha-» 
gen et celle de Calenberg. L’électeur de Brandebourg 
négocia, en 1442, une paix par laquelle Henri re- 
nonça à son traité avec les ducs de Lunebourg. 

Le duc Guillaume de son côté acquit, en 1447 , le 
comté de Wunstorf : l’évêque de Minden lui inféoda 
la moitié de ce comté, et il acheta l’autre de üévêché 
de Hildesheim. Il recueillit, en 1473, la succession 
de son frère, et mourut en 1482. Ses deux fils Fré- 
dèrictX. Guillaume le /ennc- lui succédèrent ; le prci- 
mler prit Calenberg, le second Wolfenbüttel pour 
leur résidence. Frédéric devint un grand capitaine. 
Du vivant encore de son père, il prit part dans les 
troubles de Gueldre, et fut nommé, en 1477, pro- 
tecteur de ce pays contre l’archiduc Maximilien, 
gendre de Charles de Bourgogne. Une maladie qui 
paralysa ses facultés mentales, l’avait forcé de retour- 
ner chez lui ; il fut si bien guéri , qu’il put , après la 
mort du père , se charger du gouvernement conjoin- 
tement avec son frère ; mais, en 1484, il eut une re- 
chute et Guillaume son frère le fit enfermer : il mou- 
rut en 1495. Guillaume le Jeune obtint, en 1490, de 
l’abbé de Werden la ville de Helmstedt à titre de 
fief. Il abandonna, en 14S1, le gouvernement à ses 
fils , Henri I ou T aîné et Éric I ou V aîné. Ces deux 
princes eurent une guerre à soutenir contre la ville 
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de Brunswick qui, en vertu du droit de prescrip-, 
tion refusait de se dessaisir des juridictions d’Asse- 
bourg, Vechelde, Campen et Neubeck qu’elle tenait 
à titre d’engagement et que les ducs voulurent ra> 
cbeter. 

Soutenus par les villes Hanséatiques , les Brunswic- 
kois gagnèrent, le 15 février 1493, une bataille san- 
glante près Bleckede. Sous la médiation de l’arche- 
vêque de Magdebourg, il fut conclu, en 1494, un ar- 
rangement •) la ville paya aux ducs une somme d’ar^ 
gent , leur restitua Campen et Neubrnek, et leur prêta 
hommage, mais elle obtint la con6rmation de ses pri- 
vilèges. En 1495, les deux frères firent, sous la direc- 
tion de leur père , un partage ; Henri I eut Wolfen- 
büttel et Eric Calenberg, mais en maintenant la 
communauté entre les deux branches. 

En communauté avec son frère et avec les ducs de 
Lunebourg , Henri I fit , én 1515 et 1514,1a con- 
quête du pays de Butiaden ou Rnstringen. 11 fut par- 
tagé entre les conquérans , mais une part après l’autre 
fut donnée à titre de fief au comte d’Oldenbourg. La 
conquête de ce pays entraîna les ducs dans une guerre 
avec Edzard, comte d’Ostfrise ; elle coûta la vie k 
Henri I qui fut tué le 23 juin 1514 devant Leerort. La 
ville de Brunswick doit à Henri ses deux grandes foires, 
aujourd’hui encore base de son opulence. 

Henri II ou le Jeune, son fils , eut un règne très- 
turbulent, ainsi que nous le verrons dans l’histoire de 
Charles-Quint. 

Le règne d’Eric I, duc de Brunswick-Calenberg, 
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appartient aussi en grande partie à l'ëpoque de la ré- 
formation. 

I 

. Le duché de Gueldre. , 

Le duché de Gueldre est la seule principauté héré- 
ditaire des Pays-Bas qui existât encore au commence- 
ment du seizième siècle, à côté de la maison d’Au- 
triche. Nous devrions en conséquence en parler ici 5 
mais comme le chapitre XI de ce livre nous en ofirira 
une meilleure occasion , nous y renvoyons l’histoire 
de ce duché. 

XXP^I. Le duché de Clèvea. xxvi.c- 4 »«». 

L’origine des anciens comtes de Clèves est labu- 
leuse. Tout ce qu’on sait, c’est qu’ils 'possédaient en TSèlb.ol! 
môme temps le comté de Teisterbant , qui s’étendait 
sur les deux districts de Tieler-Waard et Bommeler- 
Waard sur la Vaal, et sur les comtés de Kuylen'bourg, 

Büren, Vianen, Arkel, Heusden et Altena. Le der- 
nier qui possédait les deux comtés s’appelait Louis, 
et doit avoir vécu vers la fin du huitième siècle. Ro- 
bert , son fils , continua la ligne des comtes de Teister- 
bant , d’où sont sortis les comtes d’Hollande , ceux de 
Kuylenbourg , cèux de Marck , les ducs d’Aremberg 
et les comtes de Berg. Éberhard , le second fils de 
Louis, fut la souche des comtes de Clèves. 11 mourut 
en 835» L’histoire de ses successeurs ne présente rien 
d’assez intéressant pour nous y arrêter. Le dernier de 
ses descendans mâles fut Jean , qui régna de 1 347 à 
1368. Marguerite , sa nièce, porta le comté de Clèves 


XXV. 
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xxvi.ci.4ti». jjgjjg maison de Marck, par son mariage avec Adot~ 

1 , SiS!'** '** phe comte de la Marck. Adolphe F~l , leur second 
fils, qui, depuis 1368, fut comte de Clèves, succéda 
aussi, en 1392, à son frère aîné dans le comté delà 
Marck; et, depuis cette époque, les deux pays ont 
été, à l’exception d’un court intervalle (de 1431 à 
1461), continuellement réunis jusqu’à la fin du sei- 
zième siècle. Adolphe VI fonda, en 1395, un nouvel 
ordre de chevalerie, qu’on appelait l’ordre du Rosaire, 
et eut, en 1594, pour successeur, son fils qui, comme 
comte de la Marck , s’appelait Adolphe Vil ^ mais 
est mieux connu sous celui à' Adolphe parce qu’en 

4417, au concile de Constance, l’empereur le créa 
duc de Clèves ‘. Dans une guerre qu’il eut avec Jean 
de Salm , seigneur de Ravenstein , il le fit prisonnier 
en 1597, et le força de se racheter par la cession de sa 
seigneurie qui était entrée par héritage dans la maison 
de Salm. Adolphe la conféra à son fils cadet. Par l’ex- 
tinction des descendans de ce prince , elle revint , en 
1609 , aux ducs de Clèves. 

Par le mariage de Jean I le Belliqueux, fils et suc- 
cesseur d’Adolphe I." (1448 à 1481), avec Éhsabeth, 
petite-fille de Philippe de Nevers et Rhetel , troisième 
fils de Philippe le Hardi , premier duc de Bourgogne, 
les comtés de Nevers et Rethel entrèrent dans la mai- 
son de Clèves. Jean les laissa à Engilbert , un de 
ses fils cadets qui devint la souche d’une nouvelle mai- 
son de Nevers. En faveur de François I."^, l’avant- 
dernier de ses descendans, le comté de Nevers fut 
' Voy. vol.YIlhp.llQ. , 


Bnoeb* d9 
X«vcr». 
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érig*5 en duché. Sa fille porta le duché dans la branche xxv1.Cijétis. 
de Gonzague, qui, en 1628, parvint au duché de 
Mantoue et de Montferrat. Jean I." fit une acqui- 
sition importante pour son comté de la Marck ; la 
ville de Sœst se soumit volontairement à son gouver- 
nement. 

Jean II le Clément, duc de Clèves et comte de la i«°- 
la Marck , régna depuis 1481 jusqu’en 1521. Son suc- 
cesseur appartient au temps de Charles-Quint , et 
nous retrouverons, dans la seizième section de ce 
chapitre, une occasion de continuer l’histoire des 
ducs de Clèves. 

H.X.VII. Le duché de Berg. xxvii.Bt»e. 

Le duché ou l’ancien comté de Berg , ainsi nommé njnatii» d< 

«1 > . »■ 1 Tei»lort*nl et 

des montagnes qui le traversent , était gouverné , dans 
le dixième siècle, par les comtes d’Âltena, dont on 
dérive l’origine des comtes de Teisterbant. Us prirent, 
dans le douzième siècle , le titre de comtes de la 
Marck et de Berg. Deux frères , fils d’un comte Adol- 
phe , partagèrent , vers 1166 , les états paternels. 
Eberhard, l’aîné , devint la souche des comtes de la 
Marck. Engilherl I." , le cadet , est celle des comtes 
de Berg, et eut part à la dépouille de Henri le Lion. 

En 1189, il eut pour successeur, d’âbord son fils aîné, 

Adolphe IV, qui mourut , en 1218, devant Damiette, 
et ensuite Engilbert II , qui était archevêque de 
Cologne. Ce prélat jouissait de toute la confiance de 
l’empereur Frédéric II, qui, en 1220, en partant 
pour l’Italie , lui confia le vicariat et la tutelle de sou 
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XXVII. B«*e. Frédéric dlsenbourg , son petit-neveu, qu’il avait 
repris pour des vexations qu’il exerçait contre l’ab- 
baye d’Essen , l’assassina d’une manière traîtresse , en 
1225. Frédéric fut roué, et Engilbert canonisé. 

Ura^urg, Avec lui s’éteignit la race des comtes de Berg , des- 

1X25^1848 

tendue de ceux d’Altena ou de la Marck. Marguerite ou 
Gunigarde , fille d’ Adolphe IV, porta le comte dans la 
maison de Limbourg , par son mariage avec Henri IV, 
duc de Limbourg. Cette maison fournit cinq comtes 
de Berg, savoir Adolphe Vf fils de Henri IV et de 
Marguerite (1225 — 1256); les trois fils de celui-ci, 
Adolphe VI (1256—1295); Guillaume (1295— 
1308), et Henri de fVindech (1308 — 1310); enfin 
Adolphe VU, fils de Henri (1310 — 1348). Adol- 
phe VI mourut en captivité. A la bataille de Wœrin- 
gen, il avait fait prisonnier Sigefiroi de Westerbourg ; 
archevêque de Cologne. Ce prélat fit ensuite la paix avec 
le comte, et, en 1295, l’engagea à l’accompagner k 
Duitz. Il avait fait préparer une embuscade sur la 
route : Adolphe fut surpris et enfermé dans une pri- 
son , où il mourut. 

^ d« Marguerite, sœur d’Adolphe VH , épouse d’Ot- 
ton III, comte de Rayensberg, était morte dès 1339, 
sans autre descendance qu’une fille , nommée Mar- 
guerite, comme la mère. Cette princesse, héritière 
par sa mère du comté de Berg , en 1348 , possédait 
déjà le comté de Ravensberg, où , en 1346 , elle avait 
succédé à son oncle paternel , dernier comte de Ra- 
vensberg. Elle apporta les deux comtés à son mari , 
Gérard , fils aîné de Guillaume , premier duc de Ju- 
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liers. Ce prince fut tué, en 1360, dans un tournoi. 
Guillaume, son fils (1360 — 1408) fut nommé, en commente- 

^ * ment du duchc 

1389 , par l’empereur Wenceslas , duc de Berg. •*' 

Adolphe, second duc de Bei^, hérita du duché de Ju- 

liers à la mort de Bainauld (qui était aussi duc de Reonion d» 

' * duchés de Berf 

Gueldre), en 1423. Depuis ce moment, le duché de 
Berg fut réuni à celui de Juliers. 

XX.VIII. Duché de Juliers. XXVItT. J0- 

ums. 

On trouve des comtes de Juliers depuis la première commente- 

. ^ * nient du duché 

moitié du dixième siècle. Guillaiane comte de ^ 

Juliers, fut élevé, en 1337, par l’empereur Louis de 
Bavière, au rang de margrave, et nommé, en 1356, 
par Charles IV, doc de Juliers. Son fils Guillaume II 
fut, par sa mère, duc de Gueldre et comte de Zut- 
phen, et Gérard, un autre de ses fils, obtint, par sa 
femme, le duché de Bei^. Les deux duchés furent 
réunis en' 1423 , par Adolphe , duc de Berg. 

Gérard neveu de cet Adolphe, réunit à ces 
deux duchés le comté de Ravensberg , et transmit le 
tout, en 1476 , à son fils GuiUaume ly. La maison 
de Juliers s’éteignit avec ce prince en 1510. Sa fille, 

Marie , héritière de Juliers , Berg et Ravensberg , ap- „ 
porta ces trois pays à Jean III , duc de Cléves , comte 
de la Marck et seigneur de Ravenstein. ’ isio. 

i 
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Jcxix. 


XX. JX. Le comté de la March. 


U ** Nous venons de voir que, dans la première partie 

M>rak. seizième siècle , les ducbés de Clèvesj Juliers et 

Berg, les comtés de la Marck et Ravensbei^ , et la sei- 
gneurie de Ravenstein , furent réunis. Celle de ces six 
maisons qui eut l’avantage de survivre aux cinq autres 
et de recueillir successivement toutes ces successions , 
est la maison de la Marck , ligne aînée des comtes de 
Berg , et par conséquent descendue des comtes de 
Kii. i^ii Teisterbant. jSôcr/mrci , frère aîné d’Eneilberl I.'% 

•ttece«»ivcai«At ^ 

*Xr'*‘'" premier comte de Berg, fut comte d’Altena ou de la 
Marck; mais ce ne fut <ÿjî Adolphe IV ^ son petit-fils, 
mort en 1249 , qui prit d’une manière constante ce 
titre. 

Nous avons vu Adolphe VI, qui, en 1392, 
hérita le comté de la Marck de son frère aîné , avait 
eu, en 1369 , par son épouse , le comté de Clèves» 
Comme ce pays fut âevé bientôt après au rang de 
duché, nous avons parlé des descendans d’Adolphe VI 
à l’article de Clèves. 


XXX. Wm- XXX. Le comté de Waldech ' . 

DBCK. 

Orig'iDc de U La m^son des comtes de Waldeck , une de celles 
qui font remonter leur origine au fameux Wittekind , 
appartient aujourd'hui aux maisons souveraines. Une 
de ses branches possédait anciennement le bourgraviat 
de Magdebourg, qui, à son extinction, en 1156, 

' Pour ce qui regarde l'origine de cette maison , nous avong 
■ suivi le système de Wbmck. 
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passa aux comtes de Querfurt *. Les comtes de Wal- 
deck s'appelaient originairement comtes de Swalen- 
berg, d’après deux châteaux, l’un dans l'evccht' de Pa- 
dcrborn , lecpiel devenu peu â peu une ville, s’appelle 
aujourd’hui Oldenbourg ; et l’autre qui a conservé son 
nom, dans la principauté de Lippe. Les comtes de 
Swalenberg étaient vidâmes de l’evêchédePaderbom, 
dans l’enceinte duquel ils possédaient le bailliage de 
Swalenberg qui fut par la suite partagé entre les comtes 
delà Lippe et l’évèché dePaderborn; lesvillesdeStein- 
heim sur l’Emmer et deNeheim ou Niemeleurapjwrte- 
ua.\eni. pf^ittehind-IP^ > comte de Swalenberg, mort en 
1157, avait épousé Luitrud, fille d’un dynaste d’Ittcr, 
qui lui apporta, à ce qu’il paraît, assez de terres sur l’É- 
der et la Dimmel pour que Wittekind pût les laisser, 
sous le titre de comté de Waldeck , à Volquin, son fils 
aîné, tandis que Wittekind, le cadet, continua la' 
maison de Swalenberg, qui s’éteignit en 1550. Les 
comtes de Pyrmont qui en descendaient, survécurent 
jusqu’en 1494r. Volquiu, comme chef de la maison, 
eut dans sa part la vidamie de l’évéché de Paderborii. 
Wittekind , sou fils aîné, s’étant croisé pour aller eu 
Terre-sainte, engagea „en 1190, cette vidamie à' l’é- 
vèclié même , a condition que, s’il ne revenait pas ^ 
elle appartieudrait eu propre à l’évêehé. Ce cas arriva’ 
et le marché eut son exécution, parce que les frèrel 
de Wittekind y avaient consenti. Un de ces frères, 
Volquin, fonda une branche particulière de la maison 
de Waldeck, celle des comtes de JVauenbourg on J» 
• Voy.p. 137 deccvol. . 
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XXX. Wal- Naumbourg (près Friular), qui possédaient aussi le 
château de Weidelberg. Cette branche s’ëteignit avant 
1280 : elle avait vendu, en .1266» ses possessions à 
l’électeur de Mayence. 

Un des frères de Wittekind, et pr conséquent un 
des fils du premier Volquin, nommé Henri, continua 
la maison de Waldeck. Adolphe, son fils, fut nommé 
par le roi Adolphe de Nassau, préfet- des villes du 
Rhin, En 1267, l’abbé de Corvey lui engagea le châ- 
teau de Lichtenfels, qUe la maison possède encore. 
Adolphe, Godefroi et Oiton, ses petits-fils , aimant 
tous les trois la belle Sophie , fille de Henri l’Enfant , 
premier landgrave de Hesse , continrent que -celui 
d’enlr’eux qui obtiendrait sa main , aurait le comté de 
Waldeck en entier , et que les deux autres embrasse- 
raient l’état ecclésiastique. Oiton , le plus jeune, gagna 
le 'cœur de la princesse ou de son père, et fut, en 
1271.^ comte de Waldeck; ses aînés parvinrent aux 
sièges de Liège et de Mindcn. En 1294 , l'électeur de 
Mayence céda à Otton le château et le bailliage de 
Wildungen, ancienne’ possession thuringienne» dont 
l’archevêché s’était emparé , après la mort de Henri 
Raspon. On trouve qu’à celte époque la maison de 
"Waldeck possédait dans le duché de WestpKalie plu- 
sieurs francs-comtés ou sièges de tribunaux secrets » , 
auxquels appartenaient de petits districts : on nomme 
comme tels Grünebeck, Bigge, Rudenberg et Olsporn. 
Il paraît que ces' firancs-comtés é-taient devenus le p- 
trimoiue ide 1^ maison de WaldcBk»*pr’ lé marîagé 

* Freygerichte. Voy. vol. Vltl, p. 72.; •«» y. si. r-1 .| ./ov 
. 71 / ■ 


X 


\ 


Digilized by Googk 


PRINCIP. HÉRÉDITAIRES d’aLLEMAGNE. 307 


tle Mathilde, comtesse d’Arensberg, avec le père des 
trois comtes que nous venons de nommer. En 1354, 

Wolram, seigneur de Büren, engagea à Henri II , fils 
d’Otton , deux tiers de son franc-comté de Duding- 
hausen. Ce môme Henri érigea, en 1544, avec ses 
frères et ses fils, un statut de famille pour introduire 
l’indivisibilité du comté. En 1359, l’arebevèque de 
Mayence engagea au comte de Waldeck le «juart du 
château et de la seigneurie d’itter, qu’il avait acheté 
en 1357. En 1383, le comte de Waldeck rengagea 
à son tour cette partie de la seigneurie à Wolf de 
Gudenberg; ce qu’il faut remarquer, à cause des tran- 
sactions qui eurent lieu à cet égard dans le seizième 
. siècle. 

Malgré le statut , Heiïri et Adolphe , fils du comte d’- 

Henri de Fer, firent, .en 1597, un partage et éta- Lma."*" 
blirent deux lignes , dont la Cadette porta le nom de 
Landau. La désunion qui éclata bientôt entre les deux 
lignes, et le crime que commit Henri, en 1400, en 
tuant Frédéric , duc de Brunswick * , engagèrmt l’une ’ô'snsi*’”" 
et l’autre à se soumettre, en 1431 et 1438 , à la suze- 
raineté de la maison de Hesse. 

XXXI. Lê 6 landgraviat de Hesse. ■"xxxr. 

Le pays de Hesse , ancienne patrie des Gattes , appartenait DWiMon -o 
à la monarchie des Francs-Ripuariens que Ciovis réunit à 
celle des Francs-Saliens dont il fut le fondateur. Ni sous les 
Mérovingiens, ni sous les rois d'Allemagne, son administra- 
tion ne fut confiée â des ducs : divisée en gau ou cantons, la 
Hesse fut régie par de simples comtes , immédiatement aou- 

• Voy. p. 291 (le ce vol. . " - . .. 
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x.<cxi. iicMi. 0jjg 4 l’autoritë royale. Les cantons dont se composa successi- 
vement le landgraviat de Hesse , sont les suiv.ins : la Hesse 
des Francs , celle des Saxons, l’Iltergau , l'Oberlahngau avec 
l'Eirich , le Niederlahngau , les cantons de Germer et de 
Neter, le Tulingau, la Wetter.-ivie, le Nidgau, le canton de 
Kœnigsundra et lesdeux Rhingau. 

Le principal de ces cantons ëtaif celui de Hesse ou de la 
Hesse des Francs qu’il faut distinguer de la Hesse saxonne et 
delà province de Hesse, nom par lequel on désigne la réunion 
de plusieurs de ces cantons. Le canton de Hesse, comprenait 
la plus grande partie de ce qu’on a nommé ensuite Hesse 
inférieure, savoir le district situé entre l’Iesse au midi, 
l'Eider et la Schwalm à l’ouest, s’étendant au nord jusqu’au- 
dessous de Casse], comprenant à l'orient, le Delta formé par 
la Fulde et la Werra jusqu’à ^'Vitzenhausen ; et depuis cette 
ville par le Mont-Meisner au midi, jusqu’au-dessous de 
Hersfeld. Cassel, Frilzlar, Wildungen, Waldeck, Melsun- 
gen, Homberg , Ziegenliayn , Rotliebbourg et Hersfeld sur la 
partie occidentale de la Fulde ; Miinden , VV'itzenhausen , 
Lichtenau, Reicbenbacb, Spaugehberg sur l’orientale, y ap- 
\ partenaient. ' 

Au nord de ce canton , entre la Fulde, le W'dser et la Di- 
mel était le canton de la Hesse saxonne , ainsi nommé, parce 
qu’aptès avoir été long-temps une pomme de discorde entre 
les Saxons et les Francs, il échut finalement aux premiers. 
Zierenberg, Arolsen dans la principauté de ’VValdeek, Stadt- 
berg , • l’ancien Eresbourg sur la Dimel , Warbourg et 
Hofgeismar y étaient situés : l'immense forêt de Reinhard 
couvrait une partie de ce canton. Il appartenait en entier à 
l’ancienne Angrivarie occidentale , séparée par le Wéser de 
l’orientale, et'faisait partie du duché de Saxe. 

La principauté de Waldeck, en tant qu’elle ne faisait par- 
tie ni de la Hesse des Francs, ni de la Hesse saxonne, et la 
seigneurie d’Itter, constituaient le ce canton 

appartenait à l’ Angrivarie et était régi par le droit saxon. 

Le canton d'Çbtrialtngau ainsi nommé d'après la Lahn, 
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comprenait la-Hesse supérieure, excepte' Nidda et Giessen , xxxi. Ui»a 
mais y compris fout le comté de Wittgenslein et Nassau- 
Dillenbourg : on peut regarder Amcenebourg comme le chef- 
lieu de ce canton. 

Les environs de Giessen et Wetziar, le comté deSolms, 

Nassau, Vteilbourg, Hadamar, Limbourget Dietz formaient 
legauc/e la 'Lahn inférieure, le Niederlabngau. Une partie de 
ce canton, située eutre l’Arde ou l’Aar, la Lahn, le Rhin et 
le Rbingau inférieur, portait le nom A’Einrich. 

Tout ce qui était situé à l’orient du canton de la Hesse des 
Francs, entre ce canton et la W erra (excepté Friedewald) et un 
district des contrées orientales comprenant l’Eicbsfeld et 
Mühlhousedansl’Altgau, était nommé co/ift>ncfe Ger/nerd’après 
une étymologieiucertainc. Ainsi Beilstein, Eschwege, Creutz- 
bourg sur la gauche i Bischhauseu , Allendorf, Wanfried et 
Treffurt y appartenaient. La partie de ce canton située sur la 
gauche de la-W'erra, portait comme celle de l’est dece fleuve, 
des noms^tarliculiers ; au nord de la Soufra onia nommait 
Marclude Huncle, au sird de la Sontra canton de Neter-, c'est le 
district que quelquefois on a faussement appelé comté sur la 
^"^crra.Toutlecaulon de Germer faisait partie de la Thuringe. 

Le Tulingau comprenait la partiede la Hesse située au sud 
du canton de Germer entre la Fulde et la A’t erra , savoir 
Friedewalde , Vach , Landeck, Petersberg , Joliannesberg et 
la partie septentrionale de l’évéché de Fulde. Le reste de cet 
évêché constituait le Grabfeldou.\3t Suchonie ou le canton de 
Bi^oh , ainsi nommé d’après une immense forêt de hêtres 
(.fiucAet qui s’étendait jusqu'au milieu de la Lahn supérieure. J 

Le canton de la Welter ou la If 'etteravie était borné au sud 
par le Main depuis Fechenheim jusqu’à l’embouchure de la 
Kinzig; sa frontière remontait cette rivière jusqu’au-dessus 
de Gelnhausen ; un peu plus haut elle passait cette ri- 
vière pour enlèrioer les bailliages hanoviens de Buber et 
Lehrhaupten , les '-bailliages ci-devant mayençais d’Orb et 
autres qui appartiennent aujourd’hui à la Bavière, ainsi que 
Steinau , laissant Schlütern au canton de Germer ; de Steinau 
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XXXI. Hiuc.elle allait au Vogeisberg qui séparait la Wetteravte du Lahn- 
gau supérieur ; la première comprenait tout le comté d’Isen- 
l>ourg , Stolberg-GederOj Schotten, le comté de Midda, celui 
de Solnis-Laubach , la ville de Fricdberg; d’où sa frontière 
allait sur le Main qu'elle atteignait à Fechenheim. Telle fut 
l'étendue de la 'VX'etteravie comme canton ; mais dans le 
treizième siècle il a existé une province ou préfecture de la 
W’etteravie qui comprenait aussi le Lahngau inférieur, 
l'Einricb , les cantons de Kunigensuudra et de Nidgau, avec 
les deux Bheingau et le canton du Main; ainsi Usingen, 
Idstcin et Wisbade, le comté de Kœnigstein, le comté infé- 
rieur de Katzenelnbugen, le Rhingau , Epstein , "yVetzlar, 
Francfort et Hanau , et de meme sur la rive gauche du Rhin 
Mayence, Je comté supérieur de Katzenelnbogen et la partie 
détachée d’Isen bourg. > 

Le Nidgau , ainsi nommé d’après la Nidda, était borné au 
sud par le Main depuis Hoechst jusqu’à Fechenheim; il 
comprenait la partie occidentale du comté de Hanau, tel que 
Bergen et Bockenheim, les bailliagés mayençais de Kœnig- 
steinet de llœchst, Eppstein et Francfort, et avait une étendue 
très resserrée. 

Le canton de Kunigeaundra était encore moins important, 
il comprenait la partie méridionale du bailliage de Wisbaden, 
une petite partie d’EppsteIn, et Cassel en face de Mayence. 

OrijiK dn Parmi les comtes qui gouvernaient les cantons ou des par- 
cooiiM 1 ■ ces cantons, il se forma un nombre de familles immé- 

diates d’autant plus considérables qu’aucune autorité ducale 
ne contrôlait leurs usurpations. Dans le neuvième siècle la 
hraHche françaiae de la première maiaon dea àuelfea, c’est-à-dire 
les descendans du second fils de Welf I , souche de cette 
maison, possédaient des alleux considérables dans les deux 
cantons de la Lahn et les cantons de la Hesse franconienne et 
saxonne. Descendans d’une fille de Louis le Germanique , 
ils durent probablement la faveur dont ils jouissaient en 
Allemagne , à la protection des derniers Carlovingiens. Aussi 
à l’extiuction de cette maisén , Conrad , comte de la Hesse , 
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qui était en même temps duc de France ou de Franconie, fut Uim. 

élevé sur le trône d'Allemagne. 11 céda alors sonduchéetson 
comté à son frère Eberhard. La révolte de cc prince contre 
l'empereur Henri I et la catastrophe de sa mort ont été ra- 
contées en leur temps*. 11 est probable que cette maison 
Guelfe serait parvenue à fonder une grande principauté en 
Hesse, si elle avait eu une plus longue existence. 

Après la mort d’Ëberhard le canton de la Hesse saxonne que 
les Guelfes français avaient possédé avec la Hesse franco- 
nienne, en fut délacbé;les Saxons qui, par l'élection d'OttonI, 
avaient acquis une grande prépondérance en Empire, trou- 
vèrent moyen de rentrer dans la possession de cette province 
qui pendant le règne de la dynastie précédente leur avait été 
enlevée. La Hesse saxonne fut dès lors partagée entre les 
églises de Paderborn, de Corvey, et plusieurs dynasties ori- 
ginaires du Leingau,c’cst-è.dirc des provinces liannovriennes 
traversées par la Leine, de manière que tout ce que la maison 
de Hesse possède aujourd'hui dans le canton de la Hesse 
saxonne , consiste en acquisitions faites postérieurement. 

Parmi les dynaStes saxons qui usuipèrent ce canton, se 
trouvaient les comtfs de If^arbourg sur la üimel; üadikon, le 
seul de cette maison qu’on connaisse, donna , en i03i , son 
comté à l'évêcliè de Paderborn. Helmerlshausen en faisait 
partie. Les comtee de Rtinhamen qui s'éteignirent vcis i loo , 
transmirent par mariage Trendelbourg , les environs de 
Scbœnenberg et Icursautres terres a uxeom/ead» tVinnenbourg, 
famille originaire de la Bavière qui s’éteignit dès itôa, et 
dont les deux derniers , Hermann I et II, avaient été land- 
graves de Thuringe * et avaient possédé la comécie du Lein- 
gau. Les comtes de VN'inzenbourg possédaient aussi la sei- 
gneurie de Plesse , probablement comme (ief de l'église 
de Paderborn , car on trouve que Meinwerok , évêque de 
Paderborn , avait donné , en ioi4, à l'évêcbé qu’il gouver- 
nait, Plesse, son patrimoine comme descendant des ducs de 

• Voy. Table de* vol. I— XI. • Voy. p. 146 de ce vol. 


Digilized by Google i 


312 LIVRE VI. CHAP. III. ALLEMAGNE. SECT. VI. 


XXXI. H»». Saxe de la maison de Billung. Bientôt après la raort du der- 
nier comte de Winzenbourg, on trouve une autre famille de* 
comtes de-Plesse c[vâ originaicement porlait le iioiii de Hoekel- 
heiin. Non-seulement le domaine direct des ëvéqucs de Pa- 
derliorn cessa , on né sait comment ; mais ceS nouveaux sei- 
gneurs de Plesse avaient eux-mêmes une cour féodale très- 
étendue, comme on dit en droit public, c’est-à-dire qu’iU 
étaient les seigneurs directs d’un grand nombre de vassaux: 
Eux-mêmes étaient dynastes, membres de la haute noblesse 
et immédiats. 

Depuis 111 3 , on trouve entre la Leine et le Wéser dans le 
Leingaii saxon, leseo/ntea ou raugraoes dfi Dassel, deseendans, 
à ce qui paraît , des anciens comtes de Nordiicim. Us avaient 
de grandes possessions dans la Hesse saxonne , eutr’autres 
trente villages du bailliage de Hofgeismar , qu’en layS ils 
cédèrent au siège de Mayence qui déjà possédait Hofgeismar , 
les châteaux de Schartenberg et de Grchenstein formant en- 
semble le bailliage <le Zierenbcrg-,> enfin le grand village de 
Lippdolstadt sur le Wéser. 

ün château que le ilernier comte de Winzenbourg avait 
bâti , devint le berceau de la famille descomtes de Schonenberg 
qui étaient des dynastes , propriétaire.s de la foret de 
Heinhard,et, selon toute apparence, une branche de la 
maison de Dassel. 

Tels sont les comtes et seigneurs de la Hesse saxonne qui se 
sont éteints. 

Dans le canton de Germer , les seigneurs de Trejfurt possé- 
daient la seigneurie de Dünwerde entre la Werra et la Fulde, 
Dans le canton de Vllter, on trouve les comtes de Padlntig , 

. I les seigneurs d’Itler et la maison encore florissante^ de 
Waldeck. - > 

Les comtes de P adberg oxiX. existé pendant presque toute la 
durée du onzième siècle; leurs terres ont été partagées entre 
les archevêques de Cologne et la maison de Waldeck.' 

On trouve les seigneurs d’ilter depuis le milieu du onzième 
siècle ; leur château avec quelques villages seulement , sont 
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de ce canton; le reste de leurs terres , de celui de la Laba su- XXXI. Hiau. 
périeure. Ils s’éteignirent vers ii3o, et leurs possessions pas- 
sèrent par mariage «ux porates de Swalenberg et à une nou- 
velle tamille de seigneurs d'Itter. Nous verrons comment 
celle-ci perdit) en 1 33?, sa seigneurie : elle s’éteignit en i443. 

Nous avons vu ' comment la maison des comtes de WaUltck 
prit son origine par le mariage d’ùnexles bérîtières de la pre- 
mière maison d’Itter avec un comte de Swalenberg. 

Les cantons de la Hesse franconienne et de la Lahn supé- 
rieure, constituaient la province de Hesse , ou la Hesse pro- 
prement dite. Après la catastrophe du comte Ëberbard, frère 
du roi Conrad I,Qtton détruisit la puissance de la maison de 
Guelfes en Hesse , disposant arbitrairement de plusieurs de 
leurs terres , soit en faveur des seigneurs de son parti , soit 
en faveur des églises. 11 paraît qu'il , fut surtout généreux en- 
vers celles-ci en concessions du domaine direct, car nous ver- 
rons que dans le treizième siècle il ne se trouva en Hesse au- 
cun fief immédiat de l’Empire,. Néanmoins il n’est pas sûr , et 
il n’est pas même probable que la famille dont il s’agit ait été 
entièrement dépouillée de ses alleux; des écrivains respecta- 
bles tels que Wcnck, qui est notre principal guide dans cette 
partie de notre ouvrage, supposent, avec beaucoup de vrai- 
semblance, que plusieurs familles , qu’après la chute d’Eber- 
bard pn trouva en Hesse , descendent , soit de ses filles , soit 
même d’une fille que Conrad I pourrait avoir eue d'un pre- 
mier lit; car on sait qu’il n’eut pas d’enfant de son mariage 
avec Cunégonde , veuve de Léopold , duc de Bavière. 

Une famille puissante paraît en Hesse après la mort d’E- 
berhard; ce sont les comtes Garnier (W'erner). Ils étaient 
peut-être les ancêtres de l’empereur Conrad II et de toute la 
maison salique qui avait son patrimoine dans le Spirgauetle 
VNurmsgau. Il y a d’anciens historiens qui disent que Con- 
rad 11 était de la même famille que Conrad I, et cette circons- 
tance pourrait expliquer le passive , de plusieurs terres de 

' Voy. p. 305 Je ce vol. 
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xxxLRn». Conrad I et d’Êberhard entre les mains des comtes "Wer- 
ner. II faut cependant dire que Conrad II n’avait pas de terres 
en Hesse; mais on suppose que les terres de Werner en 
Hesse passèrent aux collatéraux , et que Conrad conserva les 
possessions primitives de la maison salique. Ce jeune Gar- 
nier, favori du jeune Henri , qui fut tné en 1066 ' à Ingel- 
heim , était un des comtes dont nous parlons. Ces seigneurs 
possédaient le comté ou la comécie de Maden , c’est-à-dire la 
juridictibn de la Hesse franconienne ; une comécie dans les 
environs de Casscl, à laquelle appartenait la ville de Cassel 
même; les villages de W'ahnhausen, Frominertshausen, 
Heckertshausen et d’autres ; uiie troisième dont Weilbourg et 
Grossenlinden faisaient pàrtie; une quatrième à laquelle ap- 
partenait Hombourg surl'Ohm. Enfin ils étaient vidâmes des 
, collégialesde Fritzlar et Kauffungen. Le dernier comte Gar- 

nier mourut en 1 1 31 . 

Les possessions des -comtes Garnier passèrent à une autre 
maison qui auparavant n'était connue que sous le nom de 
Gisoque portaient tous les membres qui la cômposaient, 
mais qui alors prit le titre de comtes de Gudensberg, pro- 
bablement parce que Maden , siège de leur tribunal , 
était située dans la proximité de ce '<^iâteau. Giso IV , 
comte de Gudensberg , mourut en 11 5 ?. Uedwige, fille de 
Giso ly , avait épousé Henri II, landgrave de Thuringe, dont 
le fils , Louis III , hérita des possessions de ta maison de Gu- 
densberg q ui formaient la plus grande partie de la province de 
Hesse. Depuis ce temps des fils puînés de la maison de Thu- 
ringe portèrent quelquefois les noms de comtes de Hesse ou 
comtes de Gudensberg. 

La comécie de Wetter appartenait à la famille des comtes de 
ff''iUgenslein (Widekenstein) et Éaitenberg , qu’on trouve de- 
puis environ 1170. Ils vendirent , en laSS, à l'arcbevêque de 
Mayence , la moitié des châteaux de 3 attenberg et Kellerberg 
et de-la comécie qui en dépendait. Bientôt après , la famille 

' VoT, vol. Il , p. 376. ‘ 
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se divisa eii deux.lignes, VA'itfgensfein et Battenberg. La der- xxxi. 
nière conclût, en lagi , avec l’archevêque de Kfajence , un 
arrangement par lequel la communauté existante depuis i aSS 
fut levée; Mayence obtint seule Battenberg , Leisa et Batten- 
feld ; les comtes eurent Kellerberg , Altendorf, Bœddenau et 
Brœmkirchen. Six ans plus tard, Hermann de Battenberg se 
voyant sans enfant, vendit à l’archevêque toutes ses posses- 
sions; avec lui s’éteignirent les comtes versi3i4. Lés électeurs 
de Mayence engagèrent souvent le bailliage de Battenberg , 
et finalement , eu i46a ; à la maison de Hesse. 

La maison de W'ittgenstein s’éteignit vers t35g; le comté 
de Wittgënstein passa alors par mariage à la maison de.Sayri 
qui , en i4g'3 , se reconnut vassale pour ce pays de la maison 
de Hesse. 

Les comUa de Solma dont les ]K>ssessi(/ns sont situées dans 
les deux cantons de la Lahn et dans la Wetteravie , descen- 
dent des comtes Garnier, par Godefroi, comte de Wegebach, 
qui vers i l4o , épousa l’héritière d’une plus ancienne maison 
de Solms. Ses petits-fils quittèrent le nortx de W’cgebach pour 
prendre celui de Solms. Comme cette famille existe encore, 
nous aurons par la suite une autre occasion de revenir 
sur elle. 

Sigefroi , souche de la première maison de Luxembourg , 
possédait des terres considérables en Hesse; peut-être les 
avait-il héritées, comme allodiales, de son frère Rieninqui pa- 
rait avoir épousé la fille d’Éberhard, frère du roi Conrad!. 

Ste. Cunégonde, Sa fille , qui épousa S. Henri II, fonda , de 
son héritage eq Hesse, la riche abbaye de KaufiTgungen. ün de 
ses frères, le comte Frédéric , devint la souche des comtes de 
Gleinber^, château situé près de Giessen. Giselbert, un des 
fils de Frédéric, continua par un des siens la maison de 
Luxembourg; son autre fils, Hermann , roi des Romains' , 
devint la souche de la maison de Salm. Un troisième fils du 
comte Frédéric , nommé Thierry , continua la ligne de 

* Voy. vol. VII, p. 332. 
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XXXI. Ubvi. Gleinberg. Giessen'ëtait le chef-lieu de ce comté. Les comtes 
possédaient aussi la comëciede Rucheslo, une des deux dobt 
se cuiuposait le canton de laLahn supérieure'; et la préfecture 
de Welziar. Les comtes de Gleinberg s’éteignirent vers 1168. 

Par une des héritières de celte maison une partie de ses 
possessions en Hesse passa aux comtes Palatins de Tuhingue ; 
c’était nonrménient le comté de Giessen; une branche de la 
maison de Tubingue prit alors le titre de comte de Giessen. 
D’autres terres des anciens comtes de Gleiberg, savoir le 
district nommé Sur-la-Lnhn, llüttenberg, et la préfecturede 
W'etzlar, restèrent en commun aux comtes Palatins avec une 
autre famille qui prit part à la succession de Gleiberg, ainsi, 
que nous le dirons. Les premiers vendirent, en ia66, le 
comté de Giessen et-leurs autres possessions à Henri l’Elnfant, 
premier landgrave de Hesse. 

L’autre famille qui hérita des comtes de Gleinberg , fut 
celle des seigneurs de Merenberg , ainsi nommé;» d’un château 
situé sur la droite de la Lahn à quelqués lieues de VVeil- 
bourg. La comécie de 111101)6810 et la moitié par indivis des 
terres Sur-la-Labn,de Hüttenberg, ainsi que de la'préfecture 
de Wetzlar, leur échurent. En ils se soumirent, pour 

Rucheslo , au domaine direct de Mayence. Ils s’éteignirent 
en 1 55o, et leurs possessions passèrent à la maison de Nassau- 
Weilbourg. 

Vers le milieu du douzième siècle , on trouve en Wettera- 
vie des comtes de Kleeberg et de lUœrle^: ils étaient originaires 
de la Bavière et s’appelaient probablement comtes de Peil-. 
stein. Le comté de Kleeberg leur était parvenu par mariage 
avec quelque héritière de la maison de Conrad I, roi d’AUe- 

' L.a comci'ic de Wetter était l’autre. On ne connait pas la situa- 
tion de Rucheslo, on sait seulement que cet endroit se trouvait entre 
Giessen et Mai bourg. 

> Par Mathilde d’EbersIein, fille de Salomé de Gleinberg , et 
épouse de Rodolphe, comte Palatin de Tubingue. 

i Moerle, aujourd’hui Ober Merlan. 
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magne. Ils paraissent s’être éteints après ia44. Après eux, le xxxl. hbjiu. 
comté de Kleeberg passa par mariage à la maison d’isen- 
hourg, et de celle-ci à plusieurs autres, comme Nassau, 

Solms , Eppstein qui l'ont possédé en commun. 

Dans la province de Hesse, il y avilit encore d'autres comtes 
et seigneurs sur l’histoire desquels nous h’avons pas des ma- 
tériaux aussi satisfaisans que sur les premiers, parce que 
Wenck que nous avons suivi jusqu’ici , est mort sans ache- 
ver son ouvrage. Tels sont les comtes de Ziegenhayn éteints 
en i45o; Treysa , Neukirchen, Schwarzenberg leur appar- 
tenaient comme fiefs de Hersfeld ; comme vidâmes de Fulde , 
ils possédaient Aula et Ruuschenberg. Les comtes de Nidda, 
descendans des seigneurs de Malsbourg sûr la Dimel, éteints 
en iSSg; ceux de Ziegenhayn héritèrent de leur comté ; les 
comtes de Beilstein sur la Werra , dont le premier, Rutger , 
vivait du temps de Henri IV : cette maison avait la comécie 
du canton de Germer, dont le tribunal se tenait au Mopt- 
Meisner. Le dernier comte de Beilstein mourut en j3oi; les 
seigneurs de Treffurt et de Spangenberg (car ces deux seigneuries 
ont été réunies enlrelf!^ mêmes inains^, appartenaient encoreà 
la province de Hesse. 

Une grande partie du canton de la L:dm inférieure formait 
le comté de Dietx qui, à cause de la fertilité de Son sol, était 
quelquefois appelé le comté d’or. Le? comtes de Dietz , qui 
ont remplacé les anciens comtes^u fias-Lahngau, étaient de 
la famille du roi Conrad I. Leur première souche certaine, 
ou au moins très-vraisemblable, est Einbricho qu’on trouve 
vers 1060 . Au commencement du treizième siècle , Gérard I 
et Henri II , deux frères, fondèrent deux lignes , nommées 
de Dietz et de Weilnau. Gérard IV, comte de Dietz, acheta, 
en i3o6, de la ligne de Weilnau,- sa moitiédu comté de Dietz, 
et devint ainsi maître de la totalité du comté. Gérard VII , 
son descendant, n’ayant pas de fils, obtint, en 1 374 , de l’em- 
pereur Charles IV, un diplôme habilitant ses filles à succéder 
dans le comté. Après avoir acheté le consentemént de la 
maison de Runkel par la cession de quelques alleux sur les- 
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XXXI. Ht»*, quels elle fondait des prëtentions, ilraaria sa fille aînée à Adol- 
phe, comte de IN assau-Dillenbourg qui, en i588, lui suecéda. 
Majs comme cet Adolphe mourut, en i4ao, sans laisser de fils, 
le comté de Dietz devint un objet de litige entre la maison de 
Oillenbourg et celle d’Eppstein : ces deux maisons finirent 
par le partager. Ainsi une moitié du comté de Dietz resta 
aux comtes de Nassau-Dillenbourg , et une autre à celle 
d’Eppstein. 

11 faut remarquer que par des raisons inconnues les comtes 
de Nassau et ceux d’Eppstein cédèrent Je domaine direct 
du comté de Dietz à l’archevêché de Trêves. En i453, la 
maison d’Eppstein vendit à Philippe, comte de Katzen- 
elnhogen , la moitié de sa moitié , ainsi un quart du comté 
de Dietz. L'autre quart fut confisqué par l'archevêque de 
Trêves , à l’extinction de |a maison d’Eppstein (ou de Kœ- 
nigstein comme la seconde ligne s’appelait aussi). Quant à la 
seconde ligne des comtes de Dietz , celle des comtra de fVeil- 
nau , il paraît y avoir régné une fort mauvaise économie, car 
elle aliéna successivement toutes ses possessions dont les 
comtes de Dietz (tant qu'ils'existaient) q| ceux de Oillenbourg 
achetèrent la plus grande partie. La ligne de Weilnau s'étei- 
gnit en 1476 . 

Dans la Wetteravie il y avait les cbmtea de Hanau, auxquels 
nous consacrons un article particulier. Les dynaatea de Biidin- 
gen dont la seigneurie passa, dans la première moitié du 
quatorzième siècle par mariage aux dynastes d'Isenbourg 
et fut réunie au district de Dreyeichen que la maison avait 
acquis comme cohéritière de Falkenstein. Le tout fut élevé , 
en i44a, au rang de comté sous le nom d’Ober-Isenbourg. 
Comme la maison d’Isenbourg a joué pendant quelques an- 
nées le rôle de souveraine, il se trouvera une autre occasion 
d’en parler. 

Les com/fl.s de Nuringen qui descendent de la maison sa- 
lique , et dont le dernier est qualifié dans les diplômes de 
prince d’Ëinpire, avaient leurs terres dans la Wetteravie et 
dans le Nidgau. Le comtéde Kœnigstein en fhisait partie. Ce 
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comté, après leur extinction dans le treizième siècle, passa à 
la maison de Münzenberg. 

Nous plaçons ici les comtts de Müntettberg, parce que le 
château d’après lequel ils furent nommés, est situé dans la 
Wetteravie, mais le principl siège dfe leur puissance et leur 
berceau étaient- dans le'Rhingau supérieur. Ils portaient 
originairement le nom de Hagen ou Hayn, d’après la forêt 
qu’on appelle aujourd’hui Drey-Eichen dont ils étaient les 
préfets. Les bailliages de Kelsterbach et Rüsselsheira (excepté 
Gros-Gerau) la partie d’Isenbourg et les bailliages ci-devant 
hanovieijs, situés sur la rive gauche du Main,' formaient 
leur propriété. Éberhard, seigneur de Hagen, un des favoris 
du jeune Henri IV, est le premier individu de cette famille 
qu’on connaisse. Il paraît qu’il prolila de la faiblesse de 
Henri IV pour se faire donner les terres que nous venons de 
nommer, et qui faisaient partie du domaine de la couronne. 
Eberhard épousa l’héritière de la seigneurie d’Arnsbourg sur 
la Wetter “(nommée aussi Altenbourg). Cunon ou Conrad, 
son petit-fds, changea, en 1174, Arnsbourg en couvent et prit 
le nom de comte de Münzenberg d’après le cbàteau que lui 
ou son père avaient bâti, l’ar sa femme, de la maison de Nu- 
ringen, il hérita ducomféde Kœnigslein. Les comtes de .Mün- 
zenberg qui étaient chambellans héréditaires de l’Empire , 
s’éteignirent en 1255 avec ülric H. 

H se présenta une foule de prétendansà leur succession; les 
comtes de Katzenelnbugen en prélevèrent, probablement à 
titre de fief dévolu , une grande partie située au sud du Main, 
nommément le bailliage de Rüsselsheim auquel ‘Dornberg 
et Gerau n’appartenaient pas encore. Le reste de la succes- 
sion, et nommément le comté de Keenigstein, fut partagé 
entre les comtes de Falkenstcin qui en eurent cinq sixièmes, 
et ceux de Hanau qui se contentèrent du reste. 

Les cotnfes de FalkensteiH qui, comme héritiers d’une grande 
jiartie des terres de Münzenberg, appartiennent aux maisons 
de la Wetteravie/étaient une brnnehedcs wigneura de Boland. 
Ces seigneurs se nommaient d’api-ès le château de Boland (ou 
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XXXI. n«««. PolanJ) dans le J^.ont-TiMinèi'e , près U ville de Kircliheiai- 
Poland. Leurs possessions ëtaient situées dans le Wormsgau 
et s’ctendaieut .jusqii’au Main, car lugelheini, l’ancienne ré- 
sidence de Charlemagne, y appartenait. Us avaient aussi des 
terres allodiales en Hesse, par exemple une partie de celles 
qui avaient appartenu aux comtes de Mereiibourg. La bran- 
che aînée (}ui ne portait d'autre nom que celui île seigneurs 
de Boland, et depuis lail le titre de Reicfu-Erblruchaet* 
(grands maîtres héréditaires de l'Eiupireis’éteiguit dans le der- 
nier quart du quatorzième siècle, après avoir aliéné toutes ses 
possessions. Nous n'aurions pas fait mention ici de cette mai- 
son si, dans le treizième siècle , une de scs branches n'avait 
. }oué un rdle dans l’histoire de la Hesse; les possessions pri- 

initires de cette branche situées dans Iq Mont-Topnère et sur 
la rivière d’Alscnz ont été dans les derniers temps l'unique 
fiefque la maison de Lorraine ait eu en Empire. Il s’agit des 
comtes de Falkenstein. Il existe plusieurs seigneuries nu comtés 
de ce nom Celui qui a donué le sien à uue branche de la 

' Il parait que la passion que dans la moyen üge la noblesse 
avait pour la chasse au faucon est cause de la fréqiieiice du nom de 
Falkcostcin. Voir! l’indication des qutres comtés et seigneuries de Fai- 
kenstein qu'on trouve : l.o La barunnie de Faiherislein, dont les sei- 
gneurs s’éteignirent au cummcncement du quatorzième siècle , dans 
le comté de Soleure. Les habitans de ce petit pays font encore le 
commerce de faucons. 

- 2.^ Le c/icf/enu i/r .^aMensIr/n, près d’Iauer, en Silésie. 

3.“ Le comté de Falkenstein dans la principauté de llalbcrstadt, 
ancien fief ascanien. Lescomtes sesont éteints après 13^. Le chktcau 
et la ville qui en dépendent appartiennent à la famille d’Asse— 
bourg ^ ‘ . 

4.0 vLe Cfiinti de Fitlkenitein dans l’AutrIche-;sous-l’En 5 , appar- 
tenant à U famille de Trautsqn. 

6 .0 La seif(neurie de FaiAensteia sur l'Inn, en Bavière. .... 

6.0 Le comté de Falhenttein , ancienne possession des comtes de 
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maison de Boland est prdcisdinent celui du Mon.t-Tonnère 
dont nous venons de parler ; les comtes nommds d’après lui 
possédaient aussi la seigneurie de Brctzenheim sur la Nalie. 

La branche de Falkenstein remonte à Philippe I, second fils 
de Garnier III de Boland : on le trouve, en laSy, sous le titre 
de comte de Falkenstein. Philippe I eut, en laSG, des droits 
de son épouse qui était une Münzenberg, la plus grande 
partie du comté de Kœnigslein, la dignité de camérler héré- 
ditaire de l’Empire, la comécie deWettéravie. Philippe prit 
alors le titre de seigneur de Münzenberg. Lui-même ou son 
fils démolit l’ancienne forteresse de Nuringen, et bâtit & sa 
place celle de Neu-Falkenstein. En iSgv, Philippe VII fut 
élevé au rang de comte de Falkenstein. Sa maison s’dteignit^ • 
en i4i8, avec Garnier III qui fut archevêque de Trêves. La 
succession fut partagée entre les neveux et les nièces du der- * • 
nier comte. Les comtes d’Eppstein en eurent un tiers, savoir 
Buzbach, Grüningen , Ziegenberg, la moitié de Münzenberg 
et le comté de Kœnigstein ; deux neuvièmes, dont Assen- ' 
heim et la forêt de Drey-Eichen faisaient partie , échurent k 
Isenbourg; deux , auxquels Lich appartenait , à la maison de 
Solms ; les deux neuvièmes restans avec Falkenstein aux 
comtes de Virnebourg. Depuis ce partage il n’y avait plus de 
comté de Falkenstein en Wettdravie ; ce nom resta propre au 
comté de Falkenstein du Mont-Toiiuère 

Zimraern , dans la seigneurie furstembergeoise de Mœskirch.i sur le 
Danube. 

7.0 La seigneurie de Falkenstein , près de Tuttlingen qui , en 
1449, a été vendue à la maison de Wirtemberg. 

8.0 La seigneurie de ce nom en Alsace , dont les possesseurs se 

sont éteints en 1583. , 

■ Le comté de Falkenstein au Mont-Tonnère passa b travers 
plusieurs maisons , finalement , en 1667, b la maison de Lorraine, 

Nous observons encore qu’il a existé une troisième branche de la 
maison de Boland, celle des seigneurs de Hohenfcls et Reipolzkir- 
chen. Leur château de Hohenfels fut détruit en 1350 par les villes 
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.XXXI. Hiuii. Dan* le Nidgau il y ayait les contUs d‘Epp»tein qui po»« 
«^daient, non la comécie, mais le tribunal ccntenier (Zentge- 
rickt) de Heussels, dans le ressort duquel la ville d'Eppstein 
était située , et le tribunal eciitcnicr de Mechtildeshausen 
dans le canton de Kunigesundra d’uù dépendaient Costbeim , 
Hoclilieim, Massenheiin, Delkensheim, Iclistadt, etc. , etc. Le 
premier était fief des comtes de Nuringen. Les comtes d’Epp- 
stein possédaient aussi originairement Humbourg-sous- 
Hœhe et Sieinheim-sur-le-Main; ils furent propriétaires pen- 
dant quelque temps, d’une partiedu comté de Wied, et d'un 
quart du comté de Dietz. En un mot ils auraient pu former 
une des puissantes maisons de la Hesse, si leur mauvaise ad- 
ministration ne les avait forcés à vendre successivement une 
grande partie de leurs domaines. En lâgo , à la mort d'Eber- 
hard IV 'premier qui porta le titre de comte) ils se partagè- 
rent en deux lignes. A l'extjnctiqn des comte.s de Falkepstein, 
en i4i8, la ligne aînée eut une partie de cette succession, 
comme Buzbach et Grüuingen, et prit lé nom de Münzen- 
berg ; la cadette eut le cliàleau de Kcenigslein avec la sei- 
gneurie de Bruberg, et prit le titre de comtes de Kœnigstein. 
La ligne aînée s'éteignit en 1497 j Godefroi, dernier comte, 
avait vendu, en i4ga, à Guillauine III, landgrave de Uesse- 
Marbourg, toutes les terres qu’il possédait encore. La seconde 
ligne qui par mariage avait acquis le comté de Rochefort en 
Luxembourg, finit en iSSS.Elierhard VII, le dernier comte, 
avait institué son neveu, Louis, comte de Stolberg, son hé- 
ritier universel ; la maison de Stolberg eut alors Geuderu. 

La comécie de l'Einrich et le Rhingau inférieur, à l’excep- 
tion du district particulièrement nommé Rhingau, célèbre 
pour les vins qu’il produit et qui faisait partie de l’arche- 
véché de Mayence, appartenait aux comtes d’Arnslein , avec la 
préfecture de* villes d’Oberwésel , de S. Goar , BopparJ , les 
deux Lahnstein et Coblence. Cette maison s’éteignit en 118S, 

de Spire et de Worms, et la seigneurie de Reipolxkircben fut acke— 
te’e en 1390 par les comtes de Sponbeim, 
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après que le dernier possesseur eut changé son château XXXI. Hssn. 
d’Arnstein en un couvent. Sa succession passa en diverses 
mains; la plus grande p.arlie en celles des maisons de Katzen- 
elnbogen qui y avait déjà des possessions, et de Nassau ; la 
maison d’Isenbourg eut la comécie, niais l’aliéna aux comtes 
de Nassau et à ceux de Katzenelnbogcn. 

Le Rhingau supéritar étail situé sur la rive droite du Rhin 
entre le Main , le Spesshart et le Necker. Ge canton était très- 
riche en domaines de la couronne dont les rois d’Allemagne 
disposèrent successivement en les inféodant à l’archevêché de 
Mayence, au couvent de Lorsch et k dilTérens vassaux. C’est 
là que Charlemagne bâtit le palais d’Iiigelheim et probable- 
ment aussi celui de Tribur , une des plus célèbres résidences 
de ses successeurs , où plusieurs diètes et assemblées furent 
tenues jusqu’en 1 1 ig , époque depuis laquelle l’histoire ne 
parle plus de Tribur. 

La famille qui possédait originairement la comécie du 
Rhingau supérieur, s’éleignit. entre les années ioG5 et iog4 , 
ainsi à une époque où les «oms de famille n’étaient pas en- 
core usités. La comécie avec la vidamie du riche couvent de 
Lorsch , à qui les empereurs avaient donné toute la marche 
de Heppenheim , passa alors, mais pour un court espace de 
temps, à une branche des comte» de ffenneberg. De cette fa- 
mille, la comécie du Rhingau supérieur fut probablement 
portée dans celle de Kalzenelnbogen qui paraît dans l'histoire 
avec le douzième siècle. Les bailliages, de Zwingcnberg et 
d’Isgersbourg qui appartenaient dès- lors à ces comtes, 
étaient une ancienne possession de l’abbaye de Lorsch , que 
leurs devanciers dans la comécie doivent avoir trouvé moyen 
de s'approprier pendant qu’ils étaient vidâmes de cette ab- 
baye , car la vidamie ne passa pas aux comtes de Katzeneln- 
bogen. 

Les comtes de Henneberg avaient inféodé aux seigneur» de 
J)ornberg\a marchcdcGérau à laquelle appartenaient les deux 
Gérai! , Dornherg, Worfclden , Bcrnach, etc. Le cornU de Bes- 
aungen, auquel appartenaient Nieder-Ramstadt, Arheiligen, 
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Braunshard , Wixhausen et Sclmeppenhausen , y éuit réuni. 

Cette maison s'ércignit en 1 ar>7. 

Les ttigneurs de Bichenbach sortaient parles femmes de la 
branche de Ilenueberg dont nous venons de parler : les .»e«- 
gneura de Tanncrtberg en étaient un rameau. Uurs terres for- 
maient ce que dans le seizième siècle on a nommé bailliage 
de Seeheim. Lorsqu’on i4g5 le dernier de la famille mourut, 
les nombreuses familles qui avaient droit auz deux seigneu- 
ries, ne pouvant pas les partager , les possédèrent à titre de 
ganérbinat! les comtes d'Erbach y eurent la principale part. 

Le œmU de Kalunelnbogen à l’époque où il devint une iwS- 
session hessoise, se composait de deux parties non contiguës, 
qu’on nommait le comté supérieur et le comté inférieur. Le 
premier était situé dans le RliLiigau supérieur, l’autre dans le 
Rhingau inférieur et rEini ich , y compris un petit district 
sur la rive g.iuche du Rhin où était Rhcinfels. D’après l’opi- 
nion vulgaire , le nom bizarre de Kalzenelnbogen > viendrait 
des anciens Cattes et du mont Méliboc, et cette explication est 
plausible sous le rapport de l’étymologie ; ce qui pourtant ne 
pecniet point de l’admettre, c’est que Plolémée, qui seul parmi 
les anciens parle dn Méliboc , le pl.ice de manière qu’il faut 
nécessairement supposer qu’il s agitdu Brockeu. D’ailleurs la 
montagne près de Darmstadt qu’on a prise pour le Méliboc a 
toujours été nommée Malchen. Néanmoins s’il était bien 
prouvéque les comtes de Katzenelnbogeu sont originaires du 
Wiingau supérieur , où ils possédaient plusieurs juridictions 
subordonnées ou centenaires, norainélnent celle de la marche 
de Heppenheira et la comécie de Haselberg , inféodée aux 
dynastesde Münzenberg, on chercherait naturellement dans 
ce canton le château ou la montagne qui a été leur ber- 
ceau, et on reviendrait au Mont-Malchen. Toujours paraît-il 
singulier que le vieux château de Katzenelnbogeu , d’après 
leqLl la famille a été nommée , soit situé si loin du canton 
où doit avoir été son berceau. 

' Ce mol prii lille'raUmcnl, veut dire Coude de* chaLi. 


Digitized by Google 



PKINCIl». HÉRÉDITAIRES D’ALLEMAGNE. 325 


lie premier dynaste de KatzeuelnLogen qu’on trouve dans xxxi. Horai. 

I bistoire , est Henri I, mort en i loa. Son, fils Henri H, est 
nommé comté jwr les historiens depuis ji4o. Il fut un des 
princes que Frédéric I condamna à la diète de Worrns de 
1 1 56 , à la punition alors. usitée de porter un chien sur le dos 
è une distance déterminée. Â l’extinction des comtes d’Àrii- < 

stein ou de l’Einrich,en 1 1 85, les comtes Bertold letTbierry I, 
petits-fils de Henri H , acquirent la vidamie île S.’Goar, et, 
conjointement avec la ntaison de Nassau , les vingt-huit 
villages nommés par une raison inconnue la Tétrarchie, dca 
Vitrhe.rriKh»..y is59i après l’extinction de la làmille de 
MUnzenherg, les comtes de Katzeneinhogen S’emparèrent 
comme d'un fief échu du bailliage de Rüssetheim. Les deux 
frères, Thierry III et Ëbcrhard partagèrent leur comté et de- 
vinrent les souches des deux maisons du Vieuv etdu Nouveau- 
Kalzenelnbogen >. La ville de S. Goar avec le péage du Rhin 
et la seigneurie de Dornberg qui , après Textisclion de la 
maison, de Dornberg , avaient été inféodées par les comtes de 
Henneherg à la maison de Katzenelnbogen , et la ville de 
Reinheim restètPht en commun. 

Thierry III, premier comte du Vieux-Katzenelnhogen, 
l)àtit le château de Rheinfels; son fils Guillaume 1 donna un 
des premiers exemples en Allemagne de l’introduction d’un 
ordre de succession , qui à la vérité n’offre pas les avantages 
de la primogénilure, mais est préférable cependant aujc deux 
modes de succession alors connus, qni étaient l’un fe^partage 
définitif {TodiihfUung) , l’autre le partage des revenus avec 
communaulë de gowtmemcal {MutKhierang). 11 établit le 
majorât et par ce moyen évita, au moins pour quelque temps, 
les partages. Guillaume U1 (i3Si — i385j'b&tit le château de 

l-'k- 

• Voy. vol. IV, p. 91 .;t . 

’ Les hivloriens les notnnicnt ainsi; maïs on dirait mieoz; delà 
ligne atnée et de la ligne cailelle, parce que le châlcau du Nuiivcau- 
Kalxeiieliibogen n’a étc cunstriiit qu'en 1393, dis ans avanl la re'u- 
niuii des deux lignes. ' 
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XXXI. Uuu. Darmstadt. Depuis ce temps, Darmstadt devint une ville im- 
portante et la résidence des comtes , toutes les fois qu'ils s'ar- 
rêtaient dans le comté supérieur. La ligne du Vieux-Katzen- 
elnbogen s’éteignit , en i4o3, avec Eherhard VI, dont l’héri- 
tière, Marie, porta les possessions de cette ligne dans celle 
du Nouveau-Katzeneinbogen , par son mariage avec le comte 
Jean III de cette ligne. 

Eberhard I , fondateur de la niaison du Nouveau-Katzen- 
einbogen (i 253-1. 3i i) , par son mariage avec une comtesse 
d’Eppstein , acquit une partie des châteaux et villes de 
Hoiubotirg-sous-Hœhe et Steinheiin-sur-Main, et, en 128 a, 
du comté d’Eppstein même la ville de Brabach. Ëber- 
bard fut un des hommes d’état les plus distingués de son 
temps , un des conseillers que Rodolphe de Habsbourg avait 
continuellement autour de sa personne. Eberhard l’accompa- 
gna à Lausanne, où il eut une entrevue avec le 'pape Gré- 
goire X, ainsi que dans la - campagne contre Ottocar. Il ne 
jouit pas moins de la confiance du roi Adolphe de Nassau, 
son neveu , que de celle dont Rodolphe l'avait honoré : 
Adolphe l’employa dans ses négociations avec Edouard I, roi 
d’Angleterre. Le désir de celui-ci de diminuer de plus en 
plus l’influence de Pliilippe-le-Bd sur les affiires d’Allema- 
gne , peut seul expliqâiér une singularité que l’histoire d’Alle- 
magne de cette époque nous offre : le roi d'Angleterre donna 
5 oo livres-sterlingsà Eberhard afin qu’il se reconnût vassal de 
l’Angleterre pour scs châteaux de Horobourg-sous-Hœhe et 
Steinheini. Fait prisonnier dans la bataille qui coûta la vie 
à Adolphe de Nassau, Eberhard fut comblé de faveurs parle 
vainqueur, Albert d’Autriche , auquel il rendit ensuite d’u- 
tiles services. Ce fut lui qui, en i3o3, fut envoyé comme né- 
gociateur auprès du pape Boniface VIH. 

Jean III,' descendant d’Ëberhard I au quatrième degré , en 
épousant Marie, fille d 'Eberhard VI de la ligne aînée, réunit 
en i4o3 tout le comté de Kataenelubogen. 11 eut pour succes- 
seur son fils Philippe KAn’cien, qui fit des acquisitions im- 
portantes, parmi lesquelles nous remarquons le quart ducoroté 
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de DielE que Godefrol d’Eppstein lui Tendit en i45î. 11 xxxi. Hm»». 
avait une fille, nominde Aune, qu'il maria en 1 446 à Henri III, 
premier landgrave de Hesse-Marbourg. Il rdserva , à cette 
princesse , son droit de succession pour le cas où Philippe le 
jeune, sou fils, mourrait sans héritier; ce prince décéda , en 
1 454, laissant une fille de trois ans, nommée Odille. Alors 
le grand-père résolut de faire passer s» magnifique succession 
sur la tête de celte eufaiil et par elle sur celle de Philippe , 
neveu et successeur présomptif de Philippe le Victorieux, 
électeur Palatin , son ami. Mais lorsqu' en l467, Odille fut 
parvenue à l'âge de puberté , Philippe refusa de l'épouser et 
négligea ainsi une occasion unique d'étendre le Palatinat 
jusqu'au Main. Comme la petite-fille de Philippe l'Ancien, 
d’après les maximes du temps qui n'adini ttaient pas le droit 
de représentation , n'avait vraiment pas droit à la succession, 
son père n’ayant pas été en possession du pays , il destina le 
comté à sa propre fille Anne, landgrave de Hesse-Marbourg. 

Le 20 juin i468, il maria Odille â Christophe, prince de 
Bade, et lui donna une dot d'autant plus magnifique que le 
contrat de mariage ne lui réserva pas la succession du comté 
de Katzcnelnbogen. 

Cependant l’empcrenr Frédéric III avait, dès i46i, accordé 
à George Podiébrad, roi de Bohême, qui l’avait dél?vré lors- 
qu’il fut assiégé à Vienne , la succession éventuelle du comté 
de Kalzciielubogcn et de tous fiefs que le dernier comte te- 
nait de l'Empire : cette concession était cssentiellêmenl nulle; 
le comté de Kàtzeneinbogcn se composait ou d’alleux ou de 
fiefs de Fulde, de 'Würzbourg et d’autres princes : il pé te- 
nait de l'Empire quequelques péages ; et cé n’était (}ue de 
cette faible partie de l’héritage que l’empereur pouvait dis- 
poser. Pour éviter toutes les difficultés que son gendre pourrait 
éprouver un jour, Philippe l’aîné conclutavec i’abbéde Fuldo 
et l’évêque de Würzbourg des transactions en vertu des- 
quelles le landgrave reçut du vivant du beau-père l’in vesli- 
ture des fiefs. Pour plus grande sûreté Philippe remit , en 
1470, à son gendre le gouveniomeat du coiulé 'supérieur. 
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XXXI. H>«« 


Origine tlu 
UmlgraviiÉl de 


Dans les années suivantes le landgrave obtint encore l'inves- 
titure des fiefs Palatins , ainsi que de ceux de Trêves et de 
Priun. Philippe l’Ancien, dernier comte de Katzenelnbo- 
gen , mourut le a? juin i474, étant âgé de soixante-dix- 
sept ans. 

Après ce tableau de l’état primitif de la Hesse, nous 
allons nous occuper de l’histoire des landgraves qui eu 
ont porté le nom. 

A l’extinction de la maison Carlovingienne des land- 
graves de Thuringe en 1248, nous avons vu s’élever 
une guerre de successiou entre Henri l’illustre , mar- 
grave de Misnie, neveu du landgrave par une de ses 
sœurs , et Sophie, duchesse de Brabaut, sa nièce par 
im frère, laquelle réclamait la Thuringe au nom de 
Henri l’Enfant son fils. Avant qu’elle eut le temps de 
faire valoir ses droits, les Hessois se déclarèrent pour le 
petit-fils de S.'" Elisabeth , dont les ossemens repo- 
sent à Marbourg, et reconnurent Henri comme land- 
grave de Thuringe. Le duc de Brabant et la magna- 
nime Sophie vinrent montrer aux peuples leur jeune 
prince, et recevoir leurs hommages. Les ruines du châ- 
teau de Frauenbourg qu’elle fit bâtir entre Amœne- 
berg, possession mayençalse , et Staufenberg, château 
des puissans comtes de Ziengenhayn , rappellent le 
souvenir de l’héroïne hessoise. 

Nous avons vu qu’en 1265, la guerre par laquelle 
Sophie et Henri défendirent leur héritage , fut termi- 
née par un arrangement. Le nouveau landgrave de 
Thuringe abandonna à Henri , qu’on appelait l’Enfant 
de Brabant, la Hesse thuringîenne ou les terres que l’an- 
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cienne maison des comtes de Gudensberg avait pos- 
sédées en Hesse; elles formaient la plus grande partie 
de la province de Hesse, avec lacomecie ou le tribunal 
provincial dcMaden. Le landgrave ajouta à cette ces- 
sion les villes d’Escbwege , Witzenbausen , Allendorf 
et cinq villes ou châteaux qu’il venait de se faire aban- 
donner par Albert , duc de Brunswick » ; Henri l’En- 
fant, de son côté, renonça au reste de laThuringe. 

Telle est l’origine du landgraviat de Hesse ; car f«Dt ^ liremirT 
l’Enfant de Brabant, au lieu de se’faire nommer comté 
de Gudensberg on de Hesse, prit le titre de landgrave 
de Hesse, soit parce que maître de la Basse-Hesse , il 
était élevé au-dessus de la dignité des gaugrafs ordi- 
naires, soit qu’il ne voulût pas déposer un titre qu’il 
avait pris comme prétendant à la succession de Tbn- 
ringe. Henri devint la souche d’une nouvelle maison 
souveraine. Comme néanmoins il se trouvait ]dacé par 
le fait sur une ligne inférieure aux princes d’Empire , 
puisqu’aucune de scs terres n’était fief impérial , il 
changea la nature de sa ville d’Escbwege , en aban- 
donnant , en 1292 , à Adolphe de Nassau , comme 
roi des Ronyiins , la suzeraineté de cet alleu , que du 
consentement des électeurs , il reprit des mains du 
roi , à titre de fief de l’Empire. Avec Eschwege , 

Adolphe lui inféoda le château impérial de Boyne- 
bourg près de cette ville. Le landgraviat de Hesse se 
forma par l’aggrégation successive d’une foule de pe- 
tits états, et n’a été formellement reconnu comme un 

* Péirmi cen cinq ch&leaux uu vîlitii tronvaienl probablement 
WanfricH , Sonlra et Arnsteîn. Voy. p. 309 


L 
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XXXI. ukiu. corps d’état et comme un grand fief de l’Empire, étjui- 
valent de la Misnieet de la Thuringe, que par le pacte 
de confraternité héréditaire conclu, en 1575, avec la 
maison de Thuringe. 

Henri commença, en 1265, la série d’acquisitions 
qui prépara et amena cette révolution. 11 acheta d L lric, 
comte de T ubingue, la ville et le comté de Giessen 
avec tout ce que sa maison tenait de la succession 
de Gleiberg. En 1294, le château du Scharteuberg 
avec la comécie qui en dépendait, et eu 1297, le châ- 
teau de Grebeustein démembremens , l’un et l’autre , 
de l’ancien patrimoine des comtes de Dassel qui avaient 
passé entre les mains des comtes d’Eberstein , furent 
vendus au landgrave. Gos deux châteaux avec leurs ap- 
partenances forment aujourdhui le bailliage de Zieren- 
berg. 

Conrad 111, dynastc de Schonenberg, lui vendit, 
en 1503, le château et la ville de Trendelbourg, avec 
la comécie qui y appartenait, la forêt de Reinhard ‘ 
et la juridiction dépendante du château de Schonen- 
berg avec faculté de racheter ce château qui était en- 
gagé à l’évêque de Paderborn, mais en se réserv ant ses 
possessions allodiales , la dîme et quelques droit.s. 
Comme la légalité de ce contrat pouvait être attaquée 
par l’évêque de Paderborn, seigneur direct , le land- 
grave s’arrangea avec lui en 1506, On établit une 
communion ^Qvx tou^ çe que Conrad 111 avait vendu, 

' La ibrét <le Reinhard coovrait la pins greode partie itu vaste 
disirici situe entre la Diinel , le W'eser, la Fulda cl l’Ahne. £llo 
e'Iait coupée en tout sens et renfermait une foule de villages. 
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et l’ëvêque y ajouta le château de Schonenberg. Ce^*’ ““”*' 
dernier ne resta pourtant pas aux deux parties con- 
tractantes : l’électeur de Mayence, comme suzerain , 
s’cn étant mis en possession. 

Les dernières années de Henri I furent troublées 


par des dissensions qui éclatèrent dans sa propre fa- 
mille. Henri et Olton, ses Gis du premier lit avec Adé- 
laïde de Brunswick*, se plaignaient' de ce que toutes 
les nouvelles acquisitions du landgrave étaient faites 
au nom de Mathilde de Cléves, sa seconde épouse?” et 
de ses enfans.’Lc roi Adolphe, comme médiateur, or- 
donna un partage. Les deux Gis du premier lit eurent, 
du vivant du père, en 1297, Marbourg et la Hesse su- 
périeure : la Hesse' inférieure avec Cassel resta au père 
et fut destinée à Jean , son Gis du secoaid lit. Henri , 
le Gis aîné, mourut avant le pèçe, et Otton 1 continua 
à régner seul. A la mort de Henri I, en 1506, Jean I , 
son Gis du second lit, lui sucèéda à Cassel, mais mou- 
rut, en 1311, sans laisser de Gis, et OUon I fut land- ono» i, iîst 
grave de toute la Hesse. Ce prince qui avait quatre Gis 
leur conseilla d’abandonner le gouvernement à un 


seul : ils eurent égard à ce’ vœu paternel, et ainsi s’é- 
tablit une 
qu’elle fût 

Henri II de Fer ^ , Taîné des frères, qui succéda 
en 1528, visait, comme son père et son aïeul, à ar- 


successipn par ordre de primogéniture sans 
fondée par une loi positive. ' 


rondir Son territoire. Il eut de fréquentes guerres à 

:V.. 1‘ - 


' Fille (VOUon l’Enfant. . , 1» ’t, 

* Quelques auleurs l’appellent Henri III, j^arce qu'ils comptent 
Henri’, fils aîné' ilc Henri I. ■..fJ'A, I..t< 
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XXXI. Ban. soutenir contre ses voisins , particulièrement contre 
l’archevêque de Mayence, qu’il rencontra partout sur 
ses pas, parce que les droits.de son église s’étendaient 
sur toute la Hesse. Hermann de Treffurt exerçait des 

a 

brigandages continuels sur les territoires de Mayence, 
Thuringe «t Hesse ; les trois princes se réunirent con- 
tre lui, et le dépouillèrent en 1338 de sa ville, que 
dès-lors ils possédèrent en paréage. En 1347 , le 
landgrave acheta de Hermann, pour 8,000 marcs 
d’argent, le comté de Spangenherg ou de Dünwer- 
de. Avec ce Hermann la famille de Treffurt s’étei- 
gnit. 

En 1350 , Henri acheta des comtes de Solms le châ- 
teau et le bailliage de Kœnigsberg, petit pays habité 
aujourd’hui par 4,000 âmes. 

En 1347, les seigneurs d’Itter se soumirent à la su- 
’ périorité territoriale de Hesse, et, en 1357, la veuve et 

la fille de l’un de ces seigneurs vendirent au landgrave 
et à l’archevêque de Mayence, à chacun le ^uart du 
château et de la seigneurie d’Itter. Cette vente paraît 
n’avoir pas été entièrement volontaire, et le landgrave 
s’empara aussi des deux autres quarts appartenant à un 
seigneur d’Itter ^qui avait tué le mari de la douairière 
dont il vient d’être question. En 1408 , le dernier re- 
jeton de la maison d’Itter renonça à tous ses droits sur 
la seigneurie. 

En 1360 , Henri II Gt l’acquisition d’une partie du 
comté de Henneberg. Après la mort de Henri VIII, la 
ville de Smalcalde, avec Herrenbreltstein , Brotèrode, 
Scharfenberg , etc., étaient échues à Albert, bour- 
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grave de Nuremberg, un des gendres de Henri, qui, ^cxxi.Han!.' 
les trouvant trop éloignées de ses autres possessions , 
les vendit, pour 40,000 florins d’or, aux comtes de 
Henneberg, neveux de Henri VIII, et au landgrave 
qui dès-lors les possédèrent en commun, sous le titre 
de seigneurie de Smalcalde. La communauté cessa , 
et la seigneurie devint pure propriété de la maison de 
Hesse, en 1585 , en vertu de la confraternité hérédi- 
taire qui subsistait entre elle et celle de Henneberg. 

Henri II s’était associé son Gis unique, Ollon, sur- leti iei , 131H— 
nommé l’ Arbalétrier ou le Sagittaire {der Schütz). 

Ce prince, fameux par ses aventures amoureuses et 
guerrières, mourut subitement en 1366. Le landgrave 
s’associa alors le Gis que Henri 1, son frère, avait J* 

laissé , Hermann qui a été surnommé le Savant , 
parce qu’originairemeût destiné à l’état ecclésias- 
tique , il avait reçu une éducation littéraire à Paris 
et à Prague. Cette association causa une guerre san- 
glante. Otton le Quade ou le Mauvais , duc de 
Brunswick- Gœttingue , qui, comme pctit-Gls du 
landgrave Henri II , prétendait à la succession, en fut 
Pâme. L’archevêque de Cologne , les comtes de la 
Marck, de Waldeck, d'Isenbourg , d’Eppstein, de 
Hanau, furent ses alliés. Les deux landgraves, avaient 
des ennemis dangereux dans leur propre noblesse qui , 
méprisant le landgrave Hermann, qu’elle nommait le 
Bachelier, croyait le moment favorable pour se rendre 
indépendante, comme l’était celle de Franconie et de 
Souabe. Plus de 2,000 chevaliers et barons, dont 350 
étaient possesseurs de châteaux fortiGés , formèrent 
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xxzi. H*»», mjg confédération qui s’appela Société de V Étoile , en 

1 . l’honneur du comte de Ziegenhayn , son chef, qui 

portait une étoile sur ses armes. Le comte de Nassau- 
Weilbourg, les comtes de Sol ms , les seigneurs de 
Schonenberg , quatre ou cinq nobles ‘ et toutes les 
villes de la Hesse , se déclarèrent pour les landgraves 
qui ne pouvaient pins compter sur les personnes qui 
les entouraient ; car beaucoup de ceux qui n’entrèrent 
pas publiquement dans la confédération y étaient se- 
crètement affiliés. 

La guerre civile commença par les brigandages que 
les chevaliers de l Etoile exercèrent sur les grandes 
routes et dans le plat pays, ainsi que dans les villes 
loyales : elle dura trois ans. Le danger de la Hesse 
qui menaçait aussi la Thuringe limitrophe , donna 
naissance au célèbre pacte de confraternité héréditaire 
Vaci« de coD- qui fut conclu à Eschweae, le 9 iuin 1373 , entre les 

frRtPinite lici'é— ^ ^ 

diieire de 1373. jjjaJsuns Je Hcsse et de Mianie-Thuringe. Elles con- 
vinrent d'uue défense et d’une succession mutuelle, 
à défaut d’héritiers mâles, dans les possessions ac- 
tuelles et futures , par lesquelles l'indivisibilité et 
l’inaliénabilité des possessions réciproques furent en 
même temps établies , et les femmes déclarées inha- 
biles à succéder. Hermann se rendit lui -même à 

' Comme la fidélité est le plus beau litre de noblesse, il ne faut 
pas priver la postérité de ces loyaux serviteurs de rhonneur qui leur 
e.U dî^. Ce.s chevaliers loyaux s*appclaient Eisenbach, llcrlepsch, Ried- 
esel) Gudenberg , Reckerode. La famille d'Eisenhach était pourvue 
depuis 1343 de rolfice de maréchal héréditaire, celle de Rcrlepsch, 
depuis 1369, de celui de chambellan héréditaire. 
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Prague, pour solliciter la confirmation impériale du^xx!. h«m«. 
pacte. Elle eut lieu le 13 décembre l'373. La Hesse 
fut élevée au rang de laudgraviat, fief d’Empirc (tan- 
dis que jusqu’alors les landgraves n’avaient été vassaux 
de la couronne que pour Boynebourg et Eschwege), 
égal en rang au laudgraviat de Thuringe. Hermann 
reçut, pour lui-même et ses descendans , l’investituiA 
delà Hesse et l’investiture simultanée de la Thurius'e 

O 

et de la Misnie ; celle de la Hesse fut donnée à la 
maison de Misnie-Thuringe. Les villes et les vassaux 
des trois provinces réunies par la confraternité prê- 
tèrent alors réciproquement serment de fidélité aux 
deux maisons, et la ville de Hersfeld qui ayait beau- 
coup souffert pendant la guerre civile , parce que son 
abbé était entré dans la ligue de l’Etoile, se plaça sous 
leur protection. 

Comme le pacte d’Eschwege et plusieurs avantages 
remportés par le landgrave sur l’Étoile, ne laissaient 
plus d’espoir à Otlon le Qtiade de démembrer ’la 
Hesse, il lænonça formellement, en 1375, à ses pré- 
tentions : la plupart des alliés firent également la 
paix. 

Des intrigues que les historiens peu philosophes de 
ce temps' n’ont pas su pénétrer, brouillèrent bientôt 
les anciens amis, réconcilièrent les ennemis. De nou- 
velles liaisons se formèrent j l’intérêt et l’ambition 
sans doute en furent l’âme , comme de toutes les liai- 
sons politiques ; mais quelles furent les vues de chacun 
des acteurs? Il est inutile d’essayer de les appprofon- 
dir. Balthasar, landgrave de Thuringe, qui venait de 
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XXXI. iiESi». feccvoir pour ainsL dire Hermann dans sa famille, est 
maintenant son premier antagoni.ste. Une ligue formi- 
dable se forme contre Hermann; car, depuis 1577, 
son oncle ne vivait plus. Tous les évêques et le Quade 
de Brunswick y entrèrent. Chaque siècle a sa folie ; 
celle du quatorzième siècle (au moins dans sa dernière 
jjioilié) le portait vers les confédérations ; celle de 
D’Étoile avait été terrassée ; elle se releva comme Union 
sJhiciifi'rHc!'’ ^ Amour {von der allen JMinne) , fondée par 
le comte de Nassau-Dillenbourg ; comme Société de 
la Corne (die Hoerner) , ayant les seigneurs de Hatz- 
feldà sa tète ; la Lahn supérieure et la Dimel étaient 
son foyer. Sur les frontières du Paderborn , les sei- 
gneurs de Padberg et les Spiegel deDesenberg, fon- 
dèrent la confédération turbulente des Fauconniers 
(die Fallener). En 1591 , nous voyons les mêmes 
seigneurs à la tête des 'Brelleurs ou Ferrailleurs 
(^Beugler'). Trois foLs dans ces troubles Cassel fut 
assiégé, en 1586, 1387 et 1588. La lassitude réta- 
blit enfin la. paix. Eu 1592, la confraternité entre la 
Hesse et laTbui iiige, suspendue par les intrigues d’Ot- 
ton le Mauvais, fut consolidée, et de celte guerre san- 
glante 1 histoire n’a conservé que les noms ridicules 
des chevaliers de la Corue, du Faucon et des Spa- 
dassins. 

Parmi les acquisitions que le landgrave Hermann 
le Savant fit par des moyens pacifiques , nous ne man- 
querons pas de rapporter celle de Vach sur la Werra 
tpie ] abbaye de Fulde lui engagea en 1406. En 
1378, Wetzlar se mit sous sa protection; il acquit 
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ainsi le droit d’ouverture ou de garnison en cette 
ville. 

Louis II, dit le Pacifique, fils de Hermann le 
Savant , régna depuis 1413 jusqu’en 1458. A l’extinc- 
tion des dynastes de Schonenberg, en 1429, Louis 
s’arrangea pour la succession avec Eckard de Rœren- 
furt, gendre du dernier dynaste, et lui-môme le der- 
nier de sa maison. Conrad III , dynaste de Schonen- 
berg, avait vendu, en 1305 , à Henri l’Enfant, la plus 
grande partie de ses possessions ; mais la moitié de ces 
terres avait été par la suite rengagée aux successeurs 
de Conrad. Par l’arrangement de 1429 , le landgrave 
acquit toute la succession. Ainsi pour être maître du 
beau bailliage de Hofgelsmar, il ne manquait plus au 
landgrave que la ville qui lui donne le nom , et le 
château de Schonenberg , qui l’un et l’autre étaient 
entre les mains de l’électeur de Mayence, et de se 
débarrasser de la communauté qui existait entre lui et 
les évêques de Paderbom. 

En 1432, l’abbé de Hersfeld, du consentement 
de son chapitre, conféra au landgrave la vidamie hé- 
réditaire de l’abbaye : Corvey, Hœxter et Herse, près 
Dribourg , suivirent cet exemple. . < 

En 1457, Jean U le Fort, comte de Ziegenhayn, 
constitua toutes ses terres , savoir les comtés de Zie- 
genhayn et de Nidda et la seigneurie de Lisberg , fiefe 
de la Hesse. Louis II vécut assez long-temps pour' 
voir l’extinction de cette maison , qui eut Heu en 
1450, et pour réunir le domaine utile au direct. C’est, 
après les comtés de Katzenelnbogen et Hanau, la plus 
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belle acquisition que la maison de Hesse ait faite avant 
le dix-neuvième siècle. 

Le comté' de Waldeck devint, en 1458, fief des 
landgraves de Hesse , par suite des embarras où le 
meurtre commis sur le duc de Brunswick avait jeté le 
comte Henri * . 

En 1447, Gottschalck , Thierry et Maurice, dy- 
nastes de Plesse , constituèrent leur seigneurie fiefs 
hessois. Cette transaction valut par la suite à la mai- 
son de Hesse l’acquisition de la plus grande partie de 
la seigneurie de Plesse , nommément du bailliage de 
Bovenden. 

En 1456, le comte de Rlttberg imita l’exemple des 
seigneurs de Plesse , en vendant au landgrave le do- 
maine direct de sou comté allodial. 

Une acquisition qui aurait été bien plus importante 
que toutes celles dont nous venons de parler, échappa 
à Louis n le Pacifique. La succession de Brabant, 
ouverte en 1430, à la mort du duc Philippe, à la- 
quelle il forma des prétentions , comme étant de la 
seconde ligue de la maison , lui fut enlevée par le duc 
de Bourgogne. Il est vrai que le duché de Brabant 
avait été traité comme fief féminin, dès 1355 , à l’ex- 
tinction de la branche aînée. 

Le 29 avril 1457, fut conclu à Nuremberg le re- 
nouvellement de la confraternité héréditaire entre les 
maisons de Saxe et de Hesse; à cette occasion, celle de 
Brandebourg fut admise dans le même pacte. 

. Après avoir dîné chez un abbé avec lequel il était 

* Voy. p. 307 Je ce vol. 
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convenu de réformer la discipline de son couvent, le xxxi. H«i. 
landgrave et le prélat moururent subitement, le 17 
janvier 1458. Faut-il s’étonner que les contemporains 
aient attribué cette mort à du poison? Il n’existe 
cependant aucune preuve à l’appui de ce soupçon. 

Louis II aimait la paix , moiiis par indolence que 
par des [principes de npiodération et d’économie, qui 
lui gagnèrent l’estime des princes de son temps. En 
1460, il se rendit à Rome, poùr prendre part au 
jubilé, et Nicolas V -lui conféra alors le titre de prince 
de la Paix. Il aimait les lettres et cultivait la chimie. 

Il envoya ses enfans à l’université de Paris. Un ordre 
de chanoines réguliers, appelés Kugelherren, qu’il 
introduisit en Hesse, prépara , par l’étude des langues, 
la renaissance des lettres. 

Louis II laissa d’Ânne de Saxe ^ quatre' filsj dont 
l’un mourut un an après lui , étant âgé de dix-huit 
ans ', les autres s’appelaient Louis, Henri et Hermann. 

Le dernier était destiné à l'état ecclésiastique ; c’est ce 
prélat aussi courageux que>paci6que, qui, nommé 
administrateur de l’archevêché de Cologne, s’illustra 
par la défense de Neuss contre Charles le Hardi, en 
1474- Les deux aînés 6rent provisoirement un arran- 
gement d’après lequel Louis se fixa à Cassel , et aban- 
donna à Henri, son cadet, qui approchait de sa dix- 
huitième année , la Haute-Hesse avec Marboiii^. Cet 
accord fut renouvelé en 1460, pour quatre ans, et 
les deux frères confirmèrent, au mois de décembre 
1461 , à Mulhouse , le pacte de confraternité avec la 

' Fille de Frédéric le Belliqueux. 
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xxxi. He»B. 5 ^g gt ]g Brandebourg ; mais bientôt la désunion se 
mit entre eux. Dans les guerres du Palalinat et de 
Mayence, en 1460 i, Us embrassèrent des partis op- 
posés , et s’agrandirent tous deux aux dépens des deux 
compétiteurs qui se disputaient le siège de Mayence. 
A l’expiration des quatre années , ü y eut une suite 
de négociations , de compromis et de sentences par 
arbitres, sans que les frères pussent s’accorder. Le feu 
de la discorde fut souillé par des iiitrigans ; la guerre 
civile éclata, et les deux frères allaient se livrer une 
bataUle , lorsque leur cadet Hermann , alors cha- 
noine de Cologne, et, comme prieur de S. Pierre de 
Fritzlar, premier prélat de la Hesse , interposa sa 
médiation , et parvint à faire signer , le 25 mai 1469 , 
à Spiess ou Spiess-Kappel, endroit qui fait la limite 
des deux Hesses, un traité de partage, par lequel le 
lot de chacun des deux frères fut exactement déter- 
miné. Comme la séparation ne dura pas au-delà 
d’une trentaine d’années, nous pouvons nous dispen- 
ser de donner le dénombrement des villes et bailliages 
^p.rupi d* i> qui entrèrent dans chaque lot. Il suffit de dire qu’ainsi 
la maison de Hesse se partagea en- deux lignes , nom- 
mées de Cassel et de Marbourg. Nous parlerons d’a- 
bord de la dernière , parce qu’elle s’est éteinte en 
1500 , tandis que la ligne de Cassel s’est perpétuée 
jusqu’à nos jours. 

• Voj. vol. XIII, p. 206 , 207. 
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1. Ligne de Marbourg. 

Henri III ' , premier landgrave de Hesse-Mar- ***Hl^“r!ii, 
bourg , a été surnommé le Riche, à cause de la ma- îî^^^****^ 
gqifique succession que recueillit, en 1479, son épouse, 

Anne de Katzenelnbogen. Dans la guerre de 1462, 
entre les deux archevêques de Mayence, il prit le parti 
de Thierry , tandis que son frère combattait pour 
Adolphe. Henri III se fit payer son assistance par l’a- 
bandon de la moitié raayençaise de Wetter, et par 
celui de Mellnau, Rosenthal, Kellerberg etBattenberg. 

Après la mort de son frère Louis ; Henri HI se char- 
gea de la tutelle de ses neveux, qu’il administra d’une 
manière consciencieuse. En 1474, il prit part à la 
guerre de Cologne, et secourut Hermann, son frère, 
nommé administrateur de Tarchcvéché, que le duc 
de Bourgogne assiégeait à Neuss. 

L’évènement le plus important du règne de Henri III, 
est l’acquisition des deux comtés de Katzenelnbogen, 
dont nous avons rapporté toutes les circonstances. 

Elle eut lieu en 1479. Christophe, margrave de Bade, 
éleva d’abord quelques prétentions , particulièrement 
aux biens allodiaux de la maison ; mais , en 1482 , il y 
renonça par transaction pour toute la durée de la 
maison de Hesse. Les archevêques de Mayence , 

Trêves et Palatin , les évêques de Worms et de Würa- 
bourg , les abbés de Prüm et de F ulde , accordèrent à 
Henri III l’investiture des fiefs qu’avaient possédés les 
comtes de Katzenelnbogen •, mais l’empereur Fré- 

' Ou Henri IV, selon iint autre manière de compter. Voy. p. -^31 
de ce vol. 
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XXXI. hm<b. III lui refusa couslamment celle du péage de 
S. Goar et de la part à celui de Boppard, qui étaient 
fiefs de l’Empire. 

Maximilien I l’accorda, en 1495 , à Guillaume IJJ 
qui, en«1483, avait succédé à Henri III, son père. 
Bien ne tenait plus à cœur à ce prince que d’assurer à 
toute la maison de Hesse l’importante acquisition que 
la ligne deMarbourg devait à sa mère, Anne deKa- 
tzenelnbogen. Le 27 janvier 1483, bmt jours après la 
mort de Henri III, Anne, sa veuve, renonça de la 
manière la plus formelle à tous ses droits aux comtés 
de Katzenelnbogen et de Dietz, et les transféra sur son 
fils et ses héritiers. Par un recès conclu à Erfurt, en 
1487 , avec la maison de Saxe, ces comtés furent reçus 
dans la confraternité héréditaire. On assura à chacune 
des sœurs de Guillaume IH , pour le cas où leur frère 
mourrait sans enfant, une somme de 50,000 florins 
d’or, outre leur dot. Enfin lorsque, le 16 juillet 1495, 
foute la maison de Hesse reçut l’investiture de ses fiefs, 
le comté de Katzenelnbogen y fut compris. 

Toutes ces précautions ne purent garantir la mai- 
son contre les prétentions que celle de Nassau for- 
ma à l’époque de la mort de Guillaume III , des 
droits d’Elisabeth , sa sœur , non seulement sur le 
comté de Katzenelnbogen, mais aussi sur toute la 
Hesse. Elles donnèrent lieu à un procès qui ne fut 
terminé qu’en 1557. 

En 1492, Godefroi, dernier^ comte d’Eppstein de 
la branche aînée , après avoir cédé ses fiefs à la ligne 
padetle, vendit à Guillaume ÜI tout ce qui lui restait 
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encore de disponible des terres de sa maison ancien- **""• 
nement fort considérables, savoir la moitié du château 
et du comté d’Eppstein , le tribunal de Mecbtelhau- 
sen , et sa part d’Ober-Rossbach-sous-Hœbe. En 
1495 , les comtes de Sayn déférèrent au landgrave le 
domaine direct de tout leur comté de ^Vittgenstein. 
Guillaume III épousa, le 50 septembre 1498, Elisa- 
beth, fille de Philippe, «électeur Palatin. Il n’avait 
pas encore d’enfant, lorsque sa passion pour la chasse 
lui coûta la vie. H mourut, le 17 février 1500, des 
suites d’une chute de cheval , k l’âge de vingt-neuf 
ans 1 . Avec lui s’éteignit la ligne de Marbourg. L’his- 
toire lui reproche, ainsi qu’à son père, de s’ être laissés 
gouverner par un favori indigne de leur confiance : il 
s’appelait Jean de Dcernberg. 

2. Liffne de CaaseL a. Ligne d. 

ZamU //surnommé le Sincère, le fondateur de Loni. mu 
la ligne de Cassel et prince belliqueux, fut, dans la (H69 )-i47i. 
guerre du Palatinat, l’allié de l’électeur Frédéric, et 
eut une part décisive à la victoire de Pfeddersheiin, 
en 1460 2 . H tint le parti opposé dans la guerre de 
Mayence 5 mais ce parti était celui de l’empereur et du 
pape. Le secours qu’il fournit à l’archevêque Adolphe 
lui fut payé par l’engagement de la ville de Hofgeismar, 
et de la part de Schonenberg et Gieselwerder qui ap- 

' Son monument sépulcral d'albâlre blanc, <]ul sc voit à la cha- 
pelle de S.'c Elisabeth à Marbourg , a donné lieu à beaucoup de 
fables et de conjectures. Il présente un cadavre en dissolution, dé- 
voré par des serpens, des lézards et des insectes. 

> Voy. vol. Xlll, p. 207. ’ 
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partenait encore à l’eglise de Mayence. A l’occasion 
d’une querelle qui s’éleva avec Simon de la Lippe , 
ëvéque de Paderborn, il mit ce prélat hors de la com- 
munauté des terres de Scbonenberg, qui existait depuis 
4 305 , et s’empara même de Liebnau. Cette affaire fut 
arrangée par transaction en 1597. 

Louis le Sévère eut, en 1471 , pour successeurs ses 
fils Guillaume I et Guillaume II, ou , comme les 
historiens les appellent, Guillaume l’Ancien et le 
Moyen ; Guillaume III de Marbourg étant désigné par 
l’épithète du Jeune. Jusqu’en 1485 les deux landgraves 
furent sous la tutelle de leur oncle, Henri III de Mar- 
bourg. 

Guillaume II destiné par sa mère à l’état ecclésias-i 
tique , avait reçu une éducation trop brillante à la 
cour de son oncle , Eberhard le Barbu , duc de Wir- 
temberg , pour répondre aux intentions de sa mère. 
Doué par la nature de talens extraordinaires et plein 
d’ambition , non-seulement il réclama sa part de l’hé-r 
ritage paternel, mais il sut successivement réduire 
celle de son aîné à quelques bailliages. Guillaume I fit, 
en 1491 , le pèlerinage de Jérusalem ; il revint de la 
Palestine avec un corps affaibli et un penchant pour 
la mélancolie qui l’engagea à renoncer au gouverne- 
ment, le 5 juin 1495. On le transporta àSpangenberg 
où il fut tenu sous une surveillance exacte. 

Ainsi l’ambitieux Guillaume II se trouva seul maître 
de la Hesse inférieure. Par la mort de son cousin Gu d-r 
laume 111, le 17 février 1500, il le fut de toutes le? 
possessions de sa maison. 
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Guillaüme, l’ami personnel de Maximilien I, dont 
le caractère chevaleresque devait convenir au land- 
grave, fut un des princes que le chef de l’Empire 
chargea , en 1504, d'exécuter le bau prononcé contre 
Frédéric, électeur Palatin. Pour ses frais de guerre, 
Guillaume II obtint, par décision impériale de 1507, 
les villes d’Umstadt et de Hombourg-sous-Hofehe , le 
château de Bickenbach et quelques autres endroits. 

Nous parlerons par la suite des transactions auxquelles 
celte concession donna lieu. 

Attaqué d’une maladie dont On ne connaissait pas 
encore la nature et qui résistait à tous les remèdes 
qu’offrait la médecine d’alors , Guillaume , affaibli de 
corps et d’esprit , mourut à l’âge de quarante-iin ans ,' 
le 11 juillet 1509, un des princes les plus accomplis 
qu’offre l’histoire. .v ü *■ 

Il laissa un fils à qui le destin avait prépàré une rwiipp*»» 
célébrité plus grande que la sienne , mais qui n’avait 
pas encore Cinq ans. C^est Philippe le Magnxinime, 
souche de toutes les branches encore florissantes de la 
maison de Hesse. La minorité de ce prince fut très- 
orageuse. Comme le landgrave Guillaume I, qui vi- 
vait toujours à Spangenberg , avait plutôt besoin d’un 
curateur qu’il ne pouvait servir lui-même de tuteur à 
un mineûr , et qu’une régence exercée par une femme , 
était , depuis Sophie de Brahant , une chose inouïe 
dans la maisoP de Hesse qui était régie d'après le droit 
Salien , le landgrave , dans un testament, fait en 1506, 
avait institué un conseil de cinq chevaliers qui devaient 
être chargés du gouvernement jusqu’à ce qtte Philippe 
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xxxr, 11 / ». atteint l’âge de seize ans. Néanmoins peu de 
temps avant sa mort il doit avoir changé cette dispo-. 
sition et déclaré régente son épouse , Anne de Meck- 
lembouig. 

Après la idort de Guillaume , les Etats du pays , 
sans égard à la disposition du testament ni aux pré- 
tentions de la douairière , ni aux intrigues d’Anne de 
Brunswick , épouse de Guillaume I , laquelle fît sortir 
ce prince de sa réclusion et exigea la régence en son 
' nom , en déférèrent l’autorité à l’électeur et au duc de 

Saxe, en leur adjoignant un conseil. Ces princes ac- 
ceptèrent la régence et nommèrent pour leur lieute- 
nant Louis de Boynebourg, homme d’une grande fer- 
meté. De là une suite de troubles, d’émeutes et de 
petites révolutions. Enfîn les bourgeois de Marbourg 
et de Cassel prirent les armes et déclarèrent Anne de 
Mecklembourg régente et tutrice. Elle en exerça les 
■ fonctions depuis 1514 jusqu’eu 1548. 

Le règne de Philippe qui dura jusqu’en 1567 ap-. 
partient à l’époque de Charles-Quint. < 

xxxn. Hi- XXX.II. Le comté de Hanau, 

N4U. 

OrniM du Le comté de Hanau est situé en Wetteravie, sur la 

«wntë de He- ^ ^ 

droite du Main et sur les deux bords de la Kiutzig. 
Ses possesseurs s’appelaient originairement seigneurs 
de Bucben, et, après la destruction de ce château , 
seigneurs de Hagucnau , mot qui a été corrompu en 
Hanau. Reinard /, seigneur de Hanau, mort en 
1280, eut, par son épouse, une partie de la succes- 
sion de Münzenberg , et nommément Babenhausen et 
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Schafheim dans le Rhingau supérieur, sur la rive ***” 

gauche du Main. Reinhard JI, son descendant au ii<iu-Muuieu— 
cinquième degré, fut élevé, en 1429, au rang de**'^*’ 
comte d’Empire. En 1458, ses fils partagèrent le 
comté. Reinhard III, l’aîné , en eut les deux tiers et 
devint la souche des comtes de Hanau-Münzenbcrg 
qui s’éteignirent en 1642. Le comte /, fils 

de Reinhard III, acheta, en 1486, du dernier comte 
d’Eppstein la ville de Hombourg-sous-Hcehe , que 
Philippe II perdit contre le landgrave de Hesse dans 
la guerre du Palatinat de 1504. Du temps deCharles- 
Quint régnaient d’abord P/u7i/»/ie /// (1512-1529) 
et ensuite son fils Philippe IP (1529-1561). 

Philippe I, second fils de Reinhard II, eut un tiers 
du comté de Hanau , et entre autres la ville et le bail- 
liage de Babenhausen. La ligne qu’il fonda, et qui 
subsista jusqu’en 1756, était nommée ligne deHanau- 
Lichtemberg, parce que Philippe épousa l’héritière de 
la moitié de la seigneurie de Lichtemberg. Cette sei- 
gneurie nommée d’après un château situé dans les 
Vôges, comprenait cinq petites villes» et une cen- 
taine de villages, en Alsace, renfermant 40 à 50,000 
âmes, et en outre deux bailliages situés en Souabe. 

Les comtes de Hanau en acquirent l’autre moitié en 
1570 , ainsi qu’il sera dit. Lecomte de celte ligne qui 

I Qu'il soit permis à la reconnaissance de l’anteur de nommer la 
principale de ces villes , Bouxvilcr , qui, avant la révolution fran- 
çaise, av^it, sous la protection 'des landgraves de Hesse- Darmstadt 
et l’inspection immédiate de leurs conseillers, un excellent college 
ou gymnase où il a reçu ses premières instructions. 
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régnait dans la plus grande partie du sâzième siècle 
s’appelait Philippe IV. 

XXXIII. Le Comlé de Naseau. ' 

* 

N.I^ Il y ® deux systèmes sur l’origine de la maison de 
Nassau qui occupe aujourd’hui un trône et un duché 
souverain. Chacun de ces systèmes a été mis en avant 
par d’illustres généalogistes D’après l’un, cette 
maison descend des comtes de Laurenbourg, dont 
l'ancienne résidence , tombée en ruines, se voit en- 
core sur la Lahn , dans le comté de Holzapflel. La sou- 
che de cette maison aurait été Otlon , comte de 
Laurenbourg, frère de Conrad I®’’ , roi d’Allemagne. 
D’après l’autre système, la maison de Nassau des- 
cend d’im Guebhard qui fut comte du Lahngau et 
mourut en 879. Il eut deux fils, Udon ou Otton , 
et \Verner. De ce Wemer , qui avait ses terres dans 
• leSpirgauet le Wormsgau, descendait la maison Sa- 

lique qui , depuis 1024 jijsqu’en 1125 , donna quatre 
rois à l’Allemagne et un pape (Grégoire V) à l’Eglise. 
On donne à Udop ou Otton trois fils , Conrad , père 
du roi Conrad I, Ëberhard, comte du Lahngau dont 
descendraient les maisons de Nassau et de Gueldre ; 
enfin Guebhard, comte de la Wetterayie. Ce qui est 
certain , c’est qu’une partie des possessions primitives 
de la maison de Nassau était située dans le Bhingau 
supérieur (au sud du Main jusqu’au Rhin), dans le 
gau de Kunigsundra, dans la Wetteravie et le Lahn- 

' Eccxrd, GKBHAam, Schbidt, Khemeh, Wenck, K«>ch. 
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gau supérieur ; une autre partie qui se composait des 
pays de Siegen , Dillenbourg et Hadamar, était située 
dans le Westerwald et l’Ittergau. 

Les ancêtres des ducs de Nassau d’aujourd’hui pre- 
naient tantôt le titre de comtes de Lahngau, tantôt celui 
de comtes de Laurenbourg, tantôt celui de comtes d’Id- 
stein -, le premier qui se qualifia de comte de Nassau, 
s’appelait PValram. 11 est mort en 1198. Henri le 
Riche, son fils, est la souche des deux lignes de la mai- 
son qui existent encore ; elles descendent de ses deux 
fils. En partageant les possessions de Henri le Riche, on 
prit la Lahn pour ligne de séparation. M''alram,V&\né 
des frères , eut tout ce qui était situé au sud de ce 
fleuve, nommément Weilbourg, Wisbade etldstein; 

Olton les terres situées au nord , savoir Siegen , Dil- 1 , 5 ^''°*" 
lenbourg, Herborn, Beilstein, Hadamar et Em$. La 
ville de Nassau avec son district, la comécie dans le 
canton d’Einrich et la Tetrarchie, restèrent en com- 
mun. Ce partage est de l’année 1255. 

1 . Ligne de Walrani. 

La ligne de Walram est celle qui aujourd’hui pos- 
sède le duché de Nassau. Adolphe qui, en 1289, 
avait succédé à son père, fut nommé, le 6 janvier 
1292 , roi d’Allemagne, et périt, le 2 juillet l !^8 , à 
la bataille de Gellheim. Gerlach /."■, fils d’Adolphe 
(1298 — 1361), acquit, en 1528, une partie de la 
seigneurie de Weilnau ou du comté de Dietz. Ses fils 
formèrent deux branches qui se sont perpétuées au- '*’*'*■ 
delà de l’époque où nous nous arrêtons. 

Adolphe, Vaînè, eut Idstein et Wisbade. Un autre 
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XXXIII. 

Najuav. 


BrsDcbe de 
^Veilbourg. 


lUaeAa de 
SurLruck. 


Ram^u de 
WeiUwuig. 


% Ligne Oi- 


Adolphe If^, son descendant au sixième degré , fut 
contemporain de Charles-Quint. 

La seconde branche, celle de Weilbourg, nous 
offre plus d’intérêts. Jean, son fondateur, épousa 
l’héritière de Merenbef g et delà moitié de Hüttenberg. 
Par un second mariage , il eut le comté de Saarbruck 
avec la seigneurie d’Ottweiler. Sa fille d’un premier 
lit fut mariée à un comte deWesterbourg*, comme elle 
mourut sans enfans, il en hérita Merenberg etGleiberg. 
L’empereur Charles IV l’éleva, en 1566 , au rang de 
comte-princier. Philippe /.«'■ , son fils (137 1 — 1420), 
eut par son épouse, Anne de Hohenlohe, les bail- 
liages de Kirchheim-Poland et de Stauff, et acquit 
Celui de Réichelsheim. Ses fils formèrent deux ra- 
meaux. /ean, l’aîné, eut Saarbruck (1429 — 1472), 
auquel Jean-Louis , son fils, ajouta le comté de Saar- 
werden et la moitié de la seigneurie de Lahr, en 
épousant l’héritière de ces deux pays. Il régna jusqu’en 
1545 , ainsi du temps de Charles-Quint. ' 
Philippe II, fils cadet de Philippel(1429 — 1492), 
fonda le rameau de Weilbourg. Son arrière-petit-fils, 
nommé Philippe IV (1523 — 1559) , fut contem- 
porain de Charles-Quint. 

2. Ligne OUonienne, 

La ligne Ottonienne de la maison de Nassau, porte 
aujourd’hui la couronne des Pays-Bas. La situation 
géographique de ses états la mit, dès l’origine, en rap- 
ports fréquens avec les Pays-Bas, où, par des mariages 
et autrement , elle fit des acquisitions importantes qui 
bientôt surpassèrent ses possessions allemandes ; dans 
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la seconde moitié du seizième siéclç, nous lui verrons 
jouerun rôle brillant sur ce théâtre éternel de troubles 
et de rébellions. 

Adolphe , descendant d’Otton au (juatrième degré, 
fut le seul comte de Nassau de cette ligne qui trouvât 
l’occasion d’augmenter en Allemagne le patrimoine 
de sa maison. Il épousa lutta qui , de son père mort 
en 1 338 , avait hérité le comté de Dietz. Adolphe 
mourut en 1420, ne laissant qu’une fille qui avait 
épousé un comte d’Eppstein. Celui - ci réclama la 
possession du comté de Dietz ; mais Engilbert 
frère d’Adolphe et son successeur dans le comté de 
Nassau, s’en était saisi, comme faisant partie de la 
succession. Ou transigea , en partageant par portions 
égales. Ce fut ainsi que la maison de Nassau obtint la 
moitié du comté de Dietz. 

Jean, comte de Nassau, petit-fils d’Engilbert I.®»' , 
épousa, en 1478 , Elisabeth, fille de Henri III , land- 
grave de Hesse-Marbourg, et d’Anne, héritière du 
comté de Katzenelnbogen. Ce mariage valut dans le 
seizième siècle , à la maison de Nassau , le troisième 
quart du comté de Dietz et d’autres parties de K|at- 
zenelnbogen. Jean mourut en 1516. Son fils, aîné, 
Henri , lui succéda dans les Pays-Bas ; Guillaume 
P Ancien en Allemagne : ils furent contemporains 
de Charles-Quint. 


xxxnt4 
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X3ÛCIV. 

XxJItlUlJIB. 


XXX-If^. Le duché de Lorraine. 


Anciennement, pour distinguer le duché de Lor- 
raine du Brabant , connu alors sous la dénomination 
cle duché de Lotbier ou Basse-Lorraine, on le nom- 
mait Haute-Lorraine ou Lorraine Mosellane. Ces di- 
vers noms ont insensiblement cessé d’être en usage , et 
le seul nom de Lorraine est resté au pays situé entre 
la Meuse et les Vôges. Le premier duc héréditaire de 
Lorraine a été Gérard cC Alsace, qui fut nommé à 
cette dignité en 1048 *. Il descendait d’Ettichon qui 
fut duc d’Âlsace au septième siècle , et résidait au châ- 
teau de Hohenbourg près Strasbourg , où il fonda un 
couvent dont Stc. Odille, sa fille, fut la première 
abbesse. Cet Ettichon est aussi la souche des maisons 
de Habsbourg et de Zæhringen ou Bade, ainsi que des 
maisons éteintes de Dabo et d’Egisheim 

N 

* Voy. Vol. II , p. 3G6. 

* Lu comlet ^ Egishrim duceaclciit de Hugues IV, un des fil» 
d’Êberbard V, comle de Hohenbourg, donl l’aïeul au septième de- 
gré fut Ettichon.. Les comtes d’Egisheim furent ainsi nommés d’a- 
près on château situé sur une cime des Vdges près de Colmar. Le ne- 
veu de Hugues IV, du nom de Brunoo , accompagna l’empereur 
Conrad II, son parent , dans son expédition en Italie comme com- 
mandant du contingent de l’évéché de Tout ; il fut élu , en 102(5 , 
évéqoe de Tonl , et en 1049 pape. C’est S. Léon IX (Voy. vol. III , 
p. 75). La mère de ce pape était l’héritière du eomie de Dabo qui 
devint le patriinoiuc d’une branche de la maison d’Egisheim. I..es 
comtes d’Egi^heim s’élcignirent vers 1150 avec Ulric qui eut pour 
héritier le comle de Ferrette, son neveu. 

Hugues VIII, frère de S. Léon IX, fut la tige de la seconde m.ai- 
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j Gérard d’Alsace eut dcRX fils, Thiérry (1070 — 
il38) qui continua la ligue de$ ducs de Lorraine , lorî-uii' 
et Gérard, que l’empereur Henri IV créa comte de ligne de Vou— 
Vaudemonl, et qui liit la tige des comtes de Vaude-i*«- 
mont qui s’éteignirent eu 1 346 L ' , 

Des deux fils de^Thierry, Simon y.", l’atné, lui nfs™""®. 
succéda dans le duché de Lorraine (1116—1138)*, 

Thierry , comte de ^Bitche , communément appelé 
Thierry d’Âlsaoe, devint, en ^1128., ^par sa mère, 
comte de Flandre et d’Artois. Nous dirons' ailleurs 
comment, par le mariage de Marguerite, sa fille > ces 
deux comtés furent portés dans la maison de Hainault ; 
d’où, par d’autres mariages, ils sont entrés succes- 
sivement dans les maisons de Dampierre., de Bourgo- 
gne et d’Autriche. Il esste néanmoins ou il a existé na- 
guère des descendans d’un fils de Thierry , qui, avaient 
des , droits mieux fondés sur les comtés de Flandre 
et d’Artois : ils portent le nom de comtes d’Alsace. 

«OD de Dibo, qui acquit le comte' ite Muhy ou'Musal dans l’évérbe 
de Liège , l’éteignit vers 1180. Le comté de Dabo entra alura dans 
la famille des comtes de Metx qui s’éteignit en 1225. L’évéque de 
Strasbourg reprit Dabo comme fief dévolu qu’il coiiifilra à la mai- 
son de Linange, dont nous parleroos- incessnmipent. 

‘ Gérard, premier comte de Vaudemont, bâtit le cbâteau (TEpL- 
nal. Sa maison acquit la seigneurie de Depilly^ elle s’éteignit avec 
Henri IV qui périt, en 1316, dans la bataille de Crécy. Le comté de 
Vaudemont échut alors â Henri, sire de Joinvéfe, son neveu, dont 
la seconde fille qui, dans le partage de la succession paternelle, ob- 
tint Vaudemont et Joinville, épousa Ferry, frère cadet de Charles I, 
duc de Lorraine (Vôy. vpl. IX, p. 87). Celui-ci devint la lige de la 
nouvelle maison de Vaudemont. 
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XXXIV. 

IjORRAINB. 
Malbtcn I, 
1138-1176. 


Branrhe da 
Fleurengea. 


8imou II , 
1176-1205. 

Terry I,1205> 

1206. 

Branche Je»' 
comtes de TouL 


PeiTj TI, 
1206-1213. 


Branche du 
Ch&ieict. 


Mathieu 1.^, fils aîné de Sinjon I.®'', continua la 
ligne des ducs de Lorraine. Un de ses frères , nommé 
Robert , obtint de l’empereur Lotbaire IT la Seigneurie 
et le palais royal de FlenrengCs près Thionvîllé , et 
fut la tige de la branche de Fleurenges qui s’éteignit 
après 1385 *. Trois fils dè Mathieu I." sont remar- 
quables , Simon II qui lui succéda , et résigna , en 
1205 , le duché à Ferry ou Frédéric /.**■, Son frère , 
et Mathieu , tige d’une nouvelle maison de comtes de ‘ 
Thn/,’ seigneurs de'Cussey et de Fontenais, qui s’étei- 
gnit en 1261 

Frédéric ï.*' ne régna qu’une année ^ et eut pour 
successeur Frédéric ou Ferri II ^ son fils aîné. De 
Thierry d’Enfer du le Diable, second fils de Ferry I.®® , 
descendent les marquis du Châtelet , souverains de 
Vauvillars3, et les marquis de Chasteler; de Henri, 


' La seigneurie passa par mariage U la maison de la Marek. 
s Ode ou Ovide, petit-fils de Mathieu, vendit , en 1261, son 
roinle' à l’évtchd de Tout, dont' il dtait 6cf, et auquel il resta dès- 
lors re'uni. ’ 

* Thierry le Diable-ëtait, en vertu do partage de la suteessiun, sire 
d’Auigny, litre que son fils changea , en 1244 , en celui de seigneur 
de Chasteler d‘un eliAteàu ^tuë près de Neuchateau. Les fils de ce- 
lui-ci divisèrent la maison en deua branches qui toutes les deux 
existent eneore.L’aine'e, qui changea le mot de Chàstelër en ChMelel, 
et porte aujourd’hui le titre de marquis, obtint, dans le seizième 
siècle, Vauvillar of plutôt Vauvillars, terre de l’Empire située en 
Franche-Comté qui, à cause de sa qualité (l’immédiate, était appelée 
une soiiveraincléi La branche cadette qui se fixa dans les Pays-Bas 
où elle acquit par mariage la viconité de Bavay, conserva le nom 
primitif de Chasteler, auquel elle joignit celui de' Cuurcelles. 
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le cinquième, qui était surnommé le Lomliartî, les 
sires de Bayon sur la Moselle , qUi s’éteignirent vers 
la fin du quatorzième siècle. Frédéric II eut comme 
dot d’Agnès de Bar, son épouse, Amance, Longwy et 
Stenay. 

n eut pour successeur Thibaut f 1213 — ^ Thih»uii. 

^ ' 1213- 12Î0 

1220), et ensuite Mathieu II (1220 — 1251), Malhif>i) H, 

fils. On a les lettres ' d'investiture que Ferry IIIiaî"i>"’ 
(1251—1303), fils de Mathieu IF, reçut à Tolède , 
en 1252 , du soi-èlisant empereur Alphonse X. 'Nous 
avons dit » que cet àcte était nul ; le diplôme n’en est 
pas moins une pièce curieuse en droit publie germa- 
nique, parce qu’il nous fait connaître les cinq grands . n 
fiefs dont les ducs de Lorraine recevaient l’investiture. 

C’étaient, 1.® la charge de grand sénéchal de l’Em- 
pire, en vertu de laquelle, chaque fois que l’empe- 
reur était sur la rive gauche du Rhin , ils plaçaient le 
premier plat sur sa table, et dans les expéditions di- 
rigées contre la France, commandaient l’avant-garde, 
et à la retraite l’arrière-garde ; 2.® la juridiction entre 
Rhin et Meuse des duels entre nobles; 3.® le cocité 
de Remiremont; 4.® la défense des voies et rivières, 
ou la dignité de margrave ; 5.® la protection des 
églises du duché. Ainsi Tinvestiture n’était pas pro- 
prement donnée, pour la Lorraine. " ‘ ' 

Thibaut II (1503 — 1312), Ferry (1312 — Tb;b„aii 

1328) et Raoxd (1328— 1346),fils) petit-fils et arrière- w. ’ 

petit-fils de Ferry III, lui succédèrent. Ferry III fut >3?s- 
tué dans la bataille de Montcassel Raoul épousa en 
• Voy. vol. IV, p. 25'2. • Voy. vol. VIII, p. 226. 
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noces Marié de Chatillonou de Blois, qui lui 
apporta le comté de Guise. D périt à la bataille de 
Crécy. 

jrn 1 , 1346- Jeanl.^’', son fils, régna de 1546 — 1590 , c’est-à- 

1330 . 7.0 7 

dire depuis l’âge de six mois jusqu’à celui de quarante- 
deux ans; passa t;rente-deux ans de sa vie dans les 
camps, comme allié, soit de Charles V, roi de France, 
soit du comte de Blois , prétendant de Bretagne , soit 
de l’ordre Teutoniqùe en Prusse. Son fils cadet , 
OH.i»deia Ferrv ou Frédéric, qui fut tué à la bataille d’Âzin- 

M«ODde Itgoedo v ' ± 

vaudonam. court, épousa l’héritière de Vaudemont, et devint 
la souche de la seconde ligne de Vaudemont. Char- 
o..ri» 1 1 < les /.*'■ le Hardi ^ , l’aîné , qui régna jusqu’en 1431 , 

Hardi, 1390- . , ? 

1431. fut aussi guerrier que son père : u appartient aux sa- 

vans capitaines de son siècle, car il lisait en latin 
Tite-Ljve et Jules-César ; et un exemplaire des Com- 
mentaires du dernier l’accompagna dans toutes ses 
campagnes. 11 fut un des plus fermes soutiens de 
l’empereur Robert le Palatin, son beau-père. En 
1407, les alliés du roi Wenceslas, savoir les ducs 
d’Orléans, de Bar, de Juliers et de Berg, les comtes 
de Nassau-Saarbruck, de Saarwerden, de Salm, mar- 
chèrent contre le duc, et, par une bravade,. le firent 
sommer de préparer, pour un certain jour , le dîner à 
Nancy. Charles accepta le défi et détermina le champ 
de bataille.; il punit la bravade à la journée de 

* Ce prince est souvent nommé Charles II, ijuoiqu’il n.’j eût pas 
avant lui «le duc de la_ Lorraine Mosellane du oom de Charles. 
Cette busse maoiire de compter s’est étendue sur ses successeurs de 
ce nom. 
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Champigneules, où il défit les aillés, prit Içs comtes 
de Nassau et de Saarwerden , et les envoya dînet à 
Nancy. En 1418 , il fut nommé par la reine Isabelle, 
connétable 'de France ; mais depuis l’assassinat de 
Jean sans Peur, duc de Bourgogne, en 1419, il se 
retira des affaires de France. Ce fut lui qm, eu 1429, 
envoya Jeanne d’Arc à Charles Vit. 

Charles le Hardi n’ayant pas de fils, laissa sbn du- 
cbé, ou le remit plutôt de son vivant , à sa fille Isa- Bur'”'”" *** 

. „ , 1, . . R.DéI,1431 

oelle et à son époux Rene comte d Anjou et, 
depuis 1430, duc de Bar, le même qui fut par la 
suite comte de Provence et roi titulaire de Naples. 

Ainsi le duché de Bar fut réuni à la Lorraine >. Nous 
avons rapporté le différeùd qui s’éleva pour la succes- 
sion de Lorraine entre René I.*^ et la branche de' 
Vaudemont. Nous avons dit que la reine Isabelle eut 
pour successeurs son fils Jean II (1453 — 1470), son 
petit-fils A^ico/oa (1470' — 1473), et enfin sa propre 
fille Yolande^ veuve du comte de Vaudemont, la- 
quelle n’accepta l’héritage que pour le remettre sur- 
le-champ à son fils René II , qui réunit ainsi les deux y 
lignes de la maison. Nous avons parlé |de la guerre J,""'"’* *“ '** 
que ce prince eut à soutenir contre le dernier duc de 
Bourgogne, qui aspirait à réunir le duché de Lor- 
raihe à ses autres états. En 1482 , René fit la guerre 
au duc de Ferrare , comme général de la république 
de Venise. Il ne put fàîJre valoir ni les prétentions 
qu’il formait au comté de Provence, à la mort de 
Charles du Maine , ni son élection comme roi de 

' \oy. (lour l’hisloirc anicrieurc du Barrois, la table, vol. XII. 
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Naples'. Il mourut en 1508, après avoir fait, le 25 
mai et 5 décembre 1506, un testament que les Etats 
approuvèrent comme loi fondamentale. Par cette db- 
position , la succession féminine fut abolie , ou , 
comme on disait , la Lorraine fut soumise à la loi 
salique. René II ordonna que Antoitw , son fils aîné , 
origitH. . 1 ,, lyj succéderait dans les duchés de Lorraine et de Bar, 
le marquisat de Pont-à-Mousson et le comté de Vau- 
demont , ces trois derniers faisant dorénavant parties 
intégrantes du duché *, que le second , Claude, aurait 
toutes les terres situées en France , savoir en Picardie, 
en Normandie , Flandre et Hainault , tels que Guise, 
Âumale, Mayenne, Joinville et Elbeuf, et qu’aux 
autres fils ou donnerait des apanages jusqu’à ce qu’ils 
fussent pourvus de bénéfices ecclésiastiques. Le duc 
Antoine est la souclm des ducs de Lorraine qui por- 
^ courounc impériale. La ligne 
: a, fopdée par Claude s’est partagée en plusieurs bran- 
Qjj plutôt en deux branches principales, dont 
l’une, la branche des ducs de Guise, s’est éteinte en 
lfi7 5 , et l’autre , la branche d’Elbcuf , en 1825. 

XXXV. XX.X.J^. Le landffraviat de Linange. 

lOMAiroK. ° ® 

Seconde mei— Nous avons vu les anciens comtes de Linange, 
(îteints en 1220 , remplacés par une nouvelle maison 
descendue des comtes deHardenbourgdela maison de 
Sÿarbruck qui , en 1225, acquit aussi Dabo {Dachs- 
burg)^. En 1317, cette seconde maison de Linange 

' Il en sera qaeslion par la suite. 

* Voy. p. 355 de ce vol. 
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6c divisa en deux lignes, dont deux frères, Frédéric V 
et Joffroif furent les souches. Hesson , descendant de 
Frédéric V au troisième degpé, se fit donner ou con- 
firmer j par l’empereur Frédéric III, la dignité de 
landjgrave et prince d’Fmpire, què peut-être ses an- 
cêtres avaient déjà portée j en 1465 , la mabon s’étei- 
gnit avec lui. 

La maison Palatine et l’évéché de Worœs mirent w»»»»»»*- 

meal du ltaa« 

alors les mains sur les fiefs du landgrave j ce fut mnti *"*’’*•• 
que la ville de Neu-Leiningen lut réunie à l’évêché , 
et que la seigneurie de Landeck ( entre Landau et 
Bergzabem ) et les salines de Dürekheim échurent aux 
électeurs Palatins. Le comté de Daho passa à la ligne 
de Joffroi ; une autre partie des terres allodiales de la 
maison , fut cédée par Marguerite, sœur du dernier 
landgrave, à la maison Palatine ; ce fut le prix de la 
prôtection que l’électeur accorda à cette princesse 
contre les prétentions de la ligne de Jofiroi. Par le ma- 
riage de Marguerite avec Reinard, comte de Wester- 
bourg , les débris du landgraviat de Linange , mais 
sans le titre de landgrave et sans la qualité de prince , 

^ 1 Al XX7 * 1 

passèrent aux possesseurs du comté de Westerbourg ""s*- 
( situé entre Montabauer et Nassau ) ^ c’est-à-dire à la 
branche cadette de la maison de Runckel. Depuis ce 
temps , les comtes de Westerbourg se nommèrent 
comtes de Linange , ou tiinange-Westerbourg. Nous 
ne suivrons pas cette nouvelle maison dans ses divi- 
sions ; elle ne parvint pas à avoir voix et séance à la 
diète; dépouillée par la paix de Lunéville de toutes ses 
possessions, elle reçut, à titre d’indemnité, une ab- 
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baye et des 'rentes, et perdit, en 1806 , l’immé- 
diateté. 

La ligne de Joffroi subsiste encore : elle porte , dcr 
puis 1467 , le nom de comtes de Linange-Dabo. Ces 
comtes n’ont cessé de contester aux comtes de We- 
stetbourg la possession du comté de Linange. Le bou- 
leversement de l’Empire mit 6n à un procès qui , 
pendant trois siècles et demi , avait occupé les tribu- 
naux de l’Empire. Dans une autre période , nous re- 
viendrons sur les comtés de Linange-Dabo. 

XXX Fl. Le margraviat de Bade. 

La maison de Bade a une origine commune avec les 
maisons de Habsbourg et de Lorraine ; Ettichon , duc 
d’Alsace au septième siècle est la souche de toutes 
les trois : d’Ettichon II , son fils cadçt, descendait Gé- 
rad d’Alsace, souche des ducs de Lorraine ; de l’aîné, 
Adalbert , vînt Gontram le Riche , auquel remontent 
les comtes de Habsbourg et les ducs de Zæhringen •, et 
de ces derniers viennent les margraves de Bade. 

' Gontram le Riche fut , vers 950 , comte du Brisgau; 
ses fils ou petits-fils , car ce point généajogique est en- 
core dans T’obscurité , fondèrent l’un , Ratbod , la 
maison de Habsbourg, l’autre, Berlold I ou le 
Barbu, la maison de Zæhringen. Jusqu’en 1052, les 
chartes l’appellent comte ; à celte époque, l’empereur 
Henri III lui conféra l’expectative du duché de 
Souabe , et depuis ce moment , on lui donna le titre 
de duc. Il n’eut cependant pas ce duché , parce que 
l’impératrice Agnès , tutrice de Henri IV , le conféra^ 
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à son propre gendre , Rodolphe de Rheinfelden > ; 
mais comme il rcisidait au diâteau de Zæhringen près 
de Fribourg en Brisgau, on l’appela duc de Zæhrin- 
gen , et ce litre passa à ses descendans , sans qu’il y 
eût jamais de duché de Zæhringen. Pour faire oublier 
à Rertold le tort qu’elle lui avait fait, Agnès lui con- 
féra , en 1060 , le duché de Carinthie et la marche de 
Vérone, que Henri IV lui retira en 1075. Ce fut 
pour cette cause que Rertold se déclara ensuite pour 
l’anti-empereur Rodolphe. 

Rertold mourut en 10^7. Bertold II, son fils aîné, 
continua la ligne des comtes ou ducs de Zæhringen ; 
le second , Hermann , était mort avant le père , reli- 
gieux à Cluny; il avait laissé un fils, nommé aussi 
Hermann , qui fonda une seconde ligne. 

Disons d’abord quelques mots de la ligne de Zæh- 
ringen , dont nous avons parlé plusieui-s fois, de ma- 
nière qu’il Suffira ici de récapituler les faits. 

Rertold 11(1067 — 1111) succéda it son père dans le 
litre de duc et de landgrave de Brîsgau, ainsi que dans 
la possession des terres situées en Brisgau et eq Or- 
' tenau. Après la mort de l’anti-empereur Rodol- 
phe, il se maintint dans le duché de Souabe, mais 
s’arrangea , en 1098 , avec Frédéric de Hohenstaufen, 
à qui l’empereur Henri IV , son beau-père , avait con- 
féré ce duché. Il obtint l’avouerie de Zurich avec des 
terres en Thurgovie et en Souabe. 

Son fils Bertold I II en 1118, 

Fribourg en Brisgau , et fut tué près de Molsheim , 

* Voy, Table des matières des vol. 1 — XL 
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^tant ^llé porter du secours au comte de Dabo contre 
ses sujets rebelles. 

Son frère et successeur, Co/ir^(1122 — 1152), 
obtint, en 1127, le rectorat de Bourgogne après 
l’extinction de l’ancienne ihaison des comtes de 
Bourgogne , issue d’Adelbert , roi d’Italie. Conrad 
laissa deux fils. Âdelbert , le cadet , qui possédait 
Calw et Teck, continua à porter le titre de duc qu’il 
transmit à scs descendans. Âiusi il y eut des ducs de 
Teck qui ne s’éteignirent qu’en 1439, après avoir 
succesâvement aliéné la jdus grande partie de leur 
patrimoine. Bertold IV^ , l’aîné des fils de Conrad 
(1152 — 1186), s’arrangea, en 1156, à Würzbourg, 
au sujet du rectorat de Bourgogne , qui fut restreint à 
la Petite-Bourgogne ou Bourgogne helvétique , y com- 
pris Genève, Lausanne et Sion * . A une diète tenue 
en 1162 à é. Jean de Losne, Bertold perdit encore 
son autorité sur Genève dont l’évêque futaléclaré sei- 
gneur de la ville, membre immédiat de l’Empire. Pour 
se maintenir dans son rectorat de la Bourgogne , Ber- 
told construisit , avant 1178, la ville de Fribourg en 
Uchtland ( in Pago Aventicemi). 

Bertold V, son fils (1186 — 1218), fut le dernier 
duc de Zæbringen. Il bâtit, en 1191 , Berne, et for- 
ti6a Burgdorf qui en son honneur fut nommé Ber- 
tlioud. Nous ne parlerons pas içi du partage de la 

' En parlant de la mort de Bertold V, en 1218, Tschudi dit: 
£r bat ein schosn Land ingebapt, nemlicb die Sla^lt JenfT, die ganr.e 
Landscbaiten W'aat, Uebüand, Ergsw und Wallis, so ailes Min— 
der-Hurgund gemimpt trird , etc. 
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succession de Zæhringen , après l’extinction de cette 
maison, en 1218, Les margraves de Bade seuls nous 
intéressent dans ce moment. ^ 

Hermann fils de Hermann et petit-fils 
Bcrtold I.cf , est la souche de la maison de Bade, Il lon.'ïïsS? *’ 
portait le titre de margrave, conformément à un usage 
établi dans la maison de Carinthie, d’après lequel les 
fils cadets étaient nommés margraves de Vérone. Il 
avait hérité de son père les châteaux de Limbourg et 
Hochberg en Brisgau , et de Judith , sa m^re , qui était 
fille du dernier seigneur de Bade , le château de Bade 
dans l’UfTgau, dans la France orientale » {Pagua Au- 
çiacensis in Francia orientali ) , d’après lequel il fiit 
nommé margrave de Bade. Il régna de 1074 à 1150. 

Il eut pour successeur Hermann II (1 1 30 — 1160), 
son fils, et Hermann III (1160 — 1190), son petit- 
fils. Le premier prit part à la croisade de 1147, l’autre 
à celle de 1189 , qui lui coûta la vie •, car il mourut à 
Antioche, Le père et le fils ont kussi assisté aux expé- 
ditions de l’empereur Frédéric I.^r en Italie. Il existe 
un diplôme de l’année 1158, où Hermann II est 
nommé margrave de Vérone , et l’on trouve que dans 
le treizième siècle encore les margraves de Bade por- 
tent le même titre. Qn serait tenté de croire qu’ils ne 
se donnaient cette qualité que comme descepdans 

' Ainsi le margraviat de Bade, dans ses limites primitives, n’e'lait 
pas sitné en Souabe. La différence entre, les habitans de ce pajs et 
les véritables Souabes , sons le rapport du caractère et du langage , 
se fait encore remarquer. Les Badois descendent des Francs qui , 
après la bataille de Tolbiac, occupèrent une partie de l’Aléinannle. 
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<l’un margrave de Vérone, si parmi, les témoins qui 
ont assisté, en 1177, à la consécration d’un autel de 
l’église de Ste. Marie à Vérone, par le pape Alexan- 
dre ni , Hermann UI n’était nommé Teulonicua 
Matxhio et Dominua totius Marchiæ Veronends ; 
ce qui parait indiquer que la marche de Vérone que 
leurs ancêtres avaient déjà possédée , leur fut encore 
une fois conférée par Fempereur Frédéric I."; mais 
dans tous les cas , elle ne passa pas aux desceudans de 
Hermann IH. 

Hermann IV et Henri I.*', les deux fils de Her- 
mann ni , partagèrent ses états : le premier fut la 
souche des margraves de Bade ; de Fautre descendaient 
ceux de Hochberg. Comme la seconde ligue s’est 
éteinte, tandis que l’autre fleurit encore, nous en 
parlerons d’abord. 

1 . Ligne cadette de Hochberg. 

Le château de Hochberg , où Henri , fils cadet 
de Hermann IH (1190—1231), prit sa résidence, 
était situé en Brisgau, et a été détruit, en 1689 , par 
les Français. Une tradition veut (ju’il ait été construit 
par un certain Hacho , dans le neuvième siècle. Il 
paraît /qu’à l’extinction de la maison de Zæhringen, 
en 1218 , l’empereur Frédéric H conféra à Henri I.®’ 
le landgraviat de Brisgau. Ses arrière - petits - fils 
Henri HI et Rodolphe, partagèrent le margraviat de 
Hochberg , et fondèrent les branches de Hochberg- 
Hochberg et Hochberg-Sausenberg. 

Henri III , premier margrave de Hochberg-Hoch- 
berg , eut pour sa part les terres situées dans le Brisgau 
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inférieur, avec le ebâteau d’après lequel sa ligne fut 
nommée. Il mourut vers 1330. Henri IV^y son fils isSCisray' 
(1330 — 1369) , porte dans les chartes le tjtre de gei- 
gneiir de Kenzingen , parce qu’il avait reçu, en 1362, 
comme arrière-fief du seigneur d’Usenberg, vassal de 
l’Autriche, le comté inférieur d’Usenberg, composé 
de la ville de Kenzingen, du château de Knrnberg, avec 
Herbolzheim, Bleichen, Weissweil, etc. Depuis ce mo- 
ment , le margrave résida hiibitnellement à Kenzingen 
ou à Kürnberg. Cette belle acquisition lui fut contestée 
par la maison d’Autriche, et un jugement prononcé 
par Charles IV, à Prague, en 1565, obligea le mar- 
grave d’y renoncer, moyennant une somme de 20,000 
marcs d’argent que la maison d’Autriche fut condam- 
née à lui payer. OtLon !•", fils aîné de Henri IV 
(1369 — 1586), périt à la bataille de Sempach, contre 
les Suisses. Ses frères, Jean et Hesson, qui lui succé- 
dèrent , moururent, l’un en 1408, l’autre en 1410. 

Hesson acquit, en 1392, la totalité de la seigneurie 
de, Hechingen , dont il avait hérité une partie de 
sa mère. Depuis ce moment , il en porta le titre. 

Olion 11 , son fils , n’ayant pas d’enfant , mais étant 
chargé de beaucoup de dettes, vendit, en 1415 , du 
consentement de, son plus proche agnat , le margrave 
de Hochberg-Sausenberg, toutes ses possessions , pour 
une somme de 80,000 florins, à Bernard, margrave 
de Bade de la ligne de Bade. Il mourut en 1418 , et 
avec lui la branche de Hochberg de la ligne dç HocTi- 
berg s’éteignit. 

La branche de Hochberg-Sausenberg eut pour fon- Hoa' il b**r K— ^ u< 

•tulirrg. 
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dateur Rodolphe second fils de' Henri IT. Ce 
prince el ses successeurs prenaient le titre de land- 
g^ftres , comme landgraves de Brisgau. La maison des 
seigneurs de Rœteln s’e'tant eteinte en 1311, Rodolphe 
ou plutôt son ëpouse, et l’oncle de celle-ci j qui était 
prévôt de l’église deBâlfc, en héritèrent , et en 131. *), 
ce prélat , dernier seigneur de Rœteln , remit sa moitié 
à flenri, fils et successeur de Rodolphe. Depuis ce 
temps , les margraves de cette branche furent préféra- 
blement nommés d’après le château de Rœteln, où ils 
prirent leur résidence >. Un des descendans de Henri , 
le fnargrave Rodolphe qui régna de 1441 k 
1487^ fit deux acquisitions importantes. En 1444, 
son ancien tuteur, Jean, dernier comte de Fribourg 
et de Neufchâtel , lui fit d’àbord donation entre vifs 
de la seigneurie de Badenweiler ; après cela, il l’insti- 
tua son héritier dans le comté de Neuchâtel , et 
mourut en 1457. Ce qui valut à Rodolphe ces dona- 
tions , c’est qu’il était petit-fils d’Anne de Fribourg et 
de Neuchâtel , laquelle avait été fille d’Egon de FVi- 
bourg et de Varene de Neuchâtel. Rodolphe se mit 
en possession de l’héritage, quoique Louis de Châ- 
Idns , prince d’Orange , seigneur direct de Neuchâtel , 
prétendît réunir ce cornté , comme fief échu. 

Philippe qui, en 1487, suecéda à Rodolphe IV, 
son père, conclut, en 1490, avec la ligne de Bade, 
un traité de confraternité héréditaire, par lequel les 
deux lignes s’assurèrent réciproquement la succession 

' C’ett U le cfajUeau dont le noai a c'ie', per lee Fraudais, catropié 
ea Rothelin. 
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Universelle, à défaut d’héritiers mâles. Ce pacte fut 
confirmé en 1499 , par l’cmptreur : il ne pouvait re- 
garder que les possessions allemandes de la maison de 
Sausenberg, qui étaient toutes allodiales. Aussi eut-il ^ 
son entière exécution à l’égard du margraviat, lorsque 
Philippe mourut , en 1505 , sans héritier mâle. 

n n’en était pas ainsi du comté de Neuchâtel. Le Urc.mi.fdè 
margrave laissa une fille nommée Jeanne, qu’à l’insli- 
galion de Louis XI , roi de France, il avait fiancée h 
Louis !.»'■ , duc de Longueville , petit-fils du fameux 
Dunois. Le mariage ftit célébré après la mort de’ Phi- 
lippe , et Jeanne apporta à son' époux le comté do 
Neuchâtel , ainsi que les seigneuries de S. George et 
de Stc. Croix en Bourgogne, patrimoine de son aïeule, 
Marguerite de Vienne. Le duc de Longueville forma 
des prétentions non fondées sur toute la succession de 
Rœteln, et prit le titre de marquis de Rothelin. 

2. Ligne de Bade. 

Hermann IP^, fils aîné de Hermann III , et fon- 
dateur de la ligne de Bade, régna pendant plus d*un 
demi-siècle, savoir dix ans avant le partage avec son 
frère , et quaràntc-trois seul ; car il ne mourut qu’en 
4243. Sous son règne, la famille de Dabo s’éteignit 
en 1225. Elle possédait, comme nous avons vu', 
outre le comté de Dabo dans les Vôges, celui d’F.gis*- 
heim en Haute-Alsace , celui de Metz et d’aulrcs 
terres. Il se présenta plusieurs prétendans à la suc- 
cession. Par jugement solennel, elle fut adjugée au 

margrave Hermailn ÏV et à son frère , qiiî sur-lt- 

’ * * * 

* Voy. p. 352 de ce vol. 
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champ en firent donation à l’évêchë de Stcasboürgi 

Henri le Long, comte Palatin du Rhin , fils aîné 
de Henri le Lion , étant mort en 1227, sans laisser de 
descendant mâle, Hermann IV, un de ses gendres, 
forma des prétentions sur ime partie du pays de 
BrunsTvick , qui faisait l’héritage de çe prince. Il leS 
céda à l’empereur Frédéric II qui lui donna la ville de 
Durlach , comme alleu , et celle d’Ettlingen , à titre de 
fief*, etkii engagea, pour 2,500 marcs, les villes de 
Siunmersheim et Eppingen. Ces villes paraissent avoir 
fait partie du duché de Francenie qui appartenait à 
la maison de Hoh^istaufen ; au moins étaient-elles 
aussi peu situées dans celui .de Souabe.que la ville de 
Bade. 

Hermann fils aîné de Hermann IV (1213 — 
1250), succéda , en 1246 , à sen beau-frère Frédéric 
le Belliqueux , dernier duc. d’Autriche de la maison 
de Bamberg. Tout ce qui concerne cet héritage pré- 
caire a été rapporté ailleurs ^ i An milieu ^^es troubles, 
Hermann V .mourut , laissant un fils au berceau , 
PréàèriCf duc d’Autriche, nommé quelquefois Fré- 
déric de Medlingen, parce que sa mère, Gertrude, 
avait résidé quelque temps dans ce château. G’èst 
l’infortuné prince qui, en 1269, accompagna Conra- 
din de Hohenstaufen à l’échafaud. 

Roffûiphe son oncle, qui avait régné conjoin- 
tement avec son frère , resta seul à la tête du gouver- 
nement à la mort de Frédéric. Il xésidait tantôt à 
Bade, tantôt à Pforzheim, que son épouse, Cunégonde 

• Voy. table Jea matière* , art. Babenberg- Autriche. 
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<l’E^érsteia , paraît lui avoir apporté. Un diplôme de 
1277 prouve qu’il se servait encore, du titre de mar- 
grave de Ve'rone. Il acquit, en 1283 , d’Otton le 
Jeune, son beau-frère, le quart du château et du 
comté d’Eberstein. Il mourut en 1288. 

Les successeurs de Rodolphe I." ne reconnaissant 
pas le droit de primogéuiture , régnèrent en commun. 

Cette forme de gouvernement affaiblit toute maison 
où elle est introduite ; heureusement Içs margraves 
de Bade ne formèrent pas de partages définitifs , de 
manière que TîotZo^/ie ^//i (1348 — 1 372), ayant vu 
mourir tous scs cousins, posséda seul la totalité du 
margraviat de Bade-Bade. Bernard , son fils (157 2 
— 1431), conclut, en 1380 , avec son frère. Un pacte 
de succession ,. d’après lequel le margraviat ne devait 
jamais être partagé en plus de deux parts, et la primo- 
géniture être observée dans chaque ligne. En 1415, Tr.iié.ie 
il acheta d Otton II le margraviat de Hochberg , et , 
en 1425, Jean 'IV, comte de Sponheim , conclut 
avec lui et avec Frédéric III , dernier comte de Vel- 
dcnz I , le traité de Beinheim , par lequel il s’engagea 
à laisser à sa mort , au mai^ave et au comte , ou , si 
le comte mourait sans descendant (mâle , à ses propres 
petits-fils , les fils d’Étienne , comte Palatin de Sim- 
mern, les quatre cinquièmes du comté antérieur de 
Sponheim 2 et la totalité du comté postérieur, c’est- 

' Bernard I de Bade et Jean III c'taienjg^s cousins-germaim. 

* I,es comtes de Sponheim, une des anciennes familles de comtes 
qui remontent aux premiers temps où les charges commencèrent k 
devenir he'réditaires , se ilivisèrcnt, vers 13-16, en deux lignes dites 

XIV. 24 
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à-dire tout son patrimoine , pour les posséder en 
commun et par indivis , à condition que, si dans une 
des deux maisons, la descendance mâle venait à man- 
quer, les comtés passeraient à l’autre, et que, dans 
tous les cas , ils ne passeraient qu’à des fils bons et 
aptea (ce qui sans doute veut dire babiles à succéder) ; 
enfin que les deux maisons porteraient les armes et le 
titre de Sponheim. On voit par ces dispositions que 
le comte de Sponbeim voulait que son petit état ne fût 
pas partagé , mais formât comme un fidéicommis de 
famille. 

Rodolphe X . , frère de Bernard I.“ qui fut son co- 
régent, mais mourut dès 1391 , sans enfant, acquit , 
en 1387 , la moitié ou plutôt trois huitièmes du comté 
d’Eberstein , dont Rodolphe avait déjà acheté le quart, 
de manière qu’il ne resta plus aux comtes d’Eberstein 
que les trois huitièmes de leur patrimoine. 

Le règne du margrave Jcucquesl. " (de 1431 à 1453) 
nous offre deux faits remarquables , l’ouverture de la 
succession de Sponheim et l’acquisition de Mahlberg. 

de Surkenbourg et de Creazoarh. La part de la première , dont 
Trarbacli était la capitale, fut nommée par la tuile comté postérieur; 
la part de la cadette, dontCreuznach était le chef-Ken, comté anté- 
rieur. Cette ligne s'éteignit dans les mâles en 1415. Le comté anté- 
rieur passa à Klisabetli dont la fille, qui était veuve sans enfant d’un 
fils de Louis 111 Le Barbu, électeur Palatin, légua un cinquième du 
comté à son beau-père (et ce cinquième resta depuis ce moment 
réuni aux possesseurs de]tl maison Palatine de Simmern,et par suite 
è celles des électeurs). Les quatre antres cinquièmes, elle les légua à 
Jean IV, comte de Sponheim-Starkenbourg, qui termina la maison: 
c'est lui qui conelut^le traité de Bclnhelm.| 
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La succession de Sponheim fut ouverte , en 1457 , 
par la mort de Jean IV. Le margrave et le comte de Onvertiirr de 
Veldenz auxquels elle échut, conclurent alors, le SiK>nb«tin. 

25 novembre 1437 , à Creuznacb , ime transaction 
qui, confirmant le traité de Beinheim de 1425 , star ' 
tuait qu’aucune des deux maisons, sans l’exprès con- 
, sentement de l'autre, n’admettrait qui que ce soit 
dans la communauté établie par le dernier comte. 

Comme cette afiaire occupe de nouveau aujourd’hui 
la politique des cabinets , nous ajouterons qn’usant 
d’un droit que le traité de Beinheim avait reconnu 
aux deux maisons. Palatine et de Bade, elles firent, 
le 24 août 1707 , un partage de la jouissance (cj'rae 
MutscJiierun^) en réservant expressément la com- 
munauté pour la propriété et la possession civile i. 

Mahlberg (ce nom veut dire montagne ayant un 
mallus, ou étant le siège d’un tribunal) , fief de l’é- 
vèché de Bamberg ^ , et Lahr, deux villes de l’Orte- 
nau , appartenaient , au treizième siècle , à la branche 
aînée de la famille des seigneurs de Geroldseck , nom- 
mée Geroldseck-Lahr 3. Adélaïde, fille du dernier 
' En 1827 il s’ett an sujet du comté de Sponheim, nn dif- 
férend qui , à l’époque oè nous faisons la dernière révision de cct 
ouvrage (l.er décembre 1830), n’est pas encore décidé. Il en est 
d'autant plus nécessaire que nous entrions dans quelque détail à ce 
sujet. Mais comme 'cette explication couperait d’une manière désa- ' 

gréabic l’histoire de la maison de Bade , nous la placerons comme 
addition h la fin de cet article. Toj. p. 378.' 

■ Voj. vol. II, p. 335.. Ml î 

^ La branche cadette de cette maison portait le nom de son châ- 
teau de Ilobcn-Geroldseck. . . . ' 
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seigneur de cette branche, porta les deux seigneuries , 
en 1426, par mariage, dans la maison des comtes de 
Saarwerden. Le margrave Jacqu es I.®' acheta, en 1442, 
à condition de réméré , des comtes de Saarwerden , 
la moitié par indivis des seigneuries de Lahr et Mahl- 
berg. Nous verrons cette possession sortir de la maison 
de Bade , et ensuite y rentrer. 

. Jacques I.'^® ordonna, par son testament, que ses 
possessions fussent partagées entre trois de ses fils ; 
mais le plus jeune parmi eux mourut , et l’amé , Ber- 
nard II, dans le partage , avait en Pforzheim, 
les cinq huitièmes d’Eberstein et Besigheim , et reçu 
en donation les trois cinquièmes restant du château 
d'Eberstein, résolût d’abdiquer en faveur de son se- 
cond frère et de se retirer dans un cloître. L’empe- 
reur Frédéric III exigea qu’avant de quitter le monde, 
il se rendît dans les principales cours de l’Europe 
pour les engager à prendre part à une croisade contre 
les Turcs qui venaient de conquérir Constantinople. 
Le margrave alla d’abord , en 1458, comme ambassa- 
deur à Paris. Charles VII qui lui avait destiné, à ce 
qu’on assure, la main de sa fille Madeleine (qui 
épousa ensuite Gaston de Foix >), l’accueillit très- 
bien. Il se rendit de là à la cour de Turin, d’où il de- 
vait aller à Rome ; mais il mourut subitement à Mont- 
calier , au mois de juillet 1458. Il fut béatifié en 1468. 
11 s’est opéré, dit-on, beaucoup de miracles près de 
son tombeau , à Montcalier , et cette ville l’a choisi 
pour son patron. George , son frère , qui était évêque 
^ Voy. la Table des matières des vol. 
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de Metz , lui fit élever un autel dans l’église collégiale 
de Vie, où, avant la révolution, on voyait sa statue 
en habit de guerrier. 

Par sa résignation, Charles I." resta seul maître du 
gouvernement. C’était un prince guerrier, mais la 
fortune ne lui fut pas favorable. D’abord il se vit dans 
le cas de rendre aux comtes de Saarwerden la moitié 
de Labr et Mablberg qu’ils avaient vendue à son père 
à condition de réméré. Il prit ensuite, en 1461, une 
part très-vive à la guerre de Mayence et entra dans la 
ligue qui se forma contre Frédéric le Victorieux , élec- 
teur Palatin; il fut fait prisonnier à la bataille deSe- 
ckenbeim de 1462 , avec l’évêque de Metz, son frère : 
ces deux princes étaient grièvement blessés. Après leur 
guérison , l’évêque fut transporté à Manbeim où on 
lui assigna l’appartement occupé jadis par JeanXXlII ‘ ; 
le margrave fut enfermé dans une chambre du château 
de Heidelberg , et enchaîné. Pour obtenir la liberté , 
il fut obligé de signer , en 1463 , un traité par lequel 
il promit de payer une somme de 130,000 florins ^ , 
pour sûreté de laquelle il remit plusieurs villes et dis- 
tricts , à condition de pouvoir successivement les reti- 
rer en payant le prix fixé pour chacune 

• Voy. vol. VU, p. 186. 

* ludé|>eO(JammeBt de 30,000 (|uUl s'engagea à payer si daii^ te 
cours d’une année il ne réussissait pas à faire lever tant rexcommu> 
nicaliuii que la proscription de l'elcctcur. 

^ Gomme le margrave ne paya pas les 40,000 florins pour lesquels 
)e domaimi direct de Pforzheim était donné en nantissement, cette 
ville resta fief Palatin jusqu'en 1740. Le margrave d'alors pava la 
valeur sextuple de 1a somme. 
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La même année, Jacques , comte de Saarwerden , 
vendit de nouveau la moitié par indivis des seigneuries 
deLahr et Mahlberg, au margrave et à la ville de 
Strasbourg , à condition qne le premier pourrait reti- 
rer le quart échu à la ville, en lui restituant le prix 
qu’elle en avait payé. 

Dès l’année 1453, l’empereur, pour récompenser 
le margrave des services que, comme militaire et 
comme négociateur , il lui avait rendus dans les trou- 
bles d’Autriche, lui avait accordé une concession 
dont à la vérité, il ne put faire usage, mais qui, en 
1700 , valut à la maison de Bade une possession assez 
importante. Cette concession accordait à Charles I la 
faculté de désengager la préfecture d’Ortenau. 

Le mot d’Ortenau a deux significations , l’une géo- 
graphique , l’autre politique. Dans la première U dé- 
signe un ancien gau, comprenant tout le district 
situé du sud au nord , entre le Brisgan et le margraviat 
de Bade , et de l’ouest à l’est , entre le Rhin et la forêt 
Noire* En ce sens, il renfermait avant 1803 : l.° les 
bailliages de Wildstædt et de Lichtenau qui alors ap- 
partenaient à la maison de Darmstadt, comme dé- 
pendances du comté de Hanau-Lichtemberg -, 2.” les 
bailliages d’Oberkirch et d’Oppenau , de l’évêché de 
Strasbourg; 3.® la préfecture d’Ortenau , ou l’Ortenau 
dans le sens politique. Cette préfecture , ancien do- 
maine des empereurs , s’étendait 1 .“ sur les villes im- 
périales d’Oflfenbourg, de Zell et de Gengenbach ; 
2.® sur un certain nombre de villages répandus dans 
rOrtenau pris dans le sens géographique, tels que 
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Griessenlieim , Appenweyhr, Ortemberg, Achern, etc. 
Dans l’enceinte de la préfecture se trouvaient encore, 
mais sans y appartenir proprement, une soixantaine 
de villages de la noblesse immédiate , formant ce 
qu’on appelait le canton d’Ortenau. 

■L’empereur Charles IV conféra, en 1551, la préfec- 
ture d’Ortenau à l’évêché de Strasbourg, qui, en 1404, 
engagea la moitié pour une somme de 23,500 florins 
à l’empereur Robert , en sa qualité d’électeur Palatin, 
et l’empereur Si gismond changea, en 1415, cet en- 
gagement en véritable aliénation > • Par le diplôme de 
1455,MaximilienI." autorisa le margrave Charlesl.'', 
à retirer d’entre les mains de l’évêque de Strasbourg la 
moitié qui lui était restée. Lorsque ensuite l’électeur 
Frédéric le Victorieux fut proscrit, le même empereur 
adjugea aussi au margrave la moitié Palatine de la 
préfecture. La bataille de Seckenheim annula cette 
concession. 

L’annéede la mort de Charles I.’' n’est pas certaine; 
ce fut probablement 1475. Ce prince occupe une 
place distinguée parmi les margraves de Bade. L’em- 
pereur Frédéric lll dont il avait épooaé la sœur, nom- 
mée Catherine , en faisait beaucoup de cas; il jouissait 
d’une grande considération parmi les Etats d’Empire ; 
sa réputation de droiture et d’équité fut cause qu’on 
le consulta Jans les affaires les plus importantes. 
Comme capitaine, ÉnéeSylvius Piccolomini le place 
au même rang que Frédéric le Victorieux, électeur 
Palatin , et le margrave Albert de Brandebourg ; il lui 

’ Voy. vol. vm. p. 107. ■ ; 
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reproche toutefois une certaine inconstance de carac- 
tère , excepté cependant dans sa fidélité envers l’em- 
pereur qui fut inaltérable. 

Christophe et Albert , fils de Charles I.®% régnèrent 
d’abord en commun : ils firent ensuite un partage , 
mais comme Albert fut tué, en 1488; au siège de ^ 
Damm en Flandre, sans avoir été marié, Christophe 
réunit la succession paternelle ; il réunit aussi , en 
4505, les terres de la branche de Sausenberg ou de 
Rœteln , et fut ainsi seul margrave de Bade. Cette réu- 
nion eut lieu conformément à un traité de succession 
mutuelle que les deux branches avaient conclu en 
1490. ■ ‘ > 

En 1492, l’archiduc Philippe, en considération des 
services queChristophel.*® avait rendus à son père et k 
lui-même, lui conféra la seigneurie de Rodemachcrn 
dans le duché de Luxembourg, que la maison de 
Bade a possédée jusqu'à ces derniers temps. 

11 paraît que Christophe usa du droit que son père 
s’etait réservé, en 1463 , de racheter le quart deMahl- 
berg et de Lahr qui avait été vendu à là ville de Stras- 
bourg; car on -trouve qu’en 1480 toute la moitié lui 
fut abandonnée, à conditicm de réméré. Cinq ans 
plus tard , Jean et Jacques , comtes de Saarwerden , 

' vendirent par indivis , à la ■ ville de Strasbourg , i le 
quart de leur moitié, et, en 1486 , ils lui engagèrent 
les trois quarts. Par un nouvel arrangement conclu en 
1497 , le margrave'Christophe racheta des Strasbour- 
geois la partie des deux seigneuries dont ils étaient en 
possession, et la rendit aux comtes de Saarwerden 
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qui lui abandonnèrent définitivement, et en renon- 
çant au droit de réméré , la moitié qui lui appartenait 
déjà. La communauté subsista; mais il fut stipulé que 
chaque partie aurait le droit d’exiger le partage. 

En 1515 , Christophe fit une disposition rela- • 

tive à l’ordre de succession , cpii est connue sous le 
nom de Pragmatique sanction de Bade. La même 
année , il remit pour quatre ans le gouvernement de 
ses états à scs trois fils , Bernard III , Philippe et 
Ernest , entre lesquels il les avait partagés. Quelque 
temps après , il tomba dans une maladie mentale qui, 
eu 1516 , engagea l’empereur Maximilien à lui donner 
ses fils pour curateurs ; sa maladie n’ayant fait qu’aug- 
menter, les princes se firent autoriser, en 1518, à le 
faire transporter au vieux château de Bade , qui avait 
été sa résidence jusqu’en 1479. Cette année, il l’avait 
fpiitté pour le château neuf qu’il avait fait construire 
<lans la ville de Bade. 11 mourut en 1527 . i . > 

De ses trois fils , l’im , Philippe , le suivit au tom- Origin. a-. 

^ ^ lîgnCft «U* lL*tle 

beau, en 1553, sans laisser d’enfans mâles. Les dcux« Ui.iUd.. 
autres, Bernard 111 (-j- 1557) ef Ernest (-]- 155û), 
furent les fondateurs , le premier, de la ligne de Bade- 
Bade, qui s'éteignit eu 1771 ; le second,, de celle de 
Hade-Durlach , qui fleurit encore. 
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ADDITION A LA PAGE 371. 

/ 

De la succession de Sponheim. 


Nous allons faire connaître le sujet de la contestation qui 
s’est ëlevde, en 1827 , entre les maisons de Bavière et de Bade, 
en tant seulement qu’elle regarde les comtés de Sponheim : 
car ce différend se rattache à d’antres prétentions de la cou- 
ronne de Bavière , qui sont d’un ordre supérieur. 

Les rois de Bavière et les grands-ducs de Bade sont les deé^ 
cendans directs du margrave Jacques I et du comte Palatin 
de Vcldenz, qui conclurent le traité do Creuznach, de 1437 .. 
Les deux maisons furent dépouillées par la paix de Lunéville 
de leur part aux comtés de Sponheim ; mais cette perte en- 
tra en-compte de l’indemnité quelles reçurent par le recès 
de la députation de l’Empire dè i8o3, sans qu'il fût dit quelle 
partie spéciale des indemnités serait censée remplacer les 
comtés de Sponheim. Néanmoins le § 45 du recès de j8o3 , 
maintint les droits de succession des familles dans les an- 
ciennes possessions transrhénanes, en les transférant sur les 
terres remplaçantes. 

Il s’ensuit qu'à défaut d’héritiers mâles aptes à succéder 
dans la maison de Bade , une partie quelconque du grand- 
duché, représentant la moitié badoise du comté postérieur et 
celle des quatre cinquièmes du comté antérieur, devrait 
échoir au roi de Bavière, et vice versa. Le recès de i8o3ayant 
établi ce principe et n’ayant pas déterminé les parties alî- 
quotes du royaume de Bavière et du grand-duché de Bade 
qui remplacent les comtés de Sponheim , c’était aux deux 
maisons à les fixer elles-mêmes par transaction. Il s’ouvrit 
pour cela des négociations ; mais comme le cas de l'extinction 
de l'une ou l’autre maison paraissait fort éloigné, et qu’il se 
présenta une difficulté à laquelle on ne s’était pas attendu , la 
négociation resta sans résultat. Cette difficulté était la déter- 
mination de la valeur que devait avoir le turmgat sur lequel 
on transporterait le fidéicommis ou le condominium de Spon- 
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heim . Comme la maison de Bade avait reçu une indemnité 
surpassant de beaucoup ses perles , la Bavière prétendait que 
le surrogat pour Sponheim fût calculé dans la proportion des 
nouvelles acquisitions, tandis que la maison de Bade n'ofirit 
et ne demanda qu'une valeur égale à relie de la moitié du 
comté de Sponheim ; elle ofifrit Constance et son territoire, et 
proposa que la Bavière donnât Lindau avec le sien, etque dès 
le moment ces deux districts portassent les noms de Sponheini- 
Constance et de Sponheiin-Lindau. La maison de Bade se 
fonda sur ce que l’augmentation de territoire qu’elle avait 
reçue ne lui avait pas été donnée à titre d'indemnité seule- 
ment ; mais qu’elle avait eu pour motifs des considérations 
politiques d’un autre genre. La Bavière n’admettait pas cette 
thèse. Mais quoique l’indemnité qu’clle-roômc avait reçue ne 
fût pas, de beaucoup au moins, supérieure à sa perte, elle offrit 
de constituer â titre de condominium une terre égale à celle 
que Bade assignerait au même titre. 

Dans l'intervalle les circonstances changèrent ,.et , d'après 
la manière de voir de la Bavière, Louis, grand-duc de Bade , 
était le dernier descendant des mai^raves Bernard I et Jac- 
ques I , apU h succéder dans les comtés de Sponheim , et 
s’il ne laissait pas d'enfant mâle habile à succéder , le rem- 
placement de la part badoise desdits comtes devrait être dé- 
volu au royaume de Bavière. Cette part équivalait à une 
surface de huit milles carrés géographiques , à une popu- 
lation de a 5 , 5 oo âmes et k un rapport de 169,000 florins ; 
mais la couronne de Bavière réclama une partie beaucoup 
plus considérable de la masse des indemnités allouées k Bade, 
parce qu’avec cette prétention elle en combina une autre te* 
nant à ce que, dans la politique du moment , on appelle la 
question lerritoriale bavaroise , et qui, étrangère au comté de 
Sponheim, ne nous occupe point dans ce moment. 

Cependant les puissances européennes ont reconnu , en 
1818 , que le grand-duc Louis régnant alors, n’était pas le 
dernier prince de la maison de Bade' habile à succéder 
dans le grand-duché ; mais que s’il décédait sans hoirs 
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mâles et lëgilimes , ses frères consanguins , fils du second 
lit de son père , lui succéderaient de plein droit. La Bavière 
leur contesta ce droit , non à l’égard de la succession en gé> 
néral , mais à l’égard du remplacement de Spunbeiiu , de 
même que sous le rapport de la question territoriale que 
nous avons écartée pour le moment. Ainsi il s’éleva deux 
questions , l’une de politique, l’autre de droit. 

La première est celle-ci : En supposant que ni leur nais- 
sance , ni la déclaration authentique de leur père , ni les us 
et coutumes germaniques aient donné aux frères consanguins 
du grand-duc, anciennement connus sous le nom'de comtes 
de Hochberg , un droit acquis à la succession dans le grand- 
duché , la reconnaissance des puissances suffit-elle pour le 
leur attribuer , même à l’égard des parties de cet état sur les- 
quelles d’autres avaient un droit acquis ? La Bavière le nia , 
en soutenant que les motifs de politique qui pou vaient mi- 
liter pour les princes de Bade, n’avaient pas la force de dé- 
truire les droits d’un tiers. 

Seconde question : Le protocole d’ Aix la Chapelle du ao no- 
vembre 1818, et l’art. 3 du traité conclu, le 10 juillet 1819 , 
par l’Autriche, la Grande Bretagne, la Prusse et la Russie 
avec la maison de Bade , actes par lesquels le droit de succes- 
sion établi dans le grand-duché de Bade en faveur des. comtes 
de Hochberg est reconnu , ont-ils accordé à ces princes un 
droit de succession qu’ils n’avaient pas aujiaravant? ou, pour 
préciser la question pour le ças qui nous occupe, ces protocole 
et traité ont-ils rendu les princes de Bade habiles à succéder 
dans les districts quelconques du grand-duché qui rcpré- 
èentent la moitié hadoise des comtés de Sponheim.? ou, pour 
parler encore plus clairement, lesdits princes étaient-ils, 
par leur naissance, aptes à succéder dans ce reniplacemeol, 
quel qu’il , soit ? , . • 

La Bavière soutenait l’inhahilité desdils princes , et les 
défenseurs de celte opinion se foudaieut 1“ sur la mésalliance, 
et 3 sur le mariage morganatique dont ces priuccs sont 
sortis. 
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Ils demandaient d’abord : 

Le mariage du margrave Charles-Frédéric, leur père, avec 
la fille d’un baron de Geyer, d’une ancienne famille nl|»Ie , 
mais n’appartenant pas aux dynastes ou à la haute noblesse , 
était-il une inésiJliauce qui rendait les enfans issus de cette 
union incapables de succéder? Observons au préalable qu’il 
n’est pas bien clair quelle espèce de mariage doit être 
nommée une mésalliance : il paraît que c’est moins l’union 
entre des personnes d’une naissance inégale que la loi salique 
des Francs et les coutumes des autres nations germaniques 
ont proscrite, que le: maHagc entre un homme né libre et une 
personne d’une condition non libre. Dans la suite on a donné 
de l’extension à l’idée de mésalliance , mais aucune loi et au- 
cune pratique suivie et constante n’a posé les limites entre 
l’inégalité qui constitue une mésalliance et celle qui ne la 
produit pas. D’après ces variations, quelques publicistes 
veulent voir dans le mariage du premier grand-duc une més- 
alliance, d’antres un mariage égal; une troisième classe, 
écartant la question générale, dit que dans l’espèce il s’agit 
de Savoir, non si Charles-Frédéric, comme margrave de 
Bade, mais seulement si comme comte de Sponheim il a con- 
tracté une mésalliance. En supposant toujours que le mot 
A’apte dont se sert le traité de Beinheim , veut dire né d'un 
mariage égal , ces publicistes observent qu'il faut prendre 
l’égalité dans le sens que le comte Jean IV y a attaché. Ce 
seigneur a sans doute voulu exclure de. sa succession tout in- 
dividu qui par>sa naissance n’aurait pas été l'égal des comtes 
de Sponheim. Or, disent-ils, les deux comtés de Sponheim , 
quelque immédiats qu’ils fussent, n’étaient ni Etats d’Einpire 
(quoique par la suite ils devinssent Etats du cercle électoral) 
ni fiefs de l’Empire ,et leurs possesseurs n'appartenaient pas 
à la haute noblesse ; ou au moins l’union d’un comte de 
Sponheim avec une simple noble ( aus einem rillerbiirti/fen 
Ceschlecht) n’était pas regardée comme une mésalliance; 
témoin le mariage de Simon II, fondateur de la ligne de 
Creuznach, avec Marguerite de Bœckelheim , fille d’un che- 


XXXVI. 

Bidk. 


Digitized by Google 


XXXVI. 


» 


382 LIVRE VI. CHAP. III. ALLEMAGNE. SECT. Vî. 

valier et mère de tous les comtes de Sponbeim-Creuznacli. 
Ces publicistes se réfèrent encore au mariage de Jean-Charles 
comte Palatin de BirkeDfeld-Gelnhausen.ü7o4) avec une de- 
moiselle de Witzleben, lequel a été déclaré mariage égal par 
jugement du Conseil Auliquede 1716 : les ducs de Bavière 
qui viennent de ce mariage ont été formellement reconnus 
habiles à succéder. De même les descendaus d’Eidouard-For- 
tuné , margrave de Bade-Bade, et de Marie d’Eiken n’ont été 
exclus de la succession ni du margraviat, ni du comté de 
Sponheim ; ce dernier exemple ne prouve toutefois pas tout 
ce que ces publicistes veulent en induire ; puisque la décision 
favorable aux enfans de Marie d’Eiken était arbitraire elle 
fruit de la violence. 

Reste la question du mariage morganatique. Celui du mar- 
grave Charles-Frédéric avec un demoiselle de Geyer, était-il 
morganatique , c’est-à-dire a-t-il été précédé ou accompagné 
d’un contrat par lequel les droits des conjoints et des enfans 
à naître ont été déterminés par exception de la règle générale ? 
Ce mariage a été certainement morganatique ; et par consé- 
quent le ÿ 4 de l’article sa de la capitulation impériale de 
1790 imposait à l'empereur l’obligation de ne pas souffrir 
que les enfans qui en étaient issus, fussent, sans le consente- 
ment des parties intéressées, déclarés habiles de succession ; 
toutefois les publicistes badois, en accordant que le mariage 
a été morganatique, font une distinction. Il n’a pas été, 
disent-ils, morganatique entièrement ou per omnia; il a été 
morganatique quodammodo , qn ce qu’à la vérité le contrat 
qui l’a précédé a déterminé par exception les droits de 
l’épouse, mais atra/Tem/u seulement les droits naturels des en- 
fans que l’époux s’est réservé de régler, en conservant 
toutefois à ces enfans la plénitude de leurs droits naturels à 
la succession pour le cas où la descendance masculine du 
premier mariage viendrait à manquer. Par une disposition 
subséquente du 30 février 1796, ce droit de succession fut 
formellement établi ; il le fut d’une manière plus solennelle 
dans un acte de succession du 10 septembre 1806 , ainsi d’une 
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époque où l’Empire gei^anique avec les droits et les devoirs 
de son chef avaient expiré. 

Les publicistes bavarois soutiennent que le mariage ayant 
été originairement morganatique, les actes subséquens n’ont 
pu donner aux comtes de Hocbberg , au moins à l’égard des 
comtés de Sponheim ou leur remplacement , un droit qu’ils 
n’avaient pas au moment de leur naissance. 

Telle est la question litigieuse entre le roi de Bavière et la 
maison de Bade. Ce qui n'est pas litigieux, c’est qu’è l’extinc- 
tion de la maison de Bade dans les mâles, une partie quel- 
conque de ses possessions , représentant la partie ci-devant 
badoise du comté de Sponbeim, devra revenir è la maison de 
Bavière, üT vice versa; mais quoique le grand-duc Louis, 
mort en i83o, ait eu pour successeur son frère consanguin , 
le roi de Bavière, sans contester le droit de ce prince de suc- 
céder dans le grand-ducbé de Bade en général , néanmoins 
regarde la maison de Bade comme éteinte par rapport au 
comlé de Sponheim. 

XX.XVII. Ancien duché de Souabe. 


Il n’existe plus de duché de Souabe depuis plus de cinq Ancien duchs 
siècles et demi ; mais il serait difficile d'entendre l’histoire des ‘*’A'eni*nnie. 
principautés qui en sont sorties, sans avoirune idée de ce du- 
ché. Il est vrai quedans les volumes prdeddens de cet opvrage, 
se trouvent répandues beaucoup de notices qui pourraient y 
suppléer ; cependant nous croyons devoir les récapituler ici 
de manière à lier entre eux des faits isolés. 

Après la bataille de Zulpich de 496 , les Alemanni aux- 
quels s'étaient amalgamés les Suèves (deux peuples dont cha- 
cun paraît avoir été une confédération de tribus , plutôt qu’un 
peuple particulier ), se soumirent aux Francs, à l’exception 
d’une petite partie qui préféra la dominatiou des Ostrogoths. 

Les Alemanni avaient déjà des chefs héréditaires ; les Francs 
et les Ostrogoths leur permirent de conserver ce régime. On 
ne connaît pas les premiers ducs d’Aleraannie sous la domina- 
tion desFrancs ; celui qui fut mis è la tête des Alemanni sou- 
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mis aux Oslrogoths , s’appelait Friedland ' . Au reste la sépa- 
ration des deux brauclies de la nation ne dura guère aù-delà 
d’un demi-siècle. Les Ostrogotbs serrés de près par Bélisaire, 
achetèrent le secours des Francs en leur abandonnant les 
Alemanni des Alpes. Ce fut alors que Lcutharis et Buceliu , 
deux frères nommés ducs de toute l’Alemannie, firent une ex- 
cursion en Italie. 

Les Alemanni faisaient partie de l’Austrasie; mais les rois 
Mérovingiens avaient des guerres continuelles à soutenir 
contre les rebellions des ducs de ce peuple parmi lesquels on 
trouve les noms d’üncelin , de Chrodobert , Leuthar , Gode- 
froi, Theutbald et Landfried. Enfin Pépin le Bref, n’étant 
encore que maire du palais, mit fin au duché, qui depuis 
746 environ , fut administré par des nonces de la chambre. 

Par le traité de Verdun, l’Alemannie devint partie du 
royaume de Germanie. A l’extinction des rois carlovingiens , 
Erchanger, nonce de la chambre, usurpa le titre de duc d’A- 
lemannie ou Souabe , car alors déjà l’usage avait prévalu de 
nommer le pays, Souabe aussi bien qu’Alemannie, et succes- 
sivement le dernier nom devint moins usité. iLa révolte du 
nonce de la chambre donna lieu au renouvellement de la di- 
gnité ducale. Bourcard , fils d'Adelbert, comte de la Thur- 
govie , et lui-même gaugraf de la Baar , fut le premier duc 
féodal d’Alem.innic. Il prit sa résidence au château de 
Bodman ,qui a donné son nom au lac situéà ses pieds *. 

En sa qualité de duc d’Alemannie, Bourcard l prit en main 
les domaines ducaux que les nonces de la chambre avaient 
administrés ; mais l’empereur Conrad I exigea qu avec 1 in- 
vestiture des domaines, le duc prit aussi celle de ses terres de 
famille très-considérables. Bourcard s’y refusa ; il en résulta 
une guerre qui ne fut terminée que sous Henri l’Oiseleur, 
par la soumission du duc. L expédition qu il fit en Italie 
en ga6, lui coûta la vie. 

■ Voy. CaSSIOD. Var. , L. l,ep. 21, et L. VII, ep. 3, 4. 

’ Bodensec ; lacus Bodatnlcus, le lac de Conslaiicc. 
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Hermann l , îAs A’xxn comte du Grabfeld, qui était oncle 
du roi Conrad 1, fut nommé, en 936, duc d’Aleinantiie. 11 
épousa la veuve de Bourcard T, Reginlinde , de la maison de 
Nellenboui'g , pour réunir aux domaines ducaux les biens de 
cette princesse. Le fils de Bourcard I succéda dans le comté 
de Thurgpvie et prit le titre de duc. Mous avons dit quelle 
part il eut à la bataille d’Andernach de gSg. Se voyant sans 
héritier mâle, il donna la main d’Ida , sa fille , au fils d'Ot- 
ton le Grand , qui , en g48 , lui succéda. 

C e&X. Ludolpke , ce fils dégénéré, dont la révolte, la pu- 
nition et la mort nous ont occupé ailleurs. A sa place , le du- 
ché d’ Alemannie fut donné , en g54 , à Bourcard II , fils de 
Bourcard I, qui fixa sa résidence à Hohentwiel; mais Zu- 
rich était la capitale du duché. Bourcard commanda les Souij- 
bes dans la fameuse bataille du Lech , en gS5. Il mourut en 
973, sans laisser d’enfant de lledwige de Bavière, son 
épouse. Cette princesse , sœur de Henri le Querelleur et pe- 
tite-fille d’Ottonle Grand, célèbre par ses qualités et son éru- 
dition classique , conserva iusqu'à sa mort , en ggS , l'admi- 
nistration des biens de famille de Bourcard , qui , d’après la 
disposition de celui-ci , échurent alors à la maison de Saxe. 
Ce sont les mêmes que S. Henri II donna par la suite , soit à 
l’évêché de Bamberg, soit à l'abbaye de Stein-sur-Rbin. 

Le duché d’ Alemannie , après la mort de Bourcard II , fut 
conféré au comte de Rhétie, OUon /, fils de Ludolphe , qui 
avait été déposé en g54. Otton obtint aussi, en 976, le duché 
de Bavière à la place de Henri le Querelleur qui avait été 
destitué. Ayant accompagné l'empereur Otton II en Italie, U 
mourut en 98a à Lucques. 

Conrad I fut nommé duc d’ Alemannie. Il était frère d’U- 
don, duc de France , qui venait aussi de périr en Italie, et 
de l’évêque de Strasbourg qui également s’appelait Udon. 
Tous les trois étaient neveux de Herjpann I, ancien duc d’A- 
lemannie , et appartenaient par conséquent à la maison Sa- 
, lique. Conrad I obtint aussi le duché de Bavière, mais il y 
renonça en faveur de Henri le Querelleur. Il mourut eu 997. 

XIV. 25 
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Hermann II , fils d’üdon , ci*derant duc de Franco , et par 
consdquent neveu de Conrad I, lui succéda. Il prit le titre 
de duc d'Alcmannie et d’Alsace, quoiqu’il paraisse que cette 
dernière province ait été toujours réunie à la Sonabe. Ger- 
berge , fille de Conrad, roi de Bourgogne , était sou épouse. 

En looa, il fut un des compétiteurs au trône d’Allemagne et 
prit d'assaut Strasbourg dont l’évêque, nommé VV'izelin, s’é- 
tait déclaré pour Henri II. Réconcilié ensuite avec le roi lé- 
gitimement élu, il mourut en ioo4, et Henri 11 donna le 
duchéè Hermann III, fils mineur qu’il avait laissé; cclui-ci 
décéda en loia. 

Parmi les sœurs de Hermann III nous en remarquons deux : 
Gisèle et Mathilde. Cellen:! obtint les biens de la famille en 
Alsace, et épousa d’abord Conrad, duc de Carintbic, et ensuite 
Frédéric, duc de Lorraine. Gisèle épousa Ernest, petit-fils 
de Léopold l’illustre, premier margrave d’Autriche. 

Ce fut à cet ErneatI, qu’en loia l’empereur conféra le 
duché d’Alemannie ou de Souabe comme nous dirons do- 
rénavant: un accident malheureux arrivé à la chasse le priva 
de la vie, en ioi5. Sa veuve épousa Conrad de V^’aiblingen 
ou le Salique , qui, en loaé, fut élu roi d'Allemagne et est 
nommé Conrad II. 

Emeat II succéda, fort jeune , à Ernest I, son père, dans le 
duché de Souabe. Ernest II contesta à sa mère et à son beau- 
père , la succession au royaume de Bourgogne. Nous avons 
raconté (i) les 'malheurs qu’il s’attira par cette résistance 
contre l'empereur : le duché de Souabe fut conféré à Her- 
mann IH , frère cadet d'Ernest II. Ayant accompagné Con- 
rad U dans son expédition d’Italie, ce prince épousa Adélaïde, 
fille et héritière deMeginfroi, marquis de Suse ; mais attaqué 
d’une maladie , il mourut avant d’avoir 'repassé les Alpes en 
io38. 

Conrad II donna le royaume de Bourgogne et les duchés de 
Bavière ct.de Souabe à Henri, son fils de Gisèle, qui lui suc- 

■ Voy. vol. II, p. 356 et suiv. 
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céda bientôt après sur le trône, et dispos.i en io 4.'5 du duclië xxxvti. 

• 11- ■ • SlUADIl. 

de Souabe, mais sans les domaines qui y fiaient attaches, en 
faTeur d’un fils d’Ehrenfroi , comte Palatin du Rhin et de 
Mathilde, fille de l’empereur Otton II. Le nouveau duc porta 
le nom à’ OllonlJ , et mourut dès io 44 . Le margrave de 
Schweinfurt fut investi à sa place du duché; il s’appelait 
Otton JII, et prit peu de part au gouvernement, parce que 
l’emçereur Henri III passa lui-mèltne la plus grande partie 
de son règne en Souabe i 

La succession d’Otton III avait été promise à Bertold de 
Zæhringen, mais lorsqu’elle fut ouverte eu 1067, l’impératrice 
Agnès, régente pour Henri IV, donna le duché de Souabe et 
le rectorat de Bourgogne à Rodolphe de Rheinfeld, qui avait 
enlevé Mathilde sa fille, à peine nubile. Il devint par la suite 
l’antagoniste le plus redoutable de Henri IV, son beau-frère, 
et fut élu anti-empereur en 1077. Il périt en 1080 dans la 
bataille de Mœlsen. , 

Deux ans après, Henri IV donna le duché de Souabe à Fré- Ma'.fon <tr 
diriede Staufen , fils d’un comte de Bürcn(i), et en même 
temps la main d’Agnès, sa fille. Des adversaires puissans s’é- 
levèrent contre le nouveau duc, Bertold, fils de Rodolphe de 
Rheinfeld, qui prétendait que le duché avait été conféré hé- 
réditairement à sa maison ; Bertold II , duc de Zæbringen, 
époux d’Agnès, fille de Rodolphe; Guebhard, évêque de 
Constance, frère de celui-ci, et V\'elf d’ÆtorfT. Cette guerre 
dura dix ans. Enfin, Bertold, fils de Rodolphe, étant mort, et 
le landgraviat de Rheinfeld ayant passé à Bertold, duc de 
Zæbringen, il fut conclu en 1090 un arrangement en vertu 
duquel Frédéric de Staufen conserva à titre héréditaire le 
duché de Souabe, la maison de Zæhringen, la préfecture de 
Thurgovie et la ville de Zurich, le tout comme états immé- 
diats, et les Guelfes , leur patrimoine au même titre. Ainsi 
l’ancien duché d’Alcmannie disparut entièrement, et trois 
maisons s’en partagèrent la surface , les Staufen ou Hoheii- 

’ C’est-k dire de W’aschen-Beuren près KaulTbeureii. 
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staufen à titre de ducs de Souabe,Ies Zæhringen et la maisoit 
Guelfe, ülm était alors regardé comme la capitale du duché 
de Souabe, auquel Zurich n’appartenait plus. 

Frédéric I laissa en mourant, en iio 5 ,\ieux fils, Frédéric II 
le Ijouche, qui lui succéda dans le duché de Souabe, et Con- 
rad, auquel Henri Y conféra le duché de France qui était 
resté vacant depuis que la maison Salique était assise sur le 
trône. En iiaS, à la mort de l’empereur, les deux frères hé- 
ritèrent de toutes les terres de la maison Salique. Cette suc- 
cession devint le sujet d’une guerre entre les deux frères , et 
le nouveau roi Lothaire II ; guerre qui est le premier acte des 
longues dissensions entre les Gibelins et les Guelfes. S. Ber- 
nard fut le médiateur de la paix avec Lothaire , qui fut con- 
clue en 11 34 : les Hohenstaufen se reconnurent vassaux de 
l’Empire pour les terres qu’ils avaient prétendu posséder 
comme allodiales. 

Après la mort de Lothaire tl, Conrad, duc de France, fut 
élu roi d’Allemagne. Frédéric le Louche mourut en 1147, 
et eut pour successeur son fils aîné , qui comme duc de 
Souabe est i^/iréfeVic///, mais qu’on connaît mieux sous le 
nom de Frédéric fiarherousse, roi d’Allemagne et empereur 
romain. Par l’arrangement que ce prince fit avec la maison 
de Zæhringen, celle-ci rendit la vilIedeZuricb quifut donnée 
àWelfVl(l). En 1 1 55 , Frédéric Barberousse investit son 
TaeyevifFrédérlcIF^de Rotenbourg (9), fils du roi Conrad III, 
des duchés de Souabe et deFranconie.Ce prince porta de nou- 
veau le nom de duc d’Alemanuie, comme possesseur de tout 
ce qui avait constitué le pays des Alemauni, avant leur sou- 
mission par les Francs. 

Par sa mort qui arriva en 1 167, toutes les possessions de la 
maison de Slaufen revinrent à Frédéric Barberousse, qui, en 
1167 ou 1 1 84 , donna le duché de Souabe è Frédéric F, son se- 
cond fils , avec la succession éventuelle dans les terres de la 

' Voy. vol. IV , p. 81 . 

• En Franconie. 
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maison des Guelfes, que Welf I lui avait léguées ( Altdorf, 
Buchorn, Achalm, une partie de Cal w}, et avec les posses- 
sions de la maison de Pfullendorf; le duché de Franconie fut 
conféré à Conrad, quatrième fils de l’empereur; Otton , le 
troisième, obtint le comté Palatin du Bourgogne; les terres de 
la comtesse Mathilde, que Welf lui avait également léguées, 
étaient destinées à Philippe, le cinquième. Zuriih fut rendue 
à la maison de Zæhringen. 

Frédéric V étant mort en 1191 en Terre sainte, Conrad, 
duc de Franconie , en hérita le duché de Souabe. Ce prince 
mourut subitement en 11-96, sans laisser d’enfant , et tout 
l'héritage de la maison de Hohcnstaufen en Allemagne , y 
compris celui des Guelfes en Souabe, passa k Philippe, duc 
de Toscane, dernier fils de Frédéric Barberoilsse , qui , en 
1198, fut élevé sur le trône de l’Empire. L’élection de 
Philippe est l’époque de la décadenee de la maison de Ho- - 
henstaufen : pour se ménager des amis contre Otton IV , 
ce prince disposa d’un grand nombre de ses domaines ; après 
sa mort violente, en 1308, plusieurs autres furent portés 
dans des maisons étrangères par les mariages que ses filles 
contractèrent. Le reste, avec la dignité ducale , passa au 
fils de Henri VI , à l’enfant ^’/VdsWc yt, qu’on élevait en 
Sicile ; le même qui , par la suite , a acquis une si mal- 
heureuse célébrité sous le nom de Frédéric H. Ce fut- en 
l'aiS, qu’invité par les prinees contraires à Otton IV, il vint 
prendre possession de son héritage et recevoir la couronne 
d’Allemagne qui lui était offerte. Dès 1319, il disposa du 
duché de Souabe et Alsace en faveur de Henri, iOTO. fils aîné, 
âgé de six ans , pour lequel il continua de l’administrer. 
C’est le même qui , couronné roi des Romains en i3aa,se 
révolta, en laii, contre son père , fut destitué et enfermé. 

Par diverses négociations , Frédéric recouvra les parties 
de son domaine qui en avaient été distraites , et recréa ainsi 
le duché de Souabe , dont il ne disposa plus , parce que , 
regardant l’Empire même comme patrimoine de sa maison, 
il y réunit le duclié, sinon par un acte formel, au moins 
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'^cadV* parle fait. Les principales villes, bâties sur territoire du- 
cal , se trouvèrent ainsi placées dans la catégorie des villes 
impériales. Lui-même avait pris sa demeure habituelle à 
Haguenau , aussi long-temps que ses querelles avec le pape 
lui permirent de rester en Allemagne. 

Les embarras dans lesquels Conrad, fils de Frédéric II , 
se trouva à la^mort de son père , en laSo , le forcèrent à 
aliéner une grande partie de ses domaines, soit pour sauver 
le royaume des Deux-Siciles , soit pour se maintenir sur le 
trône de Tfimpire. On ne connaît pas ces aliénations en 
détail; mais les fiiils prouvent leur réalité, puisque peu 
d’années après , les domaines avaient disparu , et Guillaume 
d’Hollande , prétendu roi d’Allemagne , déclara le duclié 
échu à la couronne, parce que Conrad n’en avait pas demandé 
l’investiture en temps utile. Conrad mourut en i a 54 , lais- 
sant l’héritage de llohenstaufen exposé au premier occu- 
pant : car Conradin, son fils, était un enfant sans appui, 
et Richard de Cornouailles confisqua sou duché. 

KxiiDct'ion i]c Parvenu â l’adolescence, Conradin entreprit sa raalheu- 

U maison fie , , • r • 

^ubeu»iautcu. reusc cxpcuitiOQ Q Italie , apres avoir lait un testament par 
lequel il institua les ducs de Bavière, ses oncles, héritiers 
de tout son patrimoine. Qui aurait prévu alors la catastrophe 
terrible qui , le 39 octobre 1368, termina la vie du jeune 
héros? Avec lui s’éteignit la maison de Hohenstaufen. 

Les domaines de la famille de llohenstaufen , du côté 
de la Bavière et en Franconie , furent occupés par les oncles 
de Conradin. C’étaient les villes, les châteaux et villages 
de Schwæbisch Woerd, Schongau, Peulangau, Ambergau , 
Berghof, Iglingen , Dürinchcim, Moringen avec le Ilei- 
bisch , Schwabeck , Dapheim , Ncumarkt avec le bailliage 
de Perngau ; Neubourg , Shoenenherg, Floksée, Parchstein , 
Weiden et Adelnberg , les villes de Nuretnberg , Lauingeii 
et Nordlingue ; la préfecture d’Augsbourg , les vidamies 
de Fuessen, Hersprnsek et VUscck , d’Araberch et d’Au- 
crbach. 

Des trois maisons qui anciennement avaient régné en 
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Souabe(eii prenant le mot dans un sens étendu) , il ne 
restait plus que celle de Bade , anciennement branche ca- 
dette de la famille de Zæbringen. Celle-ci s’était éteinte en 
1318 ; et nous avons vu ' comment ses possessions avaient 
été partagées. Il est vrai qu’il en existait encore deux ra- 
meaux , dont l'un perpétuait le souvenir de ses illustres 
ancêtres par le titre de duc que ses membres portaient ; mais 
les ducs de Teck (car c’est d’eux que nous parlons) pos- 
sédaient un territoire si peu considérable , qu'ils n’appar- 
tenaient pas même aux plus riches parmi les comtes. Le 
second rameau de Zæbringen portait le titre de comtes de 
Fribourg. 

Après l’extinction des Hohenstaufen , tous les évêques , 
abbés , comtes et dynastes de Souabe se mirent dans le 
même état d’indépendance où étaient déjà , par le fait , les 
villes de ce pays, c’est-à-dire qu’ils ne reconnaissaient plus 
d’autre chef que l’empereur et l’Empire : chacun, dans son 
petit territoire , était une espèce de duc ; chacun s’attribua 
quelque lambeau des domaines ducaux. Aussi avons-nous vu 
que , lorsque par la suite Rodolphe I voulut rétablir le duché 
de Souabe , ce ne fut plus l’ancien duché qui devait for- 
mer le noyau du nouveau ; lui et son fils pensaient plutôt 
à réunir en un corps d'état les terres de leur maison avec 
les autres districts de l’Helvétie et de l’Alsace, et à ériger 
un duché de la Souabe méridionale, dont Zurich aurait été 
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le chef-lieu. 


Parmi les quinze à vingt comtes anciens , ou comtes de 


canton , gaugraf, juges d’une comécie , qui restaient en 
1368, les plus puissans étaient les comtes Palatins de Tu- 
biiigue. Les autres sont , indépendamment des comtes de 
Dilliugcn , maréchaux héréditaires en Souabe , préfets 
d'ülm et juges du tribunal de la Varenne* , qui venaient 
de s’éteindre , les comtes de Hohenzollern , Nellenbourg , 
Kybourg , Hohenberg , Heiligenberg , Scheer , Romsperg , 


> Viiy. vol. IV , p. 177. > Voy. vol. XUl, jf. 2#. 
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Helfenstein , Kirchberg, Burgau, Vaihingen, Eberstein et 
Suiz. Une seule de ces maisons existe encore en deux 
lignes souveraines , dont l’une porte une couronne. Toutes 
les autres ont successivement disparu ; leurs terres ont accru 
les possessions des maisons de Bade , d'Autriche et de 
Wirtemberg. 

Au milieu de ces anciens comtes à comêcie , il s’dtnit 
établi ou formé quelques nouvelles maisons qui , à l’ëpoquc 
de la décadence des Hohenstaufen, étaient parvenues à un 
point plus élevé de puissance qu’aucune des anciennes, 
flabsbourg et W^irtemberg en étaient les principales. Für- 
stemberg, issue des comtes d’Urach , dont la principale ligne 
venait de s’éteindre, etOEttingen, d’une illustre origine, ve- 
naient après, 

XX.Xf'’III. Le duché de Wirtemberg. 

Le duché de Wirtemberg se compose d'un grand nombre 
de comtés , seigneuries et terres successivement réunis par 
achats , mariages ou par droit de conquête. II renferraç 
beaucoup de ces cantons ou gau entre lesquels la Souabe 
était anciennement partagée , tels que le Neckergau sur les 
deux rives du Necker, au nord du Vils; l’Albengau entre la 
Raube Alp et le Danube , comprenant Munsingen, Ehingen, 
Zweiralten,Troabtelfingen, Voeringen; la Baar (Bertoldsbara) 
dans laquelle le Danube prend son origne; le Nagoldgau au 
nord du Necker et entre cette rivière et le pays de Bade ; 
l’Enzgau entre Bietigheim et Pforzheim, ces deux villes 
comprises; le Garlacbgau (Heilbronn, Gartach , Eppingen); 
le Zabergau où se trouvait le village de Tripstrill ou Trephe- 
trill détruit, en 1 56o , par Robert, comte Palatin leCraich- 
gau sur le Craich depuis Maulbronn jusqu’au Rhin ; il n'y 

’ Ce village n'est remarquable sous aucun rapport historique; 
nous l'avons nommé parce qu’il a donné naissance k un terme alle- 
mand vulgaiA: qui signifie nigaud. 
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a qu’une petite partie de ce canton qui appartienne au pays 
de Wirtemberg ; l’Iaxtgau et le Kochergau appelés ainsi 
d’après deux rivières qui tombent dans le Necker ; Halle en 
Souabe et la principauté de Hohenlohe y appartiennent ; le 
Brettachgau sur le Brettach qui près de Neustadt tombe 
dans le Rocher; le Sulmgau sur le Sulm que le Mecker reçoit 
â Neckarsulm ; Weinsberg y appartient ; le Murrgau entre 
le Necker et les deux rivières de Sulm et de Murr qui y tom- 
bent ; le Nibelgau entre le Rems, le Lein, le Rocher et le 
Murr ; le Brenzgau snr la Brenz qui tombe dans le Danube 
(la Seigneurie de Heydenheim); le Glemsgau dont la comécie 
appartenait à la famille de Grœningen ; le Pleonungegau ou 
Pleningau sur la rivière de Blau entre la Fils et le Danube 
CWiesensteig, Blaubeuren) et plusieurs autres. 

Parmi les divers états qui sont devenus portions intégrantes 
du pays de Wirtemberg, nous allons en indiquer quelques-uns. 

Ainsi que la Bavière et la Saxe, la Souabe avait ancienne- Comt*ei Mi- 
ment ses comtes Palatins chargés de l’administration de la le du- 

juslice. Le palais ou tribunal de cette province était à Tu- 
bingue', ville d’après laquelle ces officiers furent nommés 
comtes Palatins de Tubingue. La famille qu’on trouve depuis 
le onzième siècle était originaire des environs de Blaubeuren, 
couvent qu'elle fonda , et près duquel est situé le château de 
Rugge d'après lequel elle se nomma quelquefois. Outre Tu- 
bingue les comtes Palatins possédaient Babenhausen, Herren- 
berg, Bœblingen; depuis ti 65, le comté deGiessen en Hesse, 
enfin depuis le milieu du treizième siècle, la moitié du 
comté de Calw ; mais ils vendirent successivement ces pos- 
sessions ; la ville de Tubingue fut aliénée, en i34a, aux 
comtes de Wirtemberg. Par la suite cette maison se contenta 
du simple titre de comtes de Tubingue : elle s’éteignit en 
i63i. 

Les ducs de Teci, branche des ducs de Zœbringen devaient 
pi cette origine le titre ducal qu’ils portaient , car il n’y eut 

' A l’endroit où est aujourd’hui le château de Hohen-Tiibingeu. 
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jamais de duefad de Teck. Le château d’après lequel ils furent 
noiDinds, est situé dans les environs de Kirchlieim, ville qui 
leur appartenait, ainsi que Marbach, Murr etLaufen. On 
trouve pour la premièrefois un duc de Teck en iiqS ; la mai- 
son s’éteignit en i43g : toutes ses possessions passèrent suc- 
cessivement à celle de Wirtemberg. 

Les comtes d’Urach, possédaient la ville d’Uracb, et la co- 
mécie qui y appartient; mais leur berceau était le château 
d’Urach dans la Forêt-Noire entre Villiugen et Fribourg. 
Quoique la maison de Furstemberg eu fût une branche , ce- 
pendant Henri, comte de Furstemberg dans le treizième 
.siècle, n’acquit la comécie et la ville d’Drach que des droits 
de sa mère. Il les céda, en ia54, par échange à la maison de 
Wirtemberg qui , en is6o, acquit le reste du comté d’une 
autre branche d’Urach qui s'éteignit bientôt après. Richard 
de Cornouailles confirma cet acte. 

* La famille des comtes de C.alw était d’une haute antiquité ; 
car elle remontait au-delâ de l’an looo. La ville de Calvv sur 
la Nagold était le chef-lieu de ces comtes qui s’éteignirent au 
milieu du treizième siècle ; leur comté qui s’étendait depuis 
Sindclfingeu jusqu’à Neuenbürg sur l’Enz, passa aux comtes 
Palatins de Tubingue et aux seigneurs de Schelilingen dont 
le château est situé sur la Blau, dans les environs de Blau- 
beuren. Ils se sont éteints après i3a3. 

Les comtes de Laewenstein, branche de ceux de Calw , s’é- 
teignirent en i4oo. Le dernier de la maison vendit son comté 
à Frédéric le Yictorieux, électeur Palatin, dont un fils na- 
turel devint la souche d’une nouvelle maison de Lœwenstein 
qui existe encore sous le titre de princes de Lœwenstcin- 
Wertheim. 

' La seigneurie de lieidenheim dans le Brenzgau apparte- 
nait à une famille dont les membres, d’après un château 
situé près de Ueidenheira, se nommaient les seigneurs de 
Ilellenstein. Ils s’éteignirent en i3o7 et leurs terres échurent 
à la couronne. L'empereur Charles IV accorda cette sei- 
gneurie, comme fief do l’Empire, aux comte* de Helfenstein , 
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nom estropid de llelfantsteia (pierre des Eldphans) posses- 
seurs de terres considérables , telles que Wieseasteig et tout 
ce qui était situé entre cette ville et Ulm , ainsi que des sei- 
gneuries de Gundelfingen sur la Lutter et de Mœskirch sur 
les deux rives du Danube, ancien patrimoine des œmleade 
Zimmern. Nous verrons le comté de Heidenheim changer 
plusieurs fois de maître. 

LcNagüldgau, les villes de Nagold, Rothenbourg, Ehin- 
gen , Bulach , W’ildberg , Dornsteten , appartenaient aux 
comles de Hohenberg. Dans la seconde moitié du quatorzième 
siècle , leurs possessions ont passé , par différentes conven- 
tions, aux maisons de Habsbourg et de Wirtemberg. 

Les comtes de Grœningen ou du Glemsgau , dont le pre- 
mier, diplomatiquement connu, le comte Garnier, a vécu 
à la fin du douzième siècle , étaient revêtus de la dignité de 
banncrcts ou gonfaloniers [Sturmfahnentrœger) , soit de l'Em- 
pire , comme la maison de NA'irtcmberg le soutient , soit 
du duché de Souabe , comme le grand Leibnitz a voulu le 
prouver par un écrit particulier. En lagS , les comtes de 
Grœningen vendirent leur comté à Adolphe de Nassau. 
Après la mort de ce roi , il fut réuni à l'Empire , et Marg- 
grœningen , son chef-lieu, devint ville impériale. En i35a, 
l’empereur Louis de Bavière l’inféoda à Conrad de Schliis- 
sclberg, qui avait beaucoup contribué au gain delabataille 
de Mülildorf. Conrad le vendit , en i336 ,à la maison de 
\Airtcmberg. 

Il y avait, dans le douzième siècle, des comtes de Vai^ 
hingen dans l'Enzgau, qui s'éteignirent vers la fin du qua- 
torzième. 

On trouve des comtes d^ AicheU>erg,à.ei comtes de Kirchberg, 
des comtes d Asperg, branche des Palatins de Tubingue; des 
comtes d’Achalm , une des familles les plus anciennes de la 
Souabe , mais qui parait s’être éteinte dès le commencement 
du douzième siècle. Le château de ces seigneurs était situé 
près dcPfullingcu et Reutlingen. 

Les comtes de Huis , juges héréditaires du tribunal de 
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xxxvni. 


> 


Rotweil , étaient nne des plus anciennes familles de là 
Souabe; car on les trouve dès l'année io85. Vers la fin du 
quatorzième siècle , un comte de Sulz épousa l’héritière du 
comté de Habsbourg - Laufienbourg , qui lui apporta le 
landgraviat de Klettgau. La ville de Sülz , sur le Nccker , 
passa dans la maison de Gérolzeck, et ensuite dans celle de 
Wirteroberg ; mais les comtes de Sulz ne se sont éteints 
qu’en 1687. 

Les comtes ou plutôt \es seigneurs de Lupfen appartenaient 
aux plus anciens et aux plus puissans de la Souabe. Outre 
le château d’après lequel ils se nommaient , ils possédaient 
le langraviat de Stulingen , le comté de Bondorf , Âmmers- 
weyer ou Mariville et Kiensbeim dans le Sundgau , pos- 
sessions à cause desquelles ils portaient le titre de comtes de 
Lupfen , quoique Lupfen ne fât qu’une simple seigneurie , 
n'ayant pas eu de comécie. Ils aliénèrent Lupfen en liSj ; 
mais ils conservèrent le reste jusqu’à leur extinction , en 
i58s; douze ans auparavant, ils avaient acquis la sei- 
gneurie de Hohenhoevren avec la ville d’Engen', dans le 
Hégau. 

\ Plusieurs barons immédiats jouent un rôle en Souabe 
dans l’bistoire du moyen âge. Il n’y en a guère qu’on ren- 
contre plus souvent que les baront de Géroldseci , qui font 
remonter leur origine à un certain Gérold , contemporain 
de Cbarlemague. Dès 1384 , ils possédaient la ville de Sqlz 
sur le Necker , que les comtes de A/Virtemberg leur enle- 
vèrent en lâyi. La famille s’éteignit en i634. 

Les teigneura d’Uraslingen , maîtres de Rosenfeld , pre- 
naient le titre de ducs, parce qu’ils descendaient des ducs 
de Spolète. On les trouve depuis 1170. Ils s’éteignirent en 
»44s. Les atigneura de Weinaberg avaient , d’.iprès l’opinion 
de quelques généalogistes , la même origine : ils s’éteignirent 
en 1617. 

Parmi toutes les maisons Souabes dont nous venons de 
parler, il n’y en aucune qui, pour le moment, nous intéresse 
autant que celle de Wirtemlierg. 
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Les comtés , ducs et rois de Wirtemberg portent ce vvSÎmmo. 
nom d’un ancien château dont les ruines couvraient „Jïôn”w!îL 
naguère la cîme d’une montagne près de Stuttgard j à 
leur place on voit aujourd’hui le monument sépulcral 
ou la chapelle que le second roi de Wirtemberg a 
consacrée à la mémoire de son épouse, grande-duchesse 
de Russie. Dans la proximité était le château de Beu- 
telsbach, d’après lequel la famille a été aussi nommée 
quelquefois. On trouve des comtes de Wirtemberg 
dans le onzième siècle ; ils ont été probablement les 
ancêtres des ducs de Wirtemberg, mais on ne peut 
pas en étabUr la Oliation avec une exactitude diploma- 
tique avant Ulric au Pouce , auquel, à l’extinction de ^ Uli'ie ail 
la maison de Dllllngen ' , Conradin de Hohenstaufen 
céda ou vendit trois charges que la maison a perdues , 
celles de maréchal de Souahe, d’avoyer ou préfet 
d’Ulm et de juge du tribunal de la Varenne. Richard 
de Cornouailles, roi d’Allemagne, lui conféra, en 
1267, la moitié du comté d’Urach devenu vacant. 

Ulrich avait déjà acheté l’autre moitié d’im comte de 
Furstemherg. Ainsi que cette foule de comtes et sei- 
gneurs de Souabe dont nous avons parlé et parlerons 
encore , et beaucoup d’autres que nous passerons sous 
silence, Ulric proGta de l’extinction de la maison de 
Hohenstaufen pour sortir du rang de vassal d’un duc 
de Souabe et se placer dans la catégorie d’un état im- 
médiat de l’Empire; la sage économie de ses descen- 
dans , la fortune de la guerre et les circonstances heu- 
reuses où i|s se sont trouvés , en ont fait successivement 

* Voy. p, 391 de ce voL 
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de grands princes. Le peu de penchant que les sei- 
gneurs de cette maison avaient pour enrichir les cou- 
vens, tandis que leurs voisins s’appauvrissaient à l’envi 
par leur pieuse libéralité; le hasard , qui a voulu que 
peu de comtes de Wirtemberg eussent une nombreuse 
descendance à pourvoir, et la longévité que la Provi- 
dence a accordée à plusieurs d’entre eux > , appartien- 
nent aussi aux circonstances qui ont contribué à en- 
richir cette maison. 


Kbtiliard 
rilluMre, 126&- 
1326 . 


Ulne IT, 
132 &- 1344 . 


Le règne A’EherJiard l fut une suite de guerres 
dans lesquelles il fut entraîné parle désir de s’agrandir ; 
il en eut avec ses voisins et avec les rois Rodolphe de 
Habsbourg, Adolphe de Nassau, Albert l et Henri VH ; 
le dernier le dépouilla, en 1303, de toutes ses posses- 
sions, dans lesquelles il ne rentra qu’aprèslamort de ce 
prince ; et cependant ses économies lui permirent de sa- 
tisfaire à son goût dominant, en achetant plusieurs 
terres à sa convenance. Par exemple, en 1301, Neuffen 
du comte de Weinsberg; en 1308, des comtes de 
Schelklingen la moitié du comté de Galw, et des com- 
tes d’Asberg, branche des comtes Palatins de Tubin- 
gue, le comté d’Asberg. 

TJ-lric II son fils (1325 — 1341) partagea le goût 

* Dans le treizième et le quatorzième siècle il y en a eu deux qui 
ont régné chacun près d’un demi-siècle; c'était Éberhard 1 l’il- 
lustre (1265 — 1315), et Éberhard II le Querelleur (1311 — 1392), son 
petit-fils. 

* Nous l’appelons Ulric II et non III, comme on fait ordinaire- 
ment, parce que nous ne^ regardons pas la filiation comme prouvée 
avant Ulric an Pouce qu’on qualifie ordinairement d’Ulric II. Nous 
comptons aussi un Éberhard de moins. 
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de son père ponr les acquisitions; il acheta, en 1324, 
des comtes de Horbourg , le comté de ce nom et la 
seigneurie de Riquevir, l’un et l’autre en Alsace; en 
4325, Winnenden, des comtes de Weinsberg, et la 
moitié de Kirchheim sous Teck de la maison d’Au- 
triche; en 1332, Grœningen, avec la prérogative de 
porter la bannière de l’Empire , lorsque les troupes 
de Souabe marchaient en guerre, de Conrad de Schlüs- 
selbourg; en 1554 et 1339 , le comté d’Aichelberg ; 
Vaihingen des comtes d’Cffittingen ; en 1342 , Tu- 
bingue , que lui vendirent les deux derniers comtes 
Palatins. Il dépensa en général 81,000 florins pour 
s’arrondir, quoiqu’il eût été obligé de payer k titre de 
rançon une somme énorme 1 à un chevalier alsacien 

a 

qui s’était emparé de sa personne. L’empereur lui 
conféra la préfecture de Souabe : il fut tué en Alsace, 
par un gentilhomme qui le surprit avec sa femme. 

Son fils , Eberhard II le Querelleur ou le Iluiin Eberiini i* 

’ ^ irmio, la4l- 

(tfcr Greiner ou der H.auschebart'), régna d’abord 
conjointement avec Ulric III, son frère; pendant 
dix-huit ans les deux frères travaillèrent de coneert à 
acquérir des terres, comme leur père, ou à les con- 
quérir, comme leur aïeul ; car la même passion était 
héréditaire à tous les comtes de VVirtemberg. Ce fut 
ainsi qu’en 1345 ils achetèrent, des comtes Palatins 
de Tubingue , la moitié du comté de Calw qui leur 
manquait; en 1363 Éberhard acquit des comtes de 
Hohenberg la ville de Nagold , et en 1367, des 
mêmes la ville d’Ebingen. Ulric n’eut pas de part aux 

’ On dit 100,000 marcs d’argent, ce qui est e'videmment exagrre. 
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deux dernières acquisitions : son épouse avait semé la 
divbion parmi les deux frères , et Ulric fut forcé, en 
1361, par Eberhard d’abdiquer le gouvemement. 

Éberbard II , qui r<%na encore seul pendant trente* 
un ans, fut l’ennemi juré des villes impériales ; l’abus 
de la réception des pfcüburger > l’enveloppa dans une 
suite de guerres avec celles de Souabe , principalement 
avec la ville d’Esslingen, et ces guerres lui attirèrent 
des hostilités de la part de l’empereur Cbarle» IV et 
de l’électeur Palatin. Réconcilié avec l’empereur, il at- 
taqua, eu 1567, la bande que les comtes d’Ëbersteiu 
et plusieuis chevaliers de la Souabe avaient formée sous 
le nom ^eSchlegler ou compagnie de la Massue , dits 
aussi Oiseaux de Saint Martin, et avec laquelle l’élec- 
teur Palatin s’était allié. Dans une nouvelle guerre 
avec les villes, Ulric, son fils, essuya, en 1577, près de 
Reutlingen une grande défaite, à la suite de laquelle 
Eberbard se vit assiégé dans sa résidence de Stuttgard 
par les villes d’Esslingen, Reutlingen et Ulm-, à la 
même époque l’empereur le dépouilla de la préfecture. 
Éberbard entra alors dans la Société du Lion ^ et 
attaqua l’armée réunie des villes, le 24 août 1388 , 
à Dcefiingen. Il y remporta une victoire complète, 
mais la paya de la mort de son fils unique : sur lecbamp 
de bataille il reçut la nouvelle de la naissance d’un ar- 
rière-petit-fils. 

1 ^ 4417 ****’ cette affaire Wenceslas proclama une paia 

publique et cassa toutes les confédérations Éber- 

• Voy. voL IV, p. 293. • Voy. vol. VIII, p. 82. 

» Voy. vol. VIII, p.85. 
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liard II mourut en 1392 âg<? de plus de quatre-vingts 
ans;son petit-fils jÉ&crAarti/// (1392 — l417),mitfin tsg^uÎT?”*' 
à la confédération des Schlegler, entra dans la ligue de 
Marbach > conclue en 1 408 contre l’empereur Robert ; 
dès 1405, il avait pris part à la guerre d’Appenüell 
Ce prince ne lut pas fidèle au système d’économie' de ses 
ancêtres : sa cour fut une des plus brillantes du temps. 

Il fit cependant une acquisition importante pour sa 
maison , non avec de l’argent, mais par un mariage. 

Les comtes de Montbéliard appartiennent à ces 
grands vassailx qui , sous le faible gouvernement dés 
rois de Bourgogne et sous celui des rois d’Allemagne , 
leurs successeurs, acquirent la supériorité territoriale. 

Louis, comte de Montbéliard et de Môuson ^ château 
situé au-dessus de Pont-à-Mousson, vivait dans la 
première partie du onzième siècle : il descendait des . J 

comtes d’Egisheim 3. A ses autres possessions il joi- 
gnit le comté de Bar, en épousant l’béritiète de ce 
comté; il rendit d’utiles services à l’empereur Henri IH 
dans sa guerre de Bourgogne^. Thierry I, fils deLouis, 
laissa entre autres trois fils , qui sont les auteurs des 
maisons de Fcrrette, de Montbéliard et de Bar. Nous 
ne nous occupons ici que des comtes de Montbé- 
liard, qui descendent de Thierry II, mort après 1160, 
et d’Agnès, sa fille, qui, par son mariage^ fit entrer 
Montbéliard dans la maison francomtoise de Mont- 
faucon, qui le posséda jusqu’en 1282. Guillemette, 
petite- fille et héritière de Thierry ‘III, le porta dans 

• Voy. vol. vm, p. »9. • Voy. vol. VIII , p. 182. 

S Voy.p. 352 (le ce vol. * Voy. vol. II, p. 364. 

XIV. 26 
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L«uift 1, 

Ülric IV, 
1419-1480. 
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la maiisou de Châluns par son mariage avec Renaud , 
fils cadet de Hugues de Cliâlons, comte Palatin de 
Bourgogne, et d’Alix de Méranie *. Les seigneuries de 
Bt'fort et d’Hâricourt en faisaient alors partie, ainsi 
qne Porenlrui , que Renaud et Guillemclto inféo- 
dèrent en 1285 à l’évApie de Bâle. Olleniii, leur fils, 
ne régna que do 1521 à 1531 , et mourut fort jeune et 
sans avoir été marié : sa succession fut partagt'-e, mais 
la plus grande partie <lu comté de Montbéliard passa 
à Henri de Montlaucon, en vertu de son mariage avec 
Agnès, sœur aînée d’Oltenin, qui, en 1565, acquit par 
échange la seigneurie de Clairval dans la Franche- 
Comté. 

. Étienne, fils aîné de Henri. et son successeur, cul 
un fils unique, nommé Henri, seigneur d’Orlte , qui 
périt à la bataille de Nicopoli, eu 1396, laissant 
quatre filles, dontl’aînée, Henriette, succéda, en 154 7, 
à son aïeul dans le comté de Montbéliard, avec les 
seigueuries. de Porentrui, Granges, Clairval et Passa- 
vant. En 1397, à l’âge de dix ans, elle fut mariée à 
, Eberliard comte de Wirtemberg, qui, en 1417, 
succéda à son père, Éberhard III, et mourut en 
1419.. Henriette prit alors la tutelle de ses deux fils, 
Louis I et Ulric : Louis fut déclaré majeur en 
1426 } il régna ensuite en commun avec son frère, 
mais en 1441 il partagea avec lui j ürach devint le 
chef lieu de Louis, Neufen ou Stutfgard celui d’ülric 
ce Xut le premier exemple d’un partage dans la maison 

■ Voj. vol. IV, p. 23.3. 

» Cel Ulric porle le »urnom X Helléhort de Dieu. 
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de Wirtemberg. Lorsqu’en 1444 la ^tièfe de ces 
princes mourut, sa succession fut abandonnée à Louis, 
qui paya 40,000 florins à son frère. Ulric IV acheta , 
en 1448, descorhtesde Helfenstein, la seigneurie de 
Heidenheim , qu’en 1450 il revendit à Louis, duc de i 

Bavière. v 

Louis 11 , fils de Louis I."", re'gna de 1450 à 1457, 
sous la tutelle de son oncle , parce qu’il était sujet à 
l’épilepsie. Éberhard le Barbu, son frère, lui suc- Kb«rhirdvie 
céda, prince qui, dans sa première jeunesse, s’était »9e.“’ 
livré à d’excessives débauches. Un voyage qu’il fit à 
l’âge de vingtrtrois ans , en 1468, en Palestine, chan- 
gea -son" caractère j et Barbe de Gonzague, fille de 
Louis III , margrave de' Mantoue, qu’en 1474 , 11 
choisit pour épouse ,' le fit entièrement renoncer à sa 
manière de vivre. ^Son éducation littéraire n’avait pas 
été moins négligée qne celle de ses mœurs ; il t^cha 
de s’instruire dans la société d’hommes de lettres , et 
finit par devenir un des princes les plus estimés de son 
temps, pour ses lumières et son caractère. Sa cour fut 
regardée xomme la meilleure éctde où Un prince pût 
se former. Dans la vue de réunir en un seul état 
les deux parts du Wirtemberg , il’conclut , en 1473 , 
à Urach , avec son oncle Ulric IV, un traité par le- 
quel Henri , fils cadet d’Ulric , renonça à toute part 
à la succession de son père. En revanche , Eber- 
hard lui céda le comté de Montbéliard avec ses dé- 
pendances. On établit l’indivisibilité du pays de 
Wirtemberg, le droit de primogéniture ou au moins 
d’ancienneté, et l’ordre de la succession agnatique- 
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AV^*«B«an cogna licpiB^|j[juin’«xclut pus les filles, mais ne les sMlinct 
à la succession «ju’à défaut de mâles. Ulric étant mort 
T.aïude gu 1482, Éberhard le Barbu conclut , le 24 décembre, 
à Munsingen, avec Eberhard, fils d’ülric, un nouveau 
pacte par lequel celui de 1475 fut confirmé : les paris 
4e Sluttgard et de Neuffen furent réunies, pour for- 
mer un tout indivisible , de manière que le plus âge 
d!entre les descendans des deux cousins serait chargé 
du gouvernement , et que les descendans de Henri , 
second fils d'Ulric , ne pourraient y prétendre que 
lorsque les lignes des deux Eberhard seraient éteintes. 
Le pacte reçut dans les années suivantes plusieurs 
modificaiions auxquelles il est inutile de nous arrêter, 
parce que les deux E^Jerhard moururent sans laisser 
d'enfans mâles. Néanmoins nous ne pouvons passer 
l'-ci,.!, fa- sous silence le pacte d’Esslingen de 1492 , le dernier 
6'" de tous , qui assure la succession d’Éberhard , l’aîné à 

son cousin ■, mais le premier se réserva la faculté de 
nommer douze conseillers qui seraient adjoints à son 
successeur, avec une telle autorité, que les mains lui 
fussent liées dans les. principales affaires du gouverne- 
ment. Ainsi la constitution du pays fut modifiée. 

Erection du Elle éprouva u*ie autre altération en 1495. L’em- 

duehr d« Wir« ^ , 

'Twlïird I P^reur Maximilien voidant donner à Eberhard V un 
1493-1196. témoignage public de sa reconnaissance pour les ser- 
vices que ce priuce lui avait rendus, et en même temps 
ouvrir, soit à la famille d’Autriche, soit aux empe- 
reurs de cette maison , la perspective d’acquérir un 
jour le pays de Wirtemberg, situé à côté des terre.s 
autrichiennes, en Souabe, conféra, le 21 juillet de 
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cette annt% , à Éberhard la dignité' dè duc , à condi- 
tion qu’à l’extinction de ses successeurs mâles , le 
duché de Wirtemberg, sans passer aux princesses, 
serait dévolu, comme 6ef vacant, à l’Empire, et 
réuni au domaine impérial. L’empereur inféoda en 
même temps au nouveau duc la diguité de grand- 
banneret de l’Empire, que les comtes de Grœningen 
avaient anciennement possédée *. Eberhard mourut, 
en 1496 , sans enfant légitime. Comme duc de \Yir^ 
temberg , il est nommé Eberhard I.'"''. Il fonda , en 
4477 , l’université dé Tubingue. , ' ’ 

Le duché passa à son cousin Éberhard II, fils aîné n. 

^ _ 1496-H5S. 

d’Ulric, auquel il avait* succédé eu 1480. Ce prinee 
était âgé de cinquante ans quand il se vit à la tête du 
gouvernement de tout le duché de Wirtemberg. Si 
l’âge lui avait donné de l’expérience, la nature lui 
avait refiisé même des talens ordinaires, dans un 
temps où il en aurait fallu de très-grands pour main- 
tenir la tranquillité. A cette époque , il se manifesta 
<lans le pays de Wirtemberg un esprit de turbulence, 
de mécontentement et de faction , dont. on ne peut 
apercevoir de cause, si ce n’est qu’il fut la suite d’une 
de ces crises politiques qu’à certaines périodes on re- 
marque dans l’histoire. Eberhard n’avait pas hérité 
de l’économie de ses ancêtres ; il aimait le faste, et il 
voulut remplir la brèche que ses dépenses causaient 
dans ses finances , en faisant des économies sur le 
traitement des fonctionnaires publics , ressource mes- 

' Nuus avfiD] (léj^ reinarqiie que l'exactitude de ce fait fut cun- 
tcslce vert la fia du dix-scptiènie siècle. 
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quine , si toutefois elle en est une : elle le brouilla 
avec les douze conseillers que son cousin avait nom- 
més, en exécution du traité d’Esslingen, et par suite 
avec Içs Etats du pays. Un cri général s’éleva contre 
Éberbard : le plus mauvais des princes n’aurait pas 
rencontré des adversaires plus passionnés. A peine les 
Etats avaient- ils été assemblés en 1498, pendant 
quinze jours, qu’ils dénoncèrent formellement l’o- 
béissance au tyran; cet acte excita un enthousiasme gé- 
néral : il n’y eut pas, parmi les officiers du prince, jus- 
qu’aux cuisiniers, qui ne fissent montre de patriotisme, 
en adhérant avec un certain appareil à l’acte des Etats. 

Le successeur naturel d’Ébcrhard II était Ulric , 
fils de son frère Henri ; car celui-ci était enfermé 
pour folie. Ulric était un enfant de onze ans, dont 
la minorité devait fournir aux factieux les moyens 
d’exécuter leurs plans. Un pareil gouvernement con- 
venait parfaitement aUx vues que l’empereur Maximi- 
lien avait sur le pays de Wirtemberg. Aussi s’em- 
pressa-t-il, sans entendre Éberbard , d’approuver la 
conduite des Etats, de reconnaître le jeune duc, et 
de lui donner pour tuteurs les chefs du parti fron- 
deur. Le faible Eberbard vit Maximilien à Horb et se 
laissa persuader à signer, le 2 juin 1498 , son abdica- 
tion. Quelques jours après, il protesta contre cet acte, 
et se réfugia auprès de l’électeur Palatin , auquel il 
offrit la cession du duché qu’il ne possédait plus. Phi- 
lippe le logea au château de Liudenfels dans l’Oden— 
wald , où il vécut sous une certaine surveillance, jus- 
qu’en 1.504. 
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Le règne -rrUlric est un des plus mémorables, tant 
parce qu’il a duré oinquaute-deux ans, que parce que, 
pendant ce demi-siècle, le duché de Wirtenibci^ a 
éprouvé de grandes catastrophes. Né avec des passions 
V iolentes , Ulric avait reçu une très-mauvaise éduca- 
tion. Les historiens remarquent qu’il ne savait pas 
même la langue française , dont la connaissance était 
regardée comme nécessaire à un prince , et qu’on ne 
lui avait pas fait faire un voyage qui aurait pu polir 
ses mœurs. L’empereur le déclara majeur è l’âge de 
seize ans ; ce qui était contraire au- traité d’Elsslingen , 
en abrégeant la durée de l’autorité "accordée au régent. 
Toutefois les neuf premières années de son règne fu- 
rent heureuses pour le pays. Gendre d’Albert IV, duc 
de Bavière >, Ulric prit son parti dans la guerre pour 
ja succession de Laudshut ^ , et reçut en récompense , 
en 1504, la seigneurie de Heidenheim, fit plusieurs 
conquêtes importantes sur l’électeur Palatin, et,-par la 
transaction de 1512, conserva le couvent de Maul- 
bronn et les ViUcset bailliages de Weinsberg, Mœch- 
mühl, Neustadt-sur-le-Kocher et Besiuglieim. 

Cependant le pays était chargé d’une dette. d’un 

' Le ée'iiombrcnieut saivant des comestibles qu’on consenuaa ans 
noces d’Ulric, en 1511, peut oonlribuer à la pcioture des mœurs de 
ce temps. 11 fallut 136 bœufs gras ; 1800 veaux gras; 570 chapons; 
1200 poulets; 2759 grives; 11 barils de saumons; 5 barils d’autres 
poissons du Rhin ; 90 barils de harengs peCs ; 36 livres de gingembre ; 
120 de clous de girofle ; 40 de safran; 35 de reg tisse ; 6000 schcKets 

fruits secs. Voy. Eisenhach, Gesehiclile üertugs Ulrich. 

* Voy. p. 116 de ce vol. 
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million de florins , somme exorbitante pour l’étendue 
du duché et pour le temps. L’imprudent Ulrie ima- 
gina de se créer une ressource, en diminuant d’ua 
cinquième les poids et les mesures , et faisant perce- 
voir pour son compte le bénéfice que faisaient les mar- 
chands de vins, les boulangers, les bouchers, etc. , 
en vendant à l’ancien taux des quantités moindres 
d’un cinquième. On conçoit facilement le mécontente- 
ment que cette imposition ou cette fraude dut causer ; 
elle brouilla le duc avec son pays et ayec ses ministres, 
qui l’avaient vainement dissuadé d’une mesure si ex- 
travagante. L’embarras dans lequel il se trouvait le 
força finalement à conclure avec les Etats du pays une 
_ transaction qui est très -célèbre dans l’histoire du 
duché. Signée à Tubingue, le 8 juillet 1514, elle a été 
la base de toutes les libertés du pays deWirtemberg et 
sa charte constitutionnelle, jusqu’à ce que l’épée d’un 
vainqueur insolent la déchira par la paix de Schœn- 
brunn. Les États, c’est-à-dire les représentans de 
ce qu’aillenrs pn a nommé Tiers-Etat (dénomi- 
nation qui ne peut point être donnée aux repré- 
sentans du duché de Wirtemberg, parmi lesquels 
il n’y avait pas de noblesse, les nobles du pays pré- 
tendant étré immédiats) , les Etats , disons-nous , se 
chargèrent du paiement des dettes du duc , montant 
à 910,000 florins : il renonça au droit de faire la 
guerre, d’engager les domaines et d’imposer des con- 
tributions , sans l'agrément des Etats : la liberté d’é- 
migrer sans retenue fut réservée à tous les habitans 
du pays. 
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Ulric , dont ces évènemens ayaient sans doute aicri 
le caractère, vivait très-mal avec la duchesse, Sabine 
de Bavière , qu’on peint comme très-fière , colère et 
m('chante : il la soupçonnait d’un commerce illicite 
avec Jean de Hutten. Ce chevalier n’ètait peut-être 
que l’ami et le conseil d’une princesse malheureuse •, 
mais le vaniteux courtisan brava le duc, en portant 
avec ostentation une bague que la duchesse lui avait 
donnée. Ulric qui prtobablement était un des sachans 
du tribunal westphalien , le tua de sa propre main , 
le 8 mai 1515, à une chasse où Hutten l’avait suivi, 
pendit le cadavre à un arbre, et se vanta du fait qui 
n’avait pas en de témoin. 

Cette action perdit Ulric. Jean de Hutten trouva 
des vengeurs dans tout le corps de la noblesse, dans 
lequel sa famille occupait une place distinguée ; il 
trouva le plus terrible dans le célèbre Ulric de Hut- 
ten, dont la plume éloquente publia contre le duc 
une suite de diatribes virulentes, par lesquelles aux 
yeux du peuple, qui sans doute était alors aussi cré- 
dule qu’aujoiu-d’hui, il était peint comme un mons- 
tre. Sabine s’évada de la cour de son époux, et se 
rendit à Munich. Maximilien fut obligé de céder dU IVofccrintio» 

^ du Uuo Ulric. 

cri de l’opinion publique, en mettant l’assassin au 
ban de l’Empire. Cependant Mathieu Lang , cardinal- 
évêque de Gurck , ami personnel du duc , interposa ■ 
sa médiation, et, le 21 octobre 1516 , il fut conclu à Trau^action 

• ^ de BUubeutcji^ 

Blaubeuren un arrangement en vertu duquel Ulric 
renonça pour six ans au gouvernement, qui devait 
être confié à une régence que l’empereur et le duc 
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nominerajent conjointement parmi des personnes du 
pays. En s’en retournant de Blaubeuren à Stuttgard , 
le duc, après avoir nomme Ambroise Volland, son 
chancelier, à la place de Laraparter, 6t arrêter plu- 
sieurs de ses conseillers et officiers , nommément les 
deux frères Sébastien et Conrad Breuninger et le 
docteur Faut de Canstadt , qui avaient pris parti 
contre lui. L’ancien chancelier échappa à la captivité 
par la fuite. Le duc fit faire le procès aux trois autres, 
pour crime de trahison : la torture leur arracha des 
aveux; ils furent décapités. Ulric, dans son ressen- 
timent de l’humiliation qu’il avait éprouvée à Blau- 
beuren , commit des actes de vengeance ; dont ses 
ennemis se plaignirent à la cour de Vienne./ L’empe- 
reur Maximilieu se proposait d’y mettre ordre à la 
prochaine diète, lorsqu’il mourut le 12 janvier 1519. 
Le duc profita de l’interrègne qui laissa les petits états 
sans défense, pour s’emparer, le 28 janvier 1519 , 
de Reutlingen , ville libre et impériale, pur laquel'e 
aussi il avait une injure à venger, et l’incorpora à son 
duché. Nous verrons , dans la section suivante , les 
effets que produisit la conduite d’Ulric. 
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XXXIX. Les comtés de Fribourg et de ^ xxxix. 

O F'.'nsYC.'iBstin. 

Fürstemherg. 

Nous avons dit que les comtes de Fribourg et ceux „"'onX‘Fu!- 
de Fürsteniberg descendent des anciens comtes d’U- 
rach *. Il y a eu deux châteaux d’Urach : le château 
de ce nom situé dans la Forêt-Noire , entre Fribourg 
et Villingen, qui, selon le célèbre Scbœpflin, fut, le 
berceau de la famille, et la ville d’Urach dans le 
royaume de Wirtemberg,- qui fut le chef-lieu du 
comté. Un des plus anciens comtes d’Urach , nommé 
Gérard, mourut en 1110 évêque de Spire. Les comtes 
'd’Urach, ceux de Fribourg, qui héritèrent d’une 
partie de la succession de Zæhriugen, et les comtes de 
Fürstemberg sont des branches de la même famille, 
qui portèrent ces noms d’ap-ès les châteaux qu’elles 
habitèrent successivement. Celui de Fribourg était 
situé dans le Brisgau, celui de Fürstemberg dans le 
gau dit Baar, dans Icquel'le Danube pi'end son origine. 

Le château de Fribourg fut détruit dans une guerre 
que le comte Egon IV eut, en 1366, avec la ville du 
même nom. Le comte vendit, en 1367, le Brisgau â la 
maison d’Autriche, qui mit fin à l’immédiatcté que la 
ville de Fribourg s’était arrogée. 

Les comtes de Fribourg héritèrent, en 1397, du 
comté de Neufchâteh, et s’éteignirent en 1457. Jean y 
dernier comte de cette maison, légua scs possessions , 
auxquelles appartenait la seigneurie de Badenweiler, 
à Rodolphe IV, margrave de Hochberg. Le landgraviat 
' Voy. vol. IV, i>. 177, 306, el p. 394 de c« vol. 

J 
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OU le grand gau de Baar, où est le château de Fürstein- 
berg, formait jusqu’en 1550, avec la seigneurie de 
Hausen dans la Forêt-Noire, la seule possession des 
comtes de Fürstemberg; nous les verrons s’agrandir 
dans le seizième siècle. 

XL. Comté de HohenzoUern. 

On dérive les comtes de Zollern d’Ettichon , duc 
d’Alsace, souche des maisons de Habsbourg et de Lor- 
raine : ce qui est plus certain, c’est que Frédéric, 
comte de Zollern, bâtit vers 980 le château de Hohen- 
zollern, qui devint le berceau de la maison. Fré- 
déric I" , qui obtint, en 1273 , le bourgraviat de 
Nuremberg à titre héréditaire , fut la souche des 
deux lignes de la maison. Frédéric II , son fils aîné, 
fonda celle des bourgraves de Nuremberg ; Eilel 
Frédéric , le cadet , celle des comtes de Hohen- 
zollern : cette ligne ne parvint à s’illustrer qu’à 
la fin du quinzième siècle et dans le seizième par les 
services qu’Æi/eZ Frédéric IF, conseiller intimé de 
l’empereur Maximilien et juge de la chambre impé- 
riale, et Eitel Frédéric F , son fils, général de 
Cliarles-Quint , rendirent à la maison d’Autriche. Le 
premier obtint en 1520 la dignité de chambellan hé- 
réditaire de l’Empire, devenue vacante par l’extinc- 
tion des comtes de Seinsheim. Maximilien lui donna 
la seigneurie de Heigerloch contre celle de Razuns que 
la maison possédait dans les Grisons. Nous verrons 
cette maison s’agrandir sous Charles-Quiut, sans pou- 
voir jamais s’élever au-dessus de la médiocrité. 
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Principauté ÆOrange. onAimi:. 

Les empereurs d’Allemagne portaient toujours le 
titre de rOÎs d’Arles, quoique ce royaume ne formât 
])lus un corps politique et que ces monarques n’y 
jouissent plus d’aucune autorité. La Provence, le 
Dauphiné, dans le sens étendu de ce mot, le Lyon- 
nais, et, depuis Ilairi IV, la Bresse et le Bugey ap- 
partenaient à la France; le comté de Bourgogne à 
l’Espagne; Avignon et le comtat Venaissin au Pape; 
la Petite-Bourgogne était incorporée à la Suisse; le 
comté de Montbéliard était réuni au duché de Wir- 
temberg ; l’évêque de Bâle , le duc de Savoie , les 
princes de Bombes et d’Orange seuls existaient encore 
comme Etats du royaume de Bourgogne. La princi- 
pauté de Bombes , échue par mariage à une branche 
delà maison de Bourbon, n’était plus en aucun rap- 
port avec l’Allemagne. Quant à la principauté d’O- 
range , nous allons donner le précis de son histoire. 

Le comté d’Orange faisait anciennement partie du Mniftnn il 'O» 

f ^ ririnle 

comte ou marquisat de Provence dont, au commence- 
ment du douzième siècle, il fut démembré, à titre 
d’arrière-fief, en faveur des seigneurs d’Omélas, qui , 
en 11 5o, quittèrent ce nom pour prendre celui de 
comtes d’Orange. RaimbaudTIl d’Orange, appartient 
aux troubadours qui se sont fait un nom. 

Cette première maison d’Orange s’éteignit avec lui 
en 1175; Tiburge, sa fille, apporta le comté en ma- 
riage à Bertrand de Baux. On prétend qu’en 1178 
Bertrand fut élevé par Frédéric I.'"^au rang de prince 
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crRnipire •, il existe même un diplôme de l’année 
1214 par lequel Frédéric IT confère à Guillaume IV, 
fils de Bertrand, la dignité de roi Æ Arles , fX quel- 
ques-uns de ses successeurs ont effectivement porté ce 
titre; mais le diplôme de 1214 est supposé. Il faut 
observer que depuis 1180 — 1190 les comtes ou 
princes d’Or'ange ne possédaient que la moitié du 
comté , les deux autres quarts ayant été donnés .alors 
à l’ordre de Saint Jeau de Jérusalem qui, en 1308, 
les vendit à Bertrand 111 de Baux. Le roi Charles II 
d’Anjou, gratifia ce seigneur du comté d’Avellino, 
dans le royaume de Naples. Baymond IV, son petit- 
fils, fonda en 1365 une université dans sa capitale. 
Marie de Baux, sa fille, Ini succéda en 1393. avec 
Jean I.°‘ , de Châlons, barond'Arlai, qui de vint ainsi la 
souche de la troisième maison d'Orange. Louis XI, roi 
de France, força Guillaume VU, petit-fils de Jeanl.", 
de signer, .le.fi juin 1 475, le traité de Rouen, par lequel 
il fit au roi, conoone Dauphin de Viennois, hommage 
de la principauté d'Orange, sauf sa qualité de prince 
souverain. Le roi René, comte de Provence, protesta 
contre ce traité ; en faveur de Jean II qui avait été son 
allié et avait partagé son sort à la bataille de Saint 
Aubin , Louis XU renonça au domaine direct de la 
principauté d’Orange et la rétablit dans toute sa souve- 
raineté ; néanmoins Philibert, fils de Jean, fut troublé 
par François L" dans la jouissance de ses droits, ce qui 
l’engagea à entrer au sei-vice de l’empereur. Le roi de 
France confisqua alors la principauté d’Orange et en 
donna la jouissance à l’amiral Coligny. Philibert de 
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Châlons se distingua commegénéral de Charles-Quint* 

Eu 1527, après la mort du connétable de Bourbon, il 
commanda l’armée impériale qui prit Rome , il chassa 
ensuite 1rs Français du royaume de Naples, et fut 
tué en 1540 au siège de Florence, à l’âge de viiigt- 
liuit ans. 

Comme il ne laissa pas d'enfant, la principauté 
d’Orange passa à son neveu René,' comte de Nassau , 
qui fut tué en 1544 au siège de Saint Dizier par 
(iharles-Quint , sans être entré en joubsance de la 
principauté que le roi de France avait réunie au do- 
maine de la Provence. Marie de Baux , par laquelle la 
principauté» était entrée dans la maison de Châlons, 
avait, par son testament de l’année 4416, substitué 
Alix, sa fille, à la descendance de ses fils; en vertu de 
cette substitution, la princi|>auté devait échoir au duc 
de Longueville, qui descendait d’Alix ; mais René de 
Nassau avait nommé son héritier Guillaume de Nassau- M.i.on a- 
Dillenbourg, son cousin, qui ne descendait ni de lairti""’ ' 
maison de Châlons ni de celle de Baux. Henri II , roi 
de France, le reconnut prince d’Orange par la paix de 
Catcau-Cambrosis, de 1559 : ainsi riuillaume devint 
le fondateur de la quatrième maison d’Orange, qui 
fut dépouillée de cette terre en 1715 et par la paix ^ 

d’Uirecbt. 
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SUPPLÉMENS. 


I. I 

Nous avons , dans le cours de cet ouvrage , observé 
le principe d’expliquer chaque terme dont nous nous 
sommes servi et qui n’est pas généralement connu. 
Néanmoins nous remarquons que dans le Vol. XIV 
nous avons plusieurs fois employé le mot barbare de 
ganerhinai que les publicistes ont reçu dans leur 
langage; et qui peut-être a besoin d’une explica- 
tion. Ce mot est la prétendue traduction latine de 
gaiierb.schaft, composé du terme de gan qui n’existe 
plus en allemand , mais doit être une corruption de 
*■ geniein, commun, et de celui d'erbe, erbachaft, hé- 

ritage. Ganerbschaft ou ganerbiiiat est donc une pos- 
*•- session commune à plusieurs personnes ou familles. Il 
a de l’analogie avec le mot de paréage ou pariage , 

^ mais il n’en est pas synonyme.' On possède un do- 

■>>?' utaine en paréage avec un autre; ce terme n’in- 

' dique que la manière de posséder; il n’indique pas 

l’objet possédé ; on ne peut pas dire que tel domaine 

- est un paréage. Un ganerbinat au contraire est une 
terre, une ville, un château, etc., possédé par plu- 
sieurs familles en commun. Telle est la première dif- 
férence. Voici la seconde. Un ganerbinat est un château 
avec un certain district qu’à l’époque du droit du plus 
lort plusieurs familles ont acquis ou construit à frais 
communs pour y déposer leurs eifets précieux, et pour 
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y placer une garnison chargée de la défense, et un 
gouvernement chargé de l’administration. Ce gouver- 
nement se composait d’un comte, nommé bourgrave, 
et d’un certain nombre d’assesseurs nommés bourg- 
mænner,quiétaientchoisis dans les familles ayant part à 
la communauté.Lebourgravejouissaitd'appointemens, 
des droits régaliens , de la chasse , de la pèche , du re- 
venu des forêts , etc. Le reste des revenus était partagé 
entre les assesseurs. Lorsque une famille ganerbinale 
s’éteignait , sa part accroissait aux autres. Il s’est con- 
servé quelques ganerbinats, jusqu’au bouleversement 
de l’Empire. Le plus considérable était celui de Fried- 
berg, ainsi nommé d’après un chateau (^Burg) situé 
sur un rocher près de la ville de Friedbei^ en Hesse« 
Ses possessions formaient quatre bailliages et rappor- 
taient près de 50,000 francs, outre les droits régaliens. 

IL 

***’’■*,■ • ■ ' y 

Page 517 de ce volume, nous avons dit que la mort 
de l’historien fVench nous avait laissé sans guide 
pour l’indication complète des gau de la Hesse. Nous 
aurions dû dire qu’il a été suppléé, au moins pour la 
partie du comté de Ziegenhayn, par l’ouvrage fort sa- 
vant et fort exact intitulé ; Histoire généalogique de 
la maison souveraine de Hesse, depuis les temps les 
plus reculés jusqu’à nos jours. Strasbourg, 1820, 
2 vol. in-8. L’auteur de ce livre est feu le baron de 
TUrchheim, député de la ville de Strasbourg aux 
Etats généraux de 1789 , ensuite ministre du grand- 
duc de Hesse. Nous réparons cette omission qui serait 

27 
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une véritable ingratitude , si nous nous étions servi 
du livre de cet homme respectable , pour notre 
Vol. XIV j il nous a été , il est vrai , fort utile pour la ' 
suite. 

III. 

Un des plus grands astronomes de nos jours qui ho- 
nore l’auteur de ses bontés, lui a fait remarquer, 
comme une expression peu exacte, d’avoir (Voh 
XIII , partie II , p. 240 ) nommé Copernic un mé- 
decin. Si cette expression a induit en erreur quel- 
ques lecteurs , moins savans que M. le baron de Zi..., 
nous nous empressons de la rectifier. Si nous avons 
donné au chanoine de Warmie une qualité d’ailleurs 
fort honorable , c’était uniquement parce que la mé- 
decine était véritablement l’état auquel il s’était con- 
sacré 5 car il avait pris le grade de docteur en méde- 
cine.- Nous n’avons pas voulu dire qu’il ait exercé cet 
art ( ce que nous ignorons ). Néanmoins notre ^expres- 
sion était mauvaise, en ce qu’elle devait seulement 
dire qu’il savait la médecine , et qu’entre la savoir et 
\di pratiquer, il y a quelquefois une grande différence. 
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